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HUITIEME  NARRATION, 

TANADOURE. 


Thtlême  la  lui  a difputée  : Théléme  à qui  j’ai  de  gran- 
des obligations  ; Theltmt  mon  émule  en  bien  des  chofes  , 
mon  coopérateur  , le  compagnon  de  mes  vidoires  ; 

Thtltme  mon  ami mais  moins  que  Tanadoure , 

moins  fans  comparaifon.  La  mention  honorable  que  j’en 
fais,  m’acquittera  en  partie  de  ce  que  je  lui  dois. 


J[  L y avôit  près  d’un  mois  que  Tanadoure 
étoit  parti  pour  Ta  légation;  je  comraen- 
Tome  II.  A 
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cois  à avoir  des  inquiétudes  fur  fon  re- 
tour.... r>  Il  étoit  malade.... la  pirogue  avoit 
« chaviré...  Otoo  le  retenoit  de  force  à 
)>  O-Taiti....  fes  amis  le  retenoient  par 

une  voie  plus  douce,  mais  aulli  efficace... 
y>  Il  devroit  être  revenu  & je  l’attends  en- 
. )■>  cote.  Les  Dieux  m’ont  envié  le  bon- 
>■>  heur  de  me  réunir  à lui  pour  toujours  j 
j)  j’nurois  été  trop  puiffant , trop  affuré  de 
« réuflir  dans  mes  entreprifes  ; Tanne  veut 
« que  je  fuccombe....  « Ainfi  parloit  en 
moi  l’imagination,  cette  folle  ennemie  de 
notre  repos.  Vingt  fois  dans  la  journée  je 
gagnois  le  fommet  de  la  colline  qui  eft 
derrière  ma  maifon  ; & à .l’aide  de  mon 
té!efcooe,je  parcourois  en  vain  l’immenfité 
des  mers  qui  fcparent  Huaheine  de  la  gran- 
de O-Taiti . 

Un  jour  que  je  n’efpérois  prefque  plus, 
j’entrevis  quelque  chofe  du  côté  à'Eimeo. 
Peu  à peu  les  objets  s’éclaircirent  ; je  dif- 
tinguai  fept  ou  huit  pirogues  , unies  en- 
femble  & s’avançant  par  un  mouvement 
commun.  Je  remarquai  dans  la  pirogue  de 
pavant,  une  douzaine  d’hommes  qui,ra- 
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mant  péniblement , faifoient  mouvoir  tout 
le  relie.  Plulieurs  pirogues  me  parurent 
vides;  chacune  des  autres  portoit  un  ou 
plulieurs  des  animaux  que  j’avois  convoi- 
tés. A cette  vue,  & on  le  penfe  bien,  ma 
joie  fut  extrême  ; elle  furpalfa  mes  crain- 
tes  : c’ell  beaucoup  dire. 

Je  redefcendis  précipitamment  chez  moi, 
où  je  trouvai  bonne  compagnie.  C’étoit- 
Nowa , accompagnée  de  fes  enfants  & des 
principaux  Chefs  de  Pille.-  Quand  j’entrai 
on  raifonnoit  fur  le  retardement  de  mon 
Ambalfadeur,  & tout  le  monde  étoit  allez 
d’avis qu’ilne reviendroit  point.  Je  foutins* 
en  riant,  qu’on  faifoit  injure  à mon  ami  , 
que  fa  parole  étoit  facrée  , qu’il  s’échap- 
peroit  plutôt  feul  à'O-Taïti  que  de  man- 
quer à fes  engagements.  — Mais,  ajoutai- 
je  , nous  le  reverrons  incelfamment  avec 
un  cortege,qui  doit  nous  le  rendre  bien 
cher.  L'efprit  de  mon  perc  vient  de  me  ré- 
véler que  la  baie  d 'Owharre  le  recevra  au- 
jourd’hui ; qu’il  amene  avec  lui  les  ani- 
maux précieux  y dépofés  à O-Taïti  par  le 
Capitaine  Cook ; que  pour  les  tranfporter 

A 2, 
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on  a joint  enfembie  plufieurs  pirogues  , 
qui  s’entre-fou tiennent  & équivalent  à un 
grand  bateau;  que  cette  flotte  entiers  eff: 
traînée  par  une  feule  pirogue , dans  laquelle 
il  y a une  douzaine  de  Pagaïeurs.  Les  in- 
crédules ( & il  en  eft  par-tout  ) fe  moquè- 
rent allez  ouvertement  de  L'eJ'prit  de  mon 
pere  & de  fa  prédiction  ; les  autres  acquief- 
cerent  avec  fimplicité  à ce  que  j’énonçois 
avec  tant  d’afîurance.  J’aurois  pu , en  laif- 
l'ant  les  chofes  dans  cet  état  jufqu’à  l’évé- 
nement, m’acquérir  la  réputation  de  pro- 
phète ; j’avouerai  môme  que  n’ignorant 
pas  quel  parti  on  pouvoit  tirer  d’un  pa- 
reil renom  , je  fus  tenté  de  ne  pas  décou- 
vrir le  fecret  de  mon  télefcope.  J’aurois 
mené  tout  mon  monde  fur  le  ri  vage,où  l’ap- 
parition des  pirogues  eût  affermi  la  foi 
des  uns  & triomphé  de  la  réfiftance  des 
autres.  L’amour  de  la  vérité  l’emporta..  Je 
dis  que  Vejprit  de  mon  pere  n’étoit  qu’une 
fiétion  , que  j’avois  vu  de  mes  propres 
yeux  l’armement  de  Tcinadoure  , & que  fi 
l’on  vouîoit  me  fuivre  fur  la  colline  , je 
procurerois  à l’œil  droit  de  ceux  qui  en  au- 
roient  envie  , la  jouiflance  anticipée  du 
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même  fpeéiacle.  On  accepta.  Hommes  , 
femmes  , enfants  , tous  coururent  à l’en- 
droit déftgné.  — Regardez  , leur  dis-je.... 
de  ce  côté...  là... — Nous  ne  voyons  rien. — 
Vous  ne  voyez  pas,..  — ( Avec  un  peu  d’hu- 
meur.) Nous  ne  voyons  rien. — Moi,  dit 
Zée  , je  vois  quelque  chofe  de  noir  & 
de  bien  petit  : mais  affurément  ce  n’eft 
pas  ce  que  vous  avez  décrit  avec  tant 
d’exaélitude  &de  détail. — C’eft  cela  mê- 
me , repris-je  ; & en  effet  les  pirogues  com- 
mençoient  à être  vifibles  à l’œil  nud.  Je 
pointai  le  télefcope  vers  l’objet  que  ma 
fœur  avoit  apperçu  ; je  dis  à Nowa  de 
fermer  un  œil , & de  placer  l’autre  vis-à- 
vis  de  ce  petit  trou.  Saifie  d’admiration  & 
peut-être  d’effroi  ,elle  s’écrie  : „ O ! Ciel... 
n Tout  ce  qu’a  raconté  Ornai , je  le  vois.... 
» Quels  fmguliers  animaux  !...  Comment 
» une  feule  pirogue  peut-elle  traîner  tant 
P d’autres  pirogues  fi  pefamment  char- 
gées?.... Mais....  c’eft  Tanadoure ; il  fe 

n tient  debout  fur  la  première  pirogue 

}■>  ( Quittant  le  télefcope  & portant  fes  yeux 
î?  vers  la  mer.  ) Par  quel  enchantement  ai-je 

A 3 


Bigitized  by  Google 


N sf  R JR  si  T IONS  n’O  M si  ï , 

” vu  tout  cela  ? Je  ne  vois  plus  que  le  point 
V noir , découvert  par  Z ce.  « 

Ce  monologue  de  Nowa  n’affeétapas  de 
la  même  maniéré  tous  ceux  qui  l’entendi- 
rent. Les  uns  crurent  qu’elle  n’avoit  parlé 
de  la  forte  que  de  concert  avec  moi , & 
pour  prolonger  de  quelques  moments  l’il- 
lulion  de  ma  prophétie  ; les  autres  pen- 
ferent  qu’habile  comme  un  Téohè  (i)  .je 
fafcinois  les  yeux  & peignois  l’imagina- 
tion. Ce  dernier  fentiment  devint  l’opi- 
nion dominante , quand  chacun  des  fpec- 
tateurs,  appliquant  Y œil  droit  au  télefcope, 
eut  obfervé  très-diftinélement  les  chofes 
que  j’avois  décrites. 

Pour  fortifier  l’idée  qu’on  avoit  de 
mon  habileté  jsn  ce  genre  , je  dis  que  fi 
je  touchois  feulement  la  machine  avec  une 
baguette,  tout  redeviendroit  invifible.  On 
me  prit  au  mot  , & en  dérangeant  tant 
fpit  peu  la  direétion  du  télefcope , j’opé- 


(l)  Efprit  familier. 
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rai  une  fécondé  merveille  qui  ne  furprit 
pas  moins  que  la  première.  Les  pirogues 
avoient  difparu  ; à leur  place  fe  montrait 
la  côte  de  la  petite  Ille  de  Bamma,  éloi- 
gnée d'Huaheine  d'environ  quatre  milles. 
On  en  diflinguoit  toutes  les  finuofités , 
tous  les  détails.  Cette  Ifle  étoit  connuè 
de  tous  les  Speélateurs  ; nous  la  fréquen- 
tions fouvent  : & il  n’y  eut  perfonne  qui 
ne  convint  que  mon  tuyau  étoit  d’une 
exactitude  parfaite  dans  la  repréfentation 
des  objets. 

Après  avoir  joui  quelques  inftants  de 
l’embarras  de  mes  compatriotes  , je  leur 
appris  que  la  merveille  qui  les  étonnoit 
fi  prodigieufement  , étoit  une  chofe  toute 
naturelle  , qu’on  avoit  inventé  en  Europe 
cet  infiniment  (je  montrois  le  télefeope  ) 
pour  rapprocher  les  apparences  des  corps 
trop  éloignés  & auxquels  l’œil  ne  pouvoit 
atteindre'  fans  fon  fecours  ; qu’il  fuffifoit 
de  placer  l’ouverture  de  la  machine  dans 
l’alignement  de  Y objet,  & que  l’expérience 
réuffifToit  toujours  , pourvu  que  le  temps 
fût  ferein  , & que  la  lumière  frappât  le 

A 4 
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corps  ou  le  lieu  fur  lequel  les  regards  fe 
pcrtoient.  Cette  explication  étoit  fuper- 
ficielle , ce  n’étoit  pa3  même  une  explica- 
tion : mais  une  théorie  plus  profonde  n’é- 
toit ni  à la  portée  de  nos  auditeurs  , ni  à 
la  mienne.  Il  n’en  étoit  pas  ainli  de  l’uti- 
lité du  télelcope.  On  comprit  qu’une  Ifle 
qui  en  avoit  un  , découvrant  les  pirogues 
ennemies  plulieurs  heures  avant  qu’elles 
arrivaient , étoit  dans  le  cas  d’éviter  les 
furprifes  , de  pourvoir  à fa  défenfe  , de 
tendre  des  embûches  à ceux  qui  la  mena- 
coient  d’une  invalion  fubite.  On  fe  félicita 

,0.  ... 

de  nouveau  de  poffêdcr  Oniai  , qui  poflé- 
doit  ùn  voit-de-loin. 

Nos  Earèes  me  parurent  fi  enchantés  de 
rinftrument  qui  rapproche  les  apparences, 
que  je  leur  offris  le  fpeétacle  de  quelques 
autres  curiofités  de  la  même  efpece  , mais 
néanmoins  très-différentes.  On  me  témoi- 
gna que  l’on  me  fauroit  gré  de  ma  com- 
plaifance.  Je  me  fis  apporter  par  Taweiha- 
tooa  , l’ainé  de  nos  Zélandais , & prépofé 
à la  garde  de  mon  cabinet  , une  caiffe 
dans  laquelle  étoit  renfermé  unaffez  grand 
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.nombre  de  pièces  d’optique.  On  fe  mit 
en  cercle  autour  de  moi  , & je  commen- 
çai mes  démonftrations. 

• ê * • • • r 

» Ces  deux  petits  ronds  de  matière  blan- 
che & tranfparente  , qu’am  fil  de  fer  unit 
enfemble,  en  les  tenant  écartés  l’un  de  l’au- 
tre , font  un  des  meubles  le  plus  répan- 
dus en  Europe.  On  les  appelle  petites 
lunes  ou  lunettes  à caufe  de  leur  forme.  Les 
perfonnes  des  deux  fexes  dont  l’âge  aff'oi- 
blit  les  yeux  , s’en  fervent  pour  réparer 
ce  tort  des  années  , & difcerner  les  ob- 
jets avec  plus  de  netteté.  On  les  met  à ca- 
lifourchon fur  le  nez...  de  cette  maniéré 
(je  les  plaçai)....  Elles  ne  font  d’ufage  que 
dans  la  façon  des  ouvrages  fins  & déliés, 
& dans  une  opération  que  je  vous  expli- 
querai une  autre  fois  : c’eft  la  leclure  ; in- 
vention fublime  , au  moyen  de  laquelle , à 
cent  journées  de  diftance , les  hommes 
converfent  enfemble  , fans  fe  voir  , fans 
fe  connoître,  fans  fe  parler.  Elle  fuppofe 
une  autre  invention  plus  admirable  encore, 
celle  de  fixer  fur  un  morceau  d’étoffe  les 
événements  qui  ne  font  plus  , & toutes  les 
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penfées  qui  peuvent  occuper  l’efprit  hu- 
main....  Cette  paire  de  lunettes  conferve 
aux  objets  leur  couleur  naturelle....  En 
voici  qui  les  couvrent  tous  d’une  teinte  de 
bleu  , de  verd  , de  rouge....  Voyez.  « Cha- 
x cun  des  afiiftants  effaya  les  lunettes. 

« Cette  verge  blanche  , & à trois  faces  , 
a la  propriété  de  peindre  toute  la  nature 

des  fuperbes  couleurs  de  l’arc-en-ciel 

Voyez....  Il  faut  s’y  prendre  de  cette  ma- 
niéré... Bon , comme  cela.  « Les  termes 
manquèrent  à la  fiirprife  & au  plaifir  ; le 
prifme  paffa  dans  toutes  les  mains. 

» Ce  petit  inftrument , moins  utile  que 
le  voit-de-loin  , eft  plus  étonnant  que  lui  : 
il  augmente  énormément  les  apparences. 
Avec  le  microfcope  ( c’eft  fon  nom  ) vous 
découvrez,  par  exemple,  des  milliers  d’ani- 
maux dans  une  goutte  de  rofée.  « Nous  fî- 
mes quelques  expériences. 

” Ce  quarré  offre  à vos  regards  le  meu- 
ble le  plus  chéri  des  femmes  civilifées  : 
c’eft  leur  meuble  par  excellence.  A chaque 
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moment  elles  lui  demandent  confeil  fur 
tous  les  détails  de  la  toilette  , mais  parti- 
culiérement fur  les,  ornements  qui  embel- 
liffcnt  la  tête.  Cent  fois  le  jour  elles  s’y 
adrciïènt  avec  confiance  : autant  de  fois  il 
répond  avec  la  vérité  la  plus  fcrupuleufe. 
Si  on  pouvoit  lui  reprocher  quelque  chofe 
( & celles  qui  le  confultent  s’en  fâchent 
fouvent)  ce  feroit  de  porter  la  fincérité  trop 
loin  ; mais  il  lui  eft  impoflible  d’en  agir 
autrement.  Sa  propriété  eft  de  peindre  au 
naturel,  & fur  le  champ,  les  objets  qu’on 
place  devant  lui.  De  forte  qu’une  femme 
qui  l’approche  de  fon  vifage  , voit  incon- 
tinent fon  propre  vifage , avec  fes  perfec- 
tion & fes  défauts ( A Nowa  ) Vou- 

lez-vous, Madame  , tenter  cette  nouvelle 
expérience?  Vous  ne  rifquez  rien.  «Bien 
«volontiers,  dit-elle.  « Je  lui  préfente  la 
glace  ; mes  Compatriotes  s’écrient  : « O ; 
r>  le  prodige  ! Nous  voyons  deux  Nowa  ! « 
— En  voici  une  troilieme,  dis-je,  en  met- 
tant un  fécond  miroir  à côté  du  premier.... 
( l’étonnement  redoubla  ) ou  plutôt  c’eft  une 
feule  Nowa  , dont  les  miroirs  ont  , en 
un  clin-d’œil , compofé  deux  images ..... 


Digitized  by  Google 


IX  NARRATIONS  X>’  Ü M A i. 

Et  foycz  sûrs  que  les  images  feront  tout 
ce  que  fera  l’original , qu’elles  en  imite-: 
ront  exaétement  les  attitudes  , les  mouve- 
ments , les  variations.  (On  en  fit  l’cpreuve.) 
— A la  vérité  , dit  la  Reine  , j’apperçois 
la  figure  d’une  femme  ; mais  qui  m’alfurera 
que  cette  figure  eft  la  même?  — Vous  con- 
noifiez  mon  vifage,  fa  forme,  fes  traits  ? 

• — Oui.  — Eh  bien  , regardez.  ( Je  me  pla- 
çai devant  le  miroir.  ) — r-  La  relfemblance 
eft  parfaite. — Vousconnoiftezle  vifage  de 
Tairée-Tareea  , celui  de  fon  aimable  fœur? 
Regardez  encore.  — Ce  font  eux.  — Mais 
file  miroir  peint  fidèlement  à vos  yeux  les 
figures  éCOma'i  , de  votre  fils  &defa  fœur, 
il  rend  la  vôtre  avec  .la  même  fidélité. 
Offrez-lui  d’autres  objets  : ce  télefeope , 
votre  main....  — Ce  font  le  télefeope  & 
ma  main.  — Donc  aufti  le  charmant  vifage 
que  vous  voyez  , cette  tête  élégante  & ma- 
jeftueufe,ce  fourire  fin,  ces  yeux  pleins  de 
douceur , tout  cela  eft  à vous  , tout  cela 
eft  vous  ; vous  & cela , vous  vous  reftemblez 
comme  la  main  du  miroir  à la  main  de 
Nowa,  comme  le  télefeope  au  télefeope. 
— • Je  n’avois  aucune  idée  de  ma  figure. 
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— Actuellement  vous  ne  devez  pas  être 

étonnée  que  tant  de  perfonnes  afpirent 

— Je  vous  entends Mais  quel  plaifîr 

de  fe  contempler  foi-même,  de  voir  l'on  vi- 

fage  , fes  yeux  ! Votre  miroir  eft  tout- 

à-la-fois  la  machine  la  plus  myftérieufe  , 
la  plus  agréable , la  plus  utile....  Je  dis  la 
plus  utile  ; car  dans  les  conteftations  de  beau- 
té , par  exemple , une  femme  fait  à quoi  s’en 
tenir.  Elle  n’a  pas  befoin  de  recourir  à des  Ju- 
ges étrangers  ; elle  confulte  fon  miroir , & 
voit  le  fait  par  fes  propres  yeux.  Elle  fe  rend 
jufticeoc  à fes  rivales...  Vousriez,0/72<7Ï?Et 
pourquoi  donc? — C’eft  que  ce  que  vous  di- 
tes , Madame  , eft  plein  de  bon  fens  , que 
les  chofes  devroient  être  comme  vous  les 
arrangez,  & que  néanmoins  elles  vont  bien 
autrement.  Par  une  forte  de  fatalité,  atta- 
chée aux  miroirs  ou  aux  femmes,  les  con- 
fultantes  ne  comprennent  pas  toujours  les 
réponfes.Le  miroir  dit  la  vérité,  & la  femme 
reçoit  l’impreflion  de  l’erreur  ; il  crie:  tu  es 
laiJe  , & elle  croit  entendre  p affable  ou 
même  belle.  Les  prétentions  à la  beauté  ne 
font  milles  part  auftï  vives , aufti  litigieux 
fes  , que  dans  les  pays  où  les  miroirs  f anc 
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journellement  interrogés.  S’ils  montrent 
des  défauts , ils  aident  à les  faire  difpa- 
roîtrej  Leur  fincérité  ménage  la  viéloire 
du  menfonge  ; l’art  s’en  fert  habilement 
pour  l’emporter  fur  la  nature  , & il  réuffit 
à un  point  qui  vous  fembleroit  miracu- 
leux. Une  femme  européenne  paffe  dans 
fon  cabinet  de  toilette,  touchant  au  demi- 
fiecle  , ridée  comme  une  vieille  banane, 
jaune  & pâle  comme  la  mort  ; après  quel- 
queà  heures  de  conférence  avec  fon  miroir, 
elle  fort  n’ayant  que  trente  ans , unie  comme 
cette  glace  , blanche  & vermeille  comme 
Nowa....  Vous  concevez  maintenant.  Ma- 
dame , que  ce  bon  oracle  du  miroir,  au  lieu 
de  terminer  les  difputes , les  prolonge  au 
contraire,  les  embrouille,  trompe  les  Plai- 
deurs & les  Juges Acceptez  celui-ci 

pour  votre  ufage;  fon  jugement  s’accordera 
toujours  avec  le  jugement  univerfel.  « 

Pendant  que  je  m’entrctenois  avec  la 
Régente  , Tairéc-Tareea.  s’étoit  emparé 
d’un  petit  miroir.  Il  arriva  qu’en  le  tour- 
nant & retournant  de  toutes  les  maniérés, 
il  le  préfenta  au  Soleil,  qui  s’y  peignit  avec 


Digitized  by  Google 


VIII.  T AN  AD  OU  RF.  I<5 

tous  Tes  feux , & en  couvrit  le  jeune  Mo- 
narque. Epouvanté,  l’Enfant -Roi  laiffe 
tomber  la  frêle  machine.  Elle  fe  brife  en 
plusieurs  morceaux  qui , au  grand  étonne- 
ment des  fpeétateurs  , confervcnt  chacun 
la  propriété  de  montrer  les  figures. 

Ce  léger  accident  ne  me  caufa  qu’une 
peine  médiocre  ; un  miroir  de  moins  dans 
ma  colleétion  nefaifoitpas  un  grand  vide. 
J’abandonnai  les  morceaux  à ceux  qui  les 
voulurent  ramaffer  , & je  vis  le  moment 
qu’on  fe  battroit  pour  en  avoir.  On  admira 
la  gcnérofitc  avec  laquelle  je  prodiguoisune 
marchandife  fi  précieufe  ; on  l’éleva  juf- 
qu’aux  nues.  Les  débris  d’un  miroir  m’atti- 
rerent  plus  de  compliments,  de  remercie- 
ments, de  louanges,  d’offres  defervice,que 
mille  connoiflances  utiles  que  je  commu- 
niquai. 

% 

Ne  vous  moquez  pas  de  mes  Compa- 
triotes , hommes  civilifés  ; j’ai  vu  à Lon- 
dres un  de  ces  êtres  équivoques  , dont  la 
voix  efféminée  affêéte  agréablement  l’o- 
reille , accablé  de  biens  & prefque  d’hon- 
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neurs,  tandis  qu’un  Laboureur  n’avoit  que 
des  enfants  à nourrir  & des  impôts  à payer. 
Vous  êtes  aufli  frivoles  que  nous.  Si  vous 
vous  fâchez  , je  dirai  que  vous  l’êtes  da- 
vantage. 

Tairée-Tareea  craignant  d’être  embraie 
par  les  flammes  qui  jaiüiifoient  du  miroir, 
me  rappella  qu’à  l’aide  de  mes  verres  & 
du  Soleil,  on  pouvoit  aifément  produire 
du  feu.  Cette  expérience  étoit  trop  impo- 
fante  pour  que  je  n’en  donnaife  pas  le  fpec- 
tacle  à mes  Compatriotes.  » Ce  que  vous 
» avez  vu  , leur  dis-je , n’efl:  rien  en  com- 
>>  paraifonde  ce  qu’il  me  refte  à vous  mon- 
r>  trer.  Regardez  Mnhananna  , cet  aftre 
«lumineux  qui  roule  fur  nos  têtes  , & 

« échauffe  toute  la  natyre.  Il  furpafTe  no-  ' 
« tre  Ifle  en  groffeur  , autant  que  notre 
« Ifle  furpafTe  un  grain  de  fable;  & il  efl  fi 
}>  éloigné  de  nous  qu'une  pirogue  qui  mar- 
« cheroit  jour  & nuit  avec  douze  pagaies 
« &un  vent  favorable , y arriveroit  à peine 
« en  vingt  fois  cent  années.  Cependant  fi  je 
« préfente  à ce  magnifique  Soleil  le  mor- 
« ceau  de  verre  que  voici  ( je  tenois  une 

y>  lorgnette  ) 
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j>  lorgnette  ) j’en  détacherai  fubitement  une 
étincelle  brûlante  qui  redonneroit  à là 
» terre  le  feu  qu’elle  auroit  perdu....  Qu’on 
» amafl’e  une  poignée  de  feuilles  bien  fe- 
r>  ches....  « Elles  font  amafiees.  Je  les  fou-  - 
mets  à l’aétion  de  mon  verre.  Bientôt  une 
fumée  noire  s’élève  dans  les  airs  ; l’inf- 
tant  d’après  une  flamme  brillante  achevé  le 
prodige.  Quelle  confufion  de  fentimens  & 
de  penfées  , à la  vue  de  cette  inflammation 
miraculeufe  1 Avec  un  peu  de  charlata- 
nifme  j’aurois  pafie  pour  un  Dieu , fi  je 
l’eufie  voulu  ; mais  j’abandonnois  à Etary 
cette  irréligieufe  folie. 

La  petite  flotte  de  Tanadoure  n’étoit 
plus  guere  qu’à  un  heure  de  chemin  de  la 
baie  à'Owharre.  Jepropofai  à mes  curieux 
de  defeendre,  & de  rentrer  chez  moi,  leur 
promettant  un  dernier  fpeétacle  qui  les 
réjouiroit  beaucoup,  & les  étonneroit  en- 
core davantage.  On  me  demanda  pourquoi 
je  ne  le  donnoispas,  comme  les  autres,  fur 
la  colline , & la  fuprife  fut  exceffive , quand 
j’eus  répondu  qu’on  ne  le  pou  Voit  voir 
que  dans  Vohfcurité.  Un  Européen  conv 
Tome  IL  B 
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" prendra  par  l’oppoftîion  de  ces  deux  ter- 
mes , que  je  parlois  de  ma  lanterne  ma- 
gique j mes  Compatriotes  s’attendirent  à 
un  nouveau  prodige  , & c’eft  tout. 

Ma  colleélion  de  verres  peints  étoit 
nombreufe  ; j’en  choifis  quelques-uns.  On 
étendit  dans  le  fond  de  ma  maifon  un  large 
morceau  de  toile  blanche,  & l’on  boucha 
tous  les  jours.  Alors  prenant  le  ton  nafil- 
lard  de  ceux  qui  montrent  ces  fortes  de 
curiofités  en  Angleterre.  — « Regardez  , 
« vous  allez  voir  ce  que  vous  allez  voir.... 
«Voyez  d’abord  le  grand  Earce  de  Bri- 
« tanne  ; comme  il  eft  fuperbement  vêtu.... 
«Voyez  enfuite  la  Reine  fa  femme.  C’eft: 
« un  excellent  ménage  que  ce  Roi  & cette 
« Reine. ..Voyez  palier  fucceftivement leurs 
« enfants...  Ils  en  ont  autant  & plus  que  s’ils 
« étoient  de  la  claftè  des  Manohoones  , ce 
«qui  n’eft  pas  la  mode  dans  les  perfonnes 
« de  la  première  condition. 

« Voyez  le  grand  Earce  de  France  ; Prince' 
«jufte,  adoré  de  fes  Peuples  , aimant  la 
« paix  & fachant  faire  la  guerre....  Voyez 
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« la  Reine  fa  femme.  Il  n’aime  qu’elle  , ce 
» qui  n’ell  pas  un  médiocre  éloge  dans  un 
« homme  de  fon  rang. 

» Voyez  le  Roi  d’Efpagne  : c’eft  à lui 
« qu’appartient  f/m^,oitlesquatreO-Taï- 
» tiens  ont  été.  Il  polfede  beaucoup  d’or  ; 
» les  autres  Monarques  ont  des  hommes  & 
« du  fer. 

• , 

«Mais  lailîons  les  Rois Voilà  le 

i>  Comte  de  Sandwich  , Anglais  , mon 
« meilleur  ami  après  le  Capitaine  Cook  i 

« je  parle  des  amis  de  ce  pays-là. Et 

« où  croyez-vous  qu’il  foit  maintenant  , 
«le  Capitaine  Cook '?  A courir  les  mers  ? 
« A changer  des  plumes  rouges  contre  un 

« cochofi  ? Le  voici « Je  le  montrai,  en 

le  reconnut.  Soudain  un  cri  tumultueux 
s’élève  de  toutes  parts.  L’illufion  fut  com- 
plette  j & j’eus  beaucoup  de  peine  à per- 
fuader  qu’on  ne  voyoit  que  l’image  du 
Capitaine.  Je  repris  quand  la  rumeur  eut 
celle. 

« Aéhiellement  regardez  l’homme  qui 
« vou$  chérit , vous  préféré  à tous  les  peu-- 

B % 
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» pies,  qui , par  reconnoilfance  & par  in- 
« clination,facrifiera  toujours  Ton  bonheur 
« au  vôtre  , & fa  perfonne  pour  vos  per- 
« Tonnes « Je  me  montrai  ; les  accla- 

mations recommencèrent  avec  plus  de  force 
qu’auparavant. 


«Les  figures  que  vous  allez  voir  vous 
«font  abfolunjent  inconnues.  Je  vous  les 
« expliquerai  en  peu  de  mots.....  Ceci  eft 
«une  vieille  Ladv  ou  Dame  anglaife,  qui 
« fort  de  fa  chambre  à coucher,  pour  paf- 
« fer  dans  fon  cabinet  de  toilette....  « Elle 
fait  peur,  s’écria  Tairéc-T ’arcca. 


« La  voilà  fortant  de  fon  cabinet  de 

« toilette,  & allant  en  ville « Eh  ! mais, 

dit  le  jeune  Roi , c’efl  une  beauté  ; elle 
rellemble  à maman.  La  toilette  a produit 
cet  admirable  changement  ? — Oui , ré- 
pondis-je. Le  myftérieux  cabinet  où  cette 
femme  a travaillé  quelques  heures  , aidée 
de  plufieurs  Artiftes  , eft  un  lieu  fécond 
en  pareilles  métamorphofes.  On  y compofe 
-de  la  jeuneffe , de  l’embonpoint  , des  che- 
veux , des  dents  , une  carnation  brillante. 
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une  taille  fine  & dégagée , & mille  autres 
petits  agréments  qui  ne  font  pas  la  beauté, 
mais  qui  l’aflaifonnent.  — Combien  d’an- 
nées dure  ce  renouvellement,  né  de  la  toi- 
lette  ? — Des  années  ! le  foir  du  jour  où 
il  a commencé,  il  n’en  eft  plus  queflion. 
Cette  femme,  en  fe  couchant  , fera  tou- 
jours une  laide  & antique  créature....  mais 
demain,  vers  la  fin  du  jour , elle  fe  mon- 
trera, charmante  comme  elle  l’étoit  aujour- 
d’hui à la  même  heure.  Quoiqu’elle  ne  par- 
donne pas  au  temps  les  outrages  qu’il  lui 
fait,  fon  premier  foin  eft  de  les  cacher.... 
N’allez  pas  croire  que  toutes  les  femmes 
de  Britanne  foient  pofîédées  de  cette  ma- 
nie t il  en  eft  beaucoup  de  raifonnables  , 
qui  laiffent  voir  fur  leur  vifage  & dans 
toute  leur  perfonne,  la  majefté  du  grand 
âge. 

» Cette  jolie  machine  humaine  que  vous 
« voyez  fautillant  fur  la  pointe  du  pied  , 
y>  la  tête  haute  , ayant  un  air  tout  fémi- 
» nin  , s’appelle  un  petit-maître  (i).  Si  ja- 


(i)  En  traduifant  cet  endroit , je  me  fuis  rappellé  un  paf- 
faged’un  homme  célébré  que  je  tranferirai  ici.  On  connoit 
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«mais  les  mœurs  européennes  s'établii- 
« fent  parmi  nous  , U-  Ta'iti  regorgera  de 
«ces  mignatures  ; les  caraéteres  de  cette 
« Iile  ont  avec  elles  beaucoup  d’analogie. 
« N’ayez  pas  peur  de  ce  long  fer  qui 
«pend  à leur  côté  ; il  n’a  jamais  égrati- 
« gné  perfonne. 

• « Cette  tête  à large  & flottante  cheve- 

« lure  , furmontée  d’une  petite  boîte  noire 
« qui  l’enferme  jufqu’au  milieu  du  front*, 
« eft  celle  d’un  Procureur  ; & un  Procureur 
« eft  un  homme  qui  a le  double  talent  de 
« vivre  de  procès  & de  les  nourrir. 

« Voilà  deux  Juges.  L’un  écoute  les  rab 
« fons  des  Parties , la  main  fur  les  yeux  : 
« c’eft  le  bon.  L’autre  pcfe  les  deux  cau- 


à Londr.et  bien  moint  qu’â  Paris  celte  efpece  de  fots  dcguifés 
fous  le  nom  burlefque  de  Petits-Maîtres  ; 6'  ce  ne  font  que 
des  novices  qui  imitent  faiblement  les  nôtres.  Toutes  leurs 
mignardifcs  me  paroijfent  affeciées , & leurs  pirs  font  infipides. 
On  peut  dire  qu'ils  favent  moins  que  nous  l'art  d’être  agréable ’ 
ment  ridicules.  Le  Petit-Maître  Anglais  eft  gêné  dans  f es  ma~ 
nieres  & rejferré  dans  fes  extravagances. 

Pour  & Contre  , tom.  I , n.  8. 
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>■>  fes  dans  une  balance , & fait  femblant 
» de  ne  pas  s’appercevoir  que  ce  qui  rend 
r>  celle-là  fi  pefante  , c’eft  qu’avec  elle  on 
« a gliffé  adroitement  quelques  livres  de 
r>  recommandation  étrangère  : c’eft  le 
» mauvais.  Cette  derniere  efpece  eft  très- 
» rare. 

«Vous  voyez  un  Tahona  ou  Doéteur 
r>  d'Oxford.  Ce  qu’on  appelle  un  Docteur 
» étoit  quelque  chofe  de  fort  important 
» dans  un  temps  où  l’Angleterre  ne  favoit 
» prefque  rien  ; mais  à préfent  que  les 
« fciences  y font  infiniment  répandues  , & 
r>  que  les  connoiffances  utiles  ont  la  pré- 
« férence  fur  celles  qui  ne  font  que  curieu- 
« fes,  le  doélorateft  une  marchandée  qui 
« a beaucoup  baiffé.  D’ailleurs  elle  eft  de- 
r>  venue  trop  commune  , & vous  favez  que 
« l’abondance  diminue  le  prix  des  denrées  , 
« fur-tout  quand  elles  n’ont  pas  de  valeur 
« intrinfeque.  Au  premier  moment  que  Cook 
n parut  fur  les  côtes  d 'O-Taiti  , il  obtenoit 
« un  cochon  pour  cinq  ou  fix  plumes  rou- 
« ges  ; deux  heures  après  on  en  voulut 

;b4 
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r>  douze  ; deux  jours  après  on  n’en  voulut 
v plus, 

» Ces  deux  hommes  font  Tayos{  amis)  ; 

«ils  difputent  vivement Vous  ne  de-r 

)■>  vineriez  jamais  quel  eft  le  fujet  de  leur 
« conteftation  : l’un  des  deux  , indétermi- 
» nément , eft  condamné  à mourir....  « Et 
ils  difputent  à qui  ne  mourra  pas  , dit  bruf- 
quentent  le  vieux  Matanco,  — Au  con- 
traire , aucun  des  deux  ne  veut  céder  la 
gloire  de  mourir  pour  fon  ami.  — Quoi  ! 

il  y a en  Angleterre  de  ces  Tayos- là? 

C’eft  une  imagination  de  l’homme  ingé- 
nieux qui  a compofé  votre  incompréhen- 
sible machine.......  Je  n’ofai  pas  trop  con- 
tredire l 'Eqrce  ; car  celui  qui  m’expliqua 
mes  verres  peints  , m’avoua  que  cet  exem- 
ple fublime  d’amitié  n’étoit  ni  de  fon  fie— 
de,  ni  de  fon  pays  , & que  , pour  le  trou- 
ver , il  falloit  remonter  bien  haut  dans  les 
années  qui  ne  font  plus,  & traverfer  des 
mers  immenfes. 

t 

« J’aurai  beaucoup  de  peine  à vous  ren- 
« dre  intelligible  la  defcription  de  ce  per-* 
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r>  fonnage  que  vous  voyez  établi  dans 
» une  demeure  d’aff'ez  mauvaife  apparence. 
« C’eft  un  Auteur.  Il  écrit  , & vous  ne 
» favez  pas  ce  que  c’eft  qu’écrire  ; il  com- 
)■>  pofe  des  livres  , & vous  ne  favez  pas  ce 
« que  c’eft  qu’un  livre  ; il  deftine  fes  ouvra- 
r>  gesà  l’impreffion,&  vous  ne  favez  pas  ce 

» que  c’eft  qu’imprimer Tous  les  hom- 

» mes  de  cette  efpece  ne  fe  reffemblent 
» pas.  Il  y a entr’eux  plus  de  différence 
» qu’entre  un  Danfeur  d'Otaha&c  un  Dan- 
» feur  à'Eimeo  ; entre  un  habile  Conftruc- 

» teur  de  pirogues  & un  ignorant Les 

» bons  Auteurs  inftruifent  les  hommes  ou 
>»  les  amufent  ; les  mauvais  les  corrompent 
» ou  les  ennuient.  Les  uns  conduifent  à 
«la  vérité  , les  autres  à l’erreur:  prefque 
« tous  marchent  par  des  routes  incertai- 
« nés  , parce  qu’en  général  la  manie  d’ou- 
r>  vrir  & de  tracer  des  chemins  nouveaux 

« les  poffède  à un  point  inexprimable 

Vous  en  rencontrez  qui  ne  font  pas 
« perfuadés  des  maximes  qu’ils  publient  ; 
« vous  en  rencontrez  auffi  qui  ne  publient 
« pas  celles  dont  ils  font  perfuadés.  Le 
p petit  nombre  , & le  feul  eftimable , lors 
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«même  qu’il  fe  trompe , eft  de  ceux  qui 
« écrivent  fous  la  dicStée  de  leur  confcien- 
« ce,  La  liberté  d’en  agir  ainfi  ne  leur  eft 
« pas  toujours  accordée  , & alors  ils  fe 
« taifent  , lailfant  aux  plumes  vénales  , 
« aüx  mains  efclaves  , aux  âmes  baiTès  & 
«rampantes  le  honteux  privilège  de  prof- 

« tituer  leurs  talents Vous  ne  m’en-^ 

» tendez  pas  actuellement,  mes  chers  Com- 
« patriotes  ; dans  un  ou  deux  ans  vous  me 
«comprendrez,  à moins  que  je  ne  juge 
« qu’il  importe  à votre  bonheur  de  ne  pas 
« vous  enlever  l’heureufe  ignorance  de  nos 

« peres Pour  finir  , je  vous  dirai  que 

« la  plupart  des  Auteurs  vivent  de  leurs 
« penfées  , & qu’à  ce  moyen  ils  font  corn- 
« munément  à un  très-médiocre  ordinaire. 
«Ils  échangent  les  produirions  de  leur 
« efprit  avec  de  la  monnoie  , & lamonnoie 
« avec  ce  qu’il  faut  pour  vivre.  C’eft  de 
« lerj  tête  qu’ils  tirent  leur  nourriture  , 
« leur  vêtement  , leur  habitation  , l’utile 
« & l’agréable  , quelquefois  l’abondance. 
« Il  y en  a qui  mangent  les  penfées  d’au- 
« trui  , qui  s’en  habillent  : les  voleurs  de 
« cette  claffe  ne  font  pas  ceux  qui  implo- 
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« rent  le  moins  haut  contre  cette  dcpré- 
r>  dation  coupable  , la  vengeance  des  loix 
« & celle  de  l’opinion.  Iis  penfent  qu’en 
» criant  au  voleur  , on  les  prendra  pour 
» d’honnêtes  gens  qui. le  pourfuivent.  « 

» t 

Je  plaçois  dans  une  boîte  magique  le 
verre  d’un  Négociant  qui  fait  la  traite  des 
Negres , quand  un  de  mes  Towtous  vint 
m’avertir  que  Tanadoure  arrivoit.  Nous 
interrompîmes  auffi-tôt  un  amufement  que 
nous  avons  repris  bien  des  fois  , & qui 
m’a  fourni  plus  d’une  occalion  de  donner 
à mes  Compatriotes  quelques  lumières  fur 
les  mœurs,  les  ufages  & les  arts  du  peu- 
ple Anglais  &des  autres  Nations  du  monde 
civilifé. 

Nous  nous  emprelfâmes  de  courir  au  ri- 
vage. Tanadoure  y touchoit.  Je  vis  d’un 
coup  d’œil  toutes  mes  nouvelles  richefîès: 
trois  vaches  & deux  taureaux  , l’un  dcf- 
quelsétoit  celui  que  les  Efpagnols  avoicnt 
dépofé  à O-Taiti  , & qui  appartenoit 
à Etary un  coq  d’Inde  & fa  pou- 

le,...., des  oies  & des  canards.  Otoo  avoit 


Digitized  by  Google 


2.8  Narrations  d’C)  ma  i , 

refufé  les  deux  paons  , épris  , fans  doute  , 
de  la  beauté  de  leur  plumage  ; mais  il 
avoit  donné  des  œufs  que  j’ai  fait  couver 
par  d’autres  volailles  ; de  forte  que  cette 
magnifique  efpece  e-fl  devenue  commune  à 
Huaheine.  Enfin  Tanadoure  revenoit  avec 
la  vigne  , méprifée  à O-Tditi  : c’éroit  un 
tréfor  que  je  prifois  plus  que  tout  le  refie. 

Notre  nouveau  Compatriote  fut  extrê- 
mement fêté  par  tous  les  Chefs  de  rifle. 
Les  marques  de  çonfidération  & d’amitié 
qu’il  reçut  de  Nowa  me  cauferent  , un 
inflant,  je  ne  fais  quel  mélange  de  peine 
& de  plaifir  que  je  me  reprocherois  , fi  la 
plus  folle  des  jaloufics  étoit  un  fentiment 
libre.  Je  me  rappellai  l’excellent  caraétere 
de  la  Régente  , les  obligations  qu’elle 
avoit  à mon  ami  ; je  me  perfuadai  même 
que  j’entrois  pour  beaucoup  dans  le  gra- 
cieux accueil  dont  elle  l’honoroit  : & le 
nuage  difparut. 

Le  débarquement  du  bétail  fe  fit  pré- 
cifément  fur  ce  morceau  de  terre  que  j’ai 
dit  plus  haut  fe  trouver  entre  mon  habi- 
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tation  & celle  que  Tanadoure  avoit  eue  de 
Tatlenoo.  Je  crus  le  moment  favorable 
pour  obtenir  des  Chefs  d'Huahcinc , un  ter- 
rein  que  je  convoitai  du  moment  que  je 
le  vis  , & que  mille  raifons  , poftérieures  à 
ce  premier  delir,  me  rendoient  néceflaire. 
J’expolai  donc  que  le  nombre  des  bouches 
que  j’avoisà  nourrir  , étant  beaucoup  aug- 
menté par  l’arrivée  de  ces  cinq  gros 
animaux  ( je  les  montrois  de  la  main  ) ; 
que  le  nombre  devant  encore  augmenter 
davantage  par  leur  fécondité  , la  portion 
de  l’IHe  qu’on  m’avoit  accordée,  à la  fol- 
licitation  du  Capitaine  Cook,  ne  pouvoit 
fuffire  à alimenter  cette  nouvelle  famille  ; 
que  je  demandons  un  fupplément , & qu’il 
étoit  d’autant  plus  naturel  d’écouter  cette 
juftefupplication,  que  les  animaux, appor- 
tés par  mon  ami , n’étoient  pas  deftinés 
feulement  à produire  mon  avantage  per- 
fonnel , mais  celui  de  toute  l’Ifle  , & , 
par  fuite,  des  Ifles  voiflnes  ;Nqu’au  fur- 
plus  je  ne  prétendois  dépouiller  perfonne, 
ni  m’approprier  un  fol  aéhiellement  en  va- 
leur. » Ce  coteau,  ajoutai-je  , eft  demeuré 
» inculte  depuis  que  les  Dieux  ont  iendé 
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j?  Huûheine ; cette  vallée,  qui  s’incline  juf- 
» qu’au  bord  de  la  mer  , paroît  ftérile  : 
jj  voilà  le  domaine  dont  je  demande  que 
» vous  me  mettiez  en  poffeffion.  « 

Le  vieux  Mataneo  prit  la  parole  pour 
me  répondre  gravement  que  le  terrein  que 
je  voulois  envahir  , étoit  de  l’apanage 
d’un  homme  puifTant  qui  fauroit  bien  dé- 
fendre fa  propriété  : que  les  Chefs  , que 
le  Roi  ne  pouvoit  en  difpofer  fans  la  par- 
ticipation de  cet  important  Infulaire  : qu’il 
avoit,  lui  Chef  Mataneo  , une  affeétion 
toute  particulière  pour  ce  brave  homme....; 
Nowa  qui  s’apperçut  que  ce  difcours,  pro- 
noncé férieufement , m’intriguoit,  l’inter- 
rompit. Je  ne  veux  pas,  dit-elle,  qu’on 
tourmente  un  feul  inftant  le  bon  Ornai.  Et 
s’adreffant  à moi  : L’important  Infulaire 
avec  lequel  vous  aurez  à régler  l’affaire 
du  terrein  que  vous  me  demandez , c’cft 
Tanadoure.  Ce  morceau  de  terre  fait  par- 
tie de  fon  échange  avec  Tatlenoo.....  Je 
regrette  qu’il  ne  foit  pas  à moi  , j’aurois 
eu  la  fatisfaétion  de  vous  obliger  en  quel- 
que chofe. 
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Quoique  je  regardafle  les  pofleflïons  de 
mon  ami  comme  les  miennes , je  crus  de- 
voir m’aflurer  la  propriété  des  landes  que 
je  voulois  mettre  en  valeur.  Je  le  priai  pu- 
bliquement de  m’en  faire  la  ceflion , de 
me  les  donner  ou  de  me  les  vendre.  Il  fou- 
rit  à cette  alternative , & me  dit  : Vous  ne 
les  aurez  pas  pour  rien.  Envoyez  chercher 
un  de  vos  plus  beaux  vafes  de  bois.  On 
l’eut  bientôt  apporté  , mais  je  ne  devinois 
pas  le  deflein  de  mon  ami , ni  comment 
ce  meuble  alloit  fervir  à conclure  notre 

marché Ce  pauvre  animal , continua 

Tanadoure  , fouffire  prodigieufement  de  la 
trop  grande  quantité  de  lait  qui  gonfle  le 
réfervoir  011  ce  fluide  précieux  eft  confervé 

pour  nous ■ foulagez-le  ; rempliflez  ce 

vafe,  & donnez-lemoi  avec  la  liqueur  qu’il 
contiendra......  je  me  tiendrai  pour  bien 

payé  du  terrein  que  je  vous  cede. 

C’eft,  difois-je,  en  moi-même,  une  plai- 
santerie ; mon  généreux  ami  cherche  à dé- 
guifer,  fous  l’enveloppe  d’une  vente  , la 
. ceflïon  gratuite  qu’il  me  fait.  Je  me  mis 
donc  â traire  la  vache  : opération  que  je 
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déclarai  devoir  être  dans  la  fuite  le  partage 
exclufif  des  femmes,  comme  il  fe  prati- 
quoit  en  Europe.  Le  vafe  étant  rempli  de 
lait , je  le  préfentai  à Tatuidoure , qui  me 
dit  : » Pardon,  Ornai , c’eft  un  tour  inno- 
r>  cent  que  je  vous  ai  joué.  Les  vaches  font 
)■>  à vous , mais  les  premières  gouttes  de 
y>  cette  liqueur  aimable  feront  verfées  dans 
>■>  les  bouches  d'Huaheine  par  TanaJoure. 
» Elles  lui  appartiennent  par  la  plus  légi- 
y>  time  des  conventions.  « En  même-temps 
il  offrit  le  vafe  au  Roi,  à Nowa,  à Méemé  , 
à Mataneo , aux  autres  Chefs.  Perfonne  ne 
refufa  d’en  goûter  ; & , à Pexception  de 
quelques  palais  brûlés  par  X'ava  , tous  pro- 
clamèrent délicieufe  la  nouvelle  boiffon. 

Elle  eft  maintenant  d’un  ufage  univerfel 
parmi  nous , & elle  fe  répandra  dans  les 
Ifics  de  la  Société , à mefurc  que  les  four- 
ces  d’où  elles  coulent  fe  multiplieront.  J’ai 
enfeigné  la  maniéré  de  compofer  le  beurre 
& le  fromage.  Nos  femmes  & nos  filles  , 
chargées  de  ce  petit  département , y réufi- 
fifient  à merveille.  Elles  ont  varié  nos  pro- 
cédés , & ma  fcience  n’eft  plus  rien  en 

comparaifon 
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comparaifon  de  la  leur.  Ne  voulant  pas  que 
ces  détails  de  l’adminiftration  domeftique 
fulTent  renvoyés  aux  femmes  du  bas  étage, 
je  les  ai  vantés  comme  quelque  chofe  d’ho- 
norable ; j’ai  dit  que  les  EuropéeneS  les 
plus  diftinguées  s’en  occupoient,  du  moins 
y préfidoient.  C’eft  unmenfonge;  j’ai  fait 
les  Dames  du  grand  monde  un  peu  meilleures 
qu’elles  ne  font  : mais  j’ai  une  grande  con- 
fiance que  mes  douces  & bonnes  Compa- 
triotes ne  découvriront  jamais  que  je  les  ai 
trompées , ou  qu’au  moment  de  cette  dé- 
couverte , elles  feront  affez  folidement  éta- 
blies dans  l’amour  du  travail  que  je  leur 
împofe  , pour  me  remercier  d’une  erreur 
qui  les  aura  rendu  utiles.  Au  furplus , je 
n’ai  menti  qu’en  appliquant  aux  Anglaifes 
d’à-préfent  ce  qui  fut  en  effet  l’habitude 
des  Anglaifes  d’autrefois.  On  m’a  mon- 
tré à Londres  le  Tournai  d’une  jeune  Dame, 
élevée  depuis  fur  le  Trône  d’Angleterre , 
qui , marquant , heure  par  heure , ce  qu’elle 
faifoit , n’oublioit  pas  d’écrire  que  , fur  les 
quatre  heures  du  matin,  elle  étoit  allée  aux 
vaches  avec  les  fervantes  de  la  Ducheflè 
Tome  IL  C 
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fa  mere  (i).  Ma  laiterie,  à laquelle  je  pré- 
pofai  Zèc  & Lalo  'è , fut  fouvent  fréquentée 
par  Nowa  & fa  fille.  Elles  n’étoient  jamais 
plus  contentes  que  lorfqu’elles  écrêmoient 
un  vafe  de  lait  caillé  , ou  qu’elles  pref- 
foient  entre  leurs  doigts  délicats  , les  trions 
d’une  mamelle.  Les  femmes  ordinaires  au- 
roient  rougi  de  ne  pas  imiter  ces  Ttdua  ; 
& celles  qui  en  approchoient  pour  le  rang, 
crurent  s’en  approcher  encore  davantage 
par  cette  imitation. 

Toute  la  compagnie  conduifit  Tana- 
doure  chez  lui  & fe  retira.  Refiés  feuls  , 
nous  renouyellâmes  le  paéte  de  l’éternelle 
fraternité  qui  nous  uniffoit  ; nous  le  fcel- 
lâmes  des  marques  de  l’amitié  la  plus 
tendre  & la  plus  fincere.  L 'Eatooa  fut  ap- 
pellée  à nos  ferments;  nous  la  conjurâmes 
de  punir  févérement  celui  des  deux  qui  fe 
parjureroit,  bien  fûrs  qu’elle  ne  puniroit 
jamais  ni  Tanadoure  ni  Ornai. 


i 

(i)  L’extrait  de  ce  Journal  fe  trouve  dans  une  feuille 
de  celui  de  Normandie;  Juin  1786. 
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Je  communiquai  à mon  frere  d’adoption 
les  rapports  que  j’avois  acquis  avec  Üoroo , 
Roi  détrôné  d 'Ulieta  , les  moyens  que 
j’employois  pour  foulager  fa  mifere  ac- 
tuelle, & la  réfolution  déterminée  où  j’é- 
tois  de  tout  facrifier  pour  le  rétablir.  Il 
entra  dans  toutes  mes  vues , appla-udit  à 
tout,  & me  déclara  qu’il  s’en  rémettoit 
à moi  du  foin  de  former  des  projets  ; que 
comptant  fur  ma  prudence  & fur  la  droi- 
ture de  mes  intentions  , & ne  pouvant  fe 
diflimuler  que  mes  voyages  me  donnoienc 
iine  grande  fupériorité  de  connoiffances  , 
il  m’obéiroit  comme  à fon  modérateur  fu- 
prême.  Je  n’eus  garde  de  prendre  au  pied 
de  la  lettre  cette  trop  obligeante  déclara- 
tion : mais  je  ne  fus  pas  fâché  du  fenti- 
ment  dont  elle  étoit  .le  fruit.  Il  m’alfuroit 
une  prépondérance,  néceffaire  en  bien  des 
occafions  , où  la  célérité  , le  feéret  , & la 
vigueur  dans  l’exécution, demandent  abfo- 
lumént  qu’une  feule  tête  décide , & qu’il 
y ait  une  volonté  première  motrice. 

Tçinadourc.  me  fit  l’hiftpife  de  fa  négo- 
ciation & de  fon  féjoui  à O-Taiti . On  lui 

C z 
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avoit  accordé  les  animaux  fans  beaucoup 
de  difficulté  ; Otoo  ftipula  feulement  que. 
S’ils  fe  multiplioient,  les  terres  de  fa  do- 
mination enferoient  pourvues  avant  toutes 
les  autres.  Rien  de  plus  jufte. 

Tatlenoo  avoit  été  reçu  de  la  maniéré  la 
plus  gracieufe  par  les  Chefs  de  rifle , & 
réintégré  dans  tousfes  droits  d’O-Taïtien. 
On  fembla  même  oublier  qu’il  avoit  pris 
naiflance  dans  la  claffie  des  Manokoones , 
& on  le  traita  prefqu’en  Earce-Toooa.  (i) 

La  femme  que  mon  ami  fe  propofoit 
d’époufer , étoit  partie  avec  une  troupe 
d'Arrcoys  pour  courir  les  Ifles  : elle  méri- 
toit  trop  peu  fon  amour  , pour  qu’il  ne  fût 
pas  bientôt  confolé  de  l’avoir  perdue. 

Si  la  fuite  de  fon  amie  l’étonna , il  fut 
bien  autrement  furpris  de  trouver  fa  mere 


(i)  tes  Tooea  font  des  Chefs  qui  vivent  dans  l’indépen- 
dance , mais  qui  n’ont  point  de  diftrift } c’cft  un  homme 
franc  qui  n’a  ni  Seigneur  ni  Vajfaux . 
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remariée.  Elle  paffoit  cinquante  ans  , & il 
y en  avoit  vingt  qu’elle  étoit  veuve. 

Ces  deux  événements  avoient  leur  beau 
côté  ; car  ils  levoient  deux  obftacles  à la 
tranfmigration  de  Tanadoure. 

Me  rappellant  les  fingularités  du  départ 
de  Tatlenoo  , je  demandai  à mon  ami  s’il 
étoit  encore  trifte.  — • Eh  ! comment  ne  le 
feroit-il  pas,  me  répondit-il?  Il  a emporté 
avec  lui  les  objets  de  Ton  immortelle  dou- 
leiir.  — Je  ne  vous  entends  pas  , lui  dis- 
je.  — Vous  vous  fouvenez  , reprit-il , des 
précautions  de  Tatlenoo  pour  n’être  obfer- 
vé  de  perfonne.  Toit  en  partant,  foit  du- 
rant le  voyage.  Sa  pirogue  fe  tint  conftam- 
ment  éloignée  de  la  mienne.  Quand  nous 
découvrîmes  les  côtes  d 'O-Taiti , il  me  fit 
fignc  qu’il  vouloit  me  parler.  Je  fufpendis 
le  mouvement  des  pagaies  , afin  que  nos 
deux  embarcations  puflent  s’approcher* 
Effectivement  l’intervalle  qui  les  féparoit 
diminua  beaucoup  ; mais  à l’inftant  que  je  » 
çroyois  que  nous  allions  noius  joindre  , il 
interrompit  l’aétion  de  Tes  rameurs , fe  jetta 
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à la  mer , & vint  me  trouver  en  nageant. 
Ma  conduite  , me  dit-il  , doit  vous  pa- 
roître  bien  extraordinaire.  Je  vous  en  ré- 
vélerai le  fecret  , & vous  m’excuferfcz.  Je 
deiirerois  que  vous  rëglafliez  votre  marche 
de  maniéré  à n’arriver  à O-Taïti  qu’au 
milieu  de  la  nuit  ; que  vous  defcendifliez 
chez  vous  avant  moi  ; que  vous  ordon- 
nassiez à tous  ceux  qui  compofcnt  votre 
famille  de  fe  lever  , & de  fe  retirer  au  loin 
dans  la  campagne  pour  deux  ou  trois  heu- 
res  Après  quoi  vous  aurez  la  bonté 

de  revenir  à ma  pirogue  ; vous  Saurez  tout 
alors.  Je  promis  ce  qu’il  exigeoit , fans  lui 
faire  aucune  queftion  ; & il  retourna  par 
le  même  chemin  qu’il  étoit  venu.  Nous 
arrivâmes.  Les  perfonncs  de  ma  maifon 
furent  moins  étonnées  de  me  revoir  fi  tard , 
que  de  l'ordre  que  je  leur  donnai.  On  obéit 
cependant.  Je  revins  auprès  de  Tat/enoo  , 
• que  je  trouvai  defcendu  à terre.  Il  étoit 
aflïs  fur  le  rivage  , ayant  à côté  de  lui 
une  grande  boîte  , couverte  d’une  natte* 
Votre  maifon  n'a-t-elle  plus  d'habitants  , 
me  dit-il  ? Non  , lui  répondis -je.  Nous 
allons  donc  nous  y rendre  , continua-t-il , 
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& vous  m'aidere ç à porter  ce  trifle  , mais  pré- 
cieux fardeau.  Pour  abréger  , la  boîte  con- 
tenoit  ce  que  le  tombeau  avoit  épargné  du 
corps  de  fa  femme.  Il  en  avoit  fecrétement 
dépouillé  le  morai  d'Huaheine  : aétion  cou- 
pable , fuivantla  doélrine  des  Téaponées , 
mais  que  les  circonftances  fembloient  excu- 
fer.  Nous  creusâmes  un  trou  allez  profond 
dans  le  bout  de  la  maifon  que  Tatlenoo 
devoit  habiter  ; nous  y déposâmes  le  lu- 
gubre tréfor , & nous  le  recouvrîmes  de 
terre.  Tatlenoo  étendit  une  natte  fur  l’en- 
droit dépolitaire  de  l’objet  de  fa  douleur. 
Voilà  , me  dit-il , le  lieu  que  je  choifis  pour 
le  repos  de  la  nuit  & les  méditations  du  jour  , 
tant  qu'il  plaira  à /’Eatooa  de  prolonger  ma 

vie  & mon  tourment LailTons-le  avec 

fa  profonde  triftefle  ; aulfi  bien  nous  ne 
l’adoucirions  pas. 

Notre  première  occupation  , après  le 
retour  de  Tanadoure  , & le  marché  conclu 
avec  lui  , fut  d’entourer  d’un  bon  folle  la 
piece  de  terre  que  j’avois  acquife  , & 
qui  devoit  être  comme  le  centre  de  mes 
pâturages.  Nous  défrichâmes  une  partie 

C 4 
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du  coteau  qui  la  couronnoit , & nous  y 
plaçâmes  , dans  la  meilleure  expofition  , 
la  vigne  apportée  d'O-Taïti  : de  forte  que 
j’étois  déjà  riche  de  deux  vignobles  , bien 
petits  à la  vérité , mais  qui  renfermoient 
le  germe  des  plus  hautes  efpérances. 

J’avois  befoin  de  beaucoup  de  bras 
pour  achever  promptement  mes  travaux. 
Ce  me  fut  une  occafion  toute  naturelle 
d’employer  la  plupart  des  Bannis  d’ Ulie- 
tea.  Nous  étions  à l’ouvrage  dès  le  grand 
matin  , & nous  ne  le  quittions  qu’au 
commencement  de  la  nuit  : autre  occa- 
fion, non  moins  naturelle,  deleurpropofer 
de  conftruire  quelques  cabanes  où  ils  ha- 
biteroient  tout  le  temps  que  leurs  fcrvices 
me  feroient  utiles.  Ils  acceptèrent  avec 
joie.  J’étudiai  attentivement  leur  caraéte- 
re  , leurs  difpofitions  & , pourtainfi  dire, 

leur  valeur.  Je  reconnus  en  eux  du  cou- 

*'  • ' ' • 

j-age  , de  l’intelligence  , une  haine  par- 
faite de  la  tyrannie  à'Opoony.  Je  n’en 
voulois  pas  davantage.  Un  foir  ( c’étoit 
Celui  où  nos  travaux  venoient  de  finir 
entièrement  ) je  les  afifemblai  au  bord  de 
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\(L  mer.  Mes  Towtous  leur  fervirent  un 
petit  repas  à l’européene  : frugal , mais 
délicieux  pour  des  hommes  de  cette  ef- 
pece.  Je  le  partageai , aflis  à côté  d’eux  : 
cet  aéle  d’humanité  les  enchanta.  Tana- 
doure  , les  principaux  de  fa  maifon  , tous 
les  membres  de  la  mienne  , furent  du 
nombre  des  convives.  On  ne  but  point 
d'ava , mais  de  très-belle  eau  , coëffée  d’un 
peu  de  lait , mélange  qu’on  trouva  agréa- 
ble. La  gaieté  la  plus  franche  afiaifonna 
notre  fouper.  Elle  fut  un  peu  altérée  vers 
la  fin.  Plufieurs  racontèrent  leurs  aventu^ 
res  & leurs  malheurs.  On  pefa  fortement 
fur  les  incommodités  de  l’état  aéluel  ; on 
ne  voyoit  aucun  moyen  de  le  changer  en 
un  état  plus  fupportable. 

Je  relevai  ces  dernieres  paroles  en  ob- 
fervant  que  j’avois  déjà  apporté  à leur 
condition  un  changement  heureux  ; j’a- 
joutai que  s’ils  vouloient  me  féconder  , je 
leur  procurerois  une  multitude  d’avanta- 
ges dont  ils  n’avoient  feulement  pas  l’i- 
dée ; que  je  n’exigeois  d’eux  , pour  le  mo- 
ment , que  de  fe  laifîèr  conduire  , & de 
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m’abandonner  abfolument  le  foin  de  leur 
profpérité, 

« Il  faudroit , continuai-je  , que  je  fuffe, 
«en  quelque  forte  , votre  Chef ; non  pas 
« un  de  ces  Chefs  orgueilleux  & durs  que 
«lanaiffance  donne,  & qui  s’imagineroient 
« manquer  à leur  fupériorité  s’ils  n’ac- 
« cabloient  pas  leurs  vaffaux  du  poids  de 
« leur  grandeur  : mais  un  Chef  , votre 
«ouvrage  , qui  n’eût  de  pouvoir  que  ce 
« que  vous  lui  en  auriez  conféré  , qui 
r>  n’exerçât  ce  pouvoir  que  pour  le  bien 
«commun,  qui  fe  facrifiât  pour  fes  in- 
n férieurs  , au  lieu  de  les  facrifier  pour 
» lui  , qui  veillât  afin  que  vous  goûtaf* 
« fiez  les  douceurs  du  repos  , qui  expo- 
« fat  fa  vie  pour  votre  confervation  : un 
« Chef  qui  foit  votre  égal , qui  fe  glori- 
« fie  d’être  né  parmi  vous  , de  votre  Tri- 
«bu,  qui  s’en  fouvienne  en  commandant, 
r>  & vous  permette  de  ne  le  point  oublier 
«lorfque  vous  obéirez..;.,  voilà  le 
« Chef  qu’il  vous  faut  , & je  puis  l’être. 

«Cependant  , mes  amis,  fi,  dans  cette 
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«ademblée,  il  étoit  quelqu’un  qui  crût 
« avoir  plus  de  droit  qu'Omai  à l’efpece 
« de  fupériorité  que  je  réclame  , & que 
«vous  en  jugeadiez  plus  digne  , je  jure 
« par  l’ame  de  mon  pere  qu’audi-tôt  que 
« mes  chers  Compatriotes  l’aurontchoifi , 
« je  lui  vouerai  obéidance  fans  bornes  & 
« fidelité  inviolable.  « 

Un  applaudidement  univerfel  fuivit  ce 
difeours  ; chacun  s’écria  : Qw’Omaï  Joit 
notre  Chef.  Un  feul  Infulaire  ne  mêla 
point  fa  voix  à celle  des  autres  , & tan- 
dis qu’on  s’empredoit  autour  de  moi  , il 
fe  retira  à l’écart  avec  trois  jeunes  gar- 
çons dont  il  étoit  pere.  Je  l’appellai  par 
Ion  nom.  « IV aheno  , lui  dis-je  , appro- 
» chez  : pourquoi  ne  faites  - vous  pas 
« comme  les  autres  ? Etes-vous  fâché  que 
«je  devienne  votre  Chef?  Aimeriez-vous 
» mieux  être  le  mien  ? Parlez  librement. 
«Vous  n'en  aurez  pas  moins  toute  mon 
« amitié.  « 

Il  s’approcha  & me  dit  : « Pardonne  , 
» Ornai....  je  ne  puis  imiter  mes  Compa* 
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r>  triotes.  Ooroo  vit  encore , Ollou  grandira  : 
» ce  font  nos  Souverains.  J’ai  quitté , pour 
« les  fuivre , une  des  plus  riches  habitations 
« d 'Ulietea  ; je  ne  les  trahirai  pas  dans  le 
«lieu  de  notre  exil....  Je  m’étonne  que 

r>  toi dont  le  pere mais  je  ne  fuis 

» comptable  aux  Dieux  que  de  ma  pro- 
« pre  conduite....  Je  t’aime....  Si  le  fang  de 
« nos  Maîtres  ne  couloit  plus  dans  les 
« veines  d’aucun  homme  , & qu’il  fût  en 
« mon  pouvoir  de  te  ceindre  du  maro 
« royal , tu  n’aurois  à délirer  qu’une  lon- 
« gue  vie  & de  la  fanté....  Adieu.  « Et  il 
me  tourna  le  dos. 

« Arrête  , lui  criai-je , bon  & refpe&a- 

«ble  W ahcno reviens ton  fcrupule 

« me  plaît , quoique  je  fois  fâché  que  ma 
« proportion  t’ait  paru  de  nature  à le 
« faire  naître.  Je  loue  ton  attachement 
« pour  Ooroo,  pour  Ollou  : mais  crois  qu’en 
« joignant  ton  fuffrage  à celui  de  tant  de 
« braves  gens  qui  fe  font , comme  toi , fa- 
« crifiés  pour  leurs  Souverains  , tu  ne 
« manques  ni  à tes  devoirs  , ni  à tes  fer- 
» ments  : crois  qu 'Omaï  ne  voudroit  pas 


Digitize 


VIII.  T A N AD  OU  RE.  4^ 

« commander  à une  troupe  infidelle  & 
« parjure  : crois  que  devenu  Chef  des 
«Bannis  d'UlUtca  , je  me  reconnoîtrai 

« toujours  fujet  d’Ooroo Dans  peu  je 

« m’expliquerai  davantage  avec  toi.  Je 
« puis  , en  ce  moment  , te  jurer  par 
f>  YEatooa  que  je  n’exigerai  jamais  rien 
« de  contraire  aux  intérêts  de  nos  malheu- 
» reux  & auguftes  Maîtres  «....  « Les  cho- 
« fes  étant  ainfi,  reprit  JVaheno , en  m’em- 
« braffant  , je  reconnois  pour  mon  Chef 
« Ornai  , premier  Sujet  d’Ooroo.  « Cette 
formule  ingénieufe  devint  celle  de  mon 
inauguration.  Tout  le  monde  l’adopta,  la 
répéta,  tout  le  monde  m’embralfa  ; & , de 
cet  inftant,  mon  autorité  fut  établie  fur  des 
fondements  inébranlables. 

J’en  ufai  auffi-tôt  pour  faire  jurer  à cha- 
cun de  ceux  qui  compofoient  l’affemblée, 
qu’on  refpe&eroit  & ferviroit  Tairéc-Ta- 
reea  , Souverain  d 'Huaheine  , la  Régente 
fa  mere  , & les  Chefs  de  l’Ifle  : qu’on  n’en- 
treprendroit  rien  qui  pût  bleffer  leurs  in- 
térêts , ou  compromettre  leur  sûreté:  qu’on 
les  accompagneroit  à la  guerre  : qu’en  un 
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mot  on  feroit  reconnoiflant , de  toutes  jes 
maniérés  pofîibles,  pour  la  généreufe  hof- 
pitalité  qu 'Huaheine  nous  avoit  accordée. 
Outre  que  tels  étoient  nos  fentiments  , je 
pris  cette  précaution  , dans  la  crainte  que 
l'aéte  de  confédération , palTé  entre  les  Ban- 
nis d ''Ulietea  & moi , mal  rapporté  ou  mal 
vu  , n’indifposât  les  Chefs  contre  nous. 

Le  ferment  prononcé,  je  rompis  l’afTem-r 
blée , & renvoyai  chacun  chez  foi , à l’excep- 
tion  des  peres  de  famille  ou  têtes  de  cabane  , 
que  je  retins  pour  le  relie  de  la  nuit.  Ils 
étoient  au  nombre  de  douze.  Je  leur  re- 
préfentai  que  l’union  étroite  que  nous  ve- 
nions de  contracter  enfemble  , exigeoit 
qu’ils  fe  rapprochaient  les  uns  des  autres, 
& fur-tout  de  moi  : qu’éloignés  comme 
nous  étions,  & demeurant  çà  & là  dans 
toutes  les  parties  de  l’Ifle  , il  étoit  impof- 
fible  de  nous  entr’aider  au  befoin  ; qu’une 
cabane  feroit  opprimée  avant  que  les  au- 
tres puffent  voler  à fon  fecours  : qu’il  im- 
portoit  d’ailleurs  à une  multitude  de  pro- 
jets que  j’avois  formés  pour  l’utilité  com- 
mune , d’être  à portée  de  Le  voir  , de  fe 
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, confulter,  à toutes  les  heures,  & fans  avoir 
l’air  de  fe  chercher  ; que  fouvent  même  il 
faudroit  m’obéir  tout-à-coup  , fans  déli- 
bérer , fans  connoître  mes  raifons 

r>  Vous  viendrez  tous  ici , ajoutai-je.  Nous 
» conftruirons  douze  à quatorze  habita- 
» tions  , fur  ce  vafle  terrein  que  Tanadoure 
» m’a  cédé.  Chacune  d’elles  aura  une  pe- 
»>  tite  cour  & un  petit  jardin.  Elles  feront 
» toutes  à moi , mais  vous  en  aurez  Pufufruit 
» avec  vos  familles.  Ainfi  raffemblés  entre 
» l’habitatîon  de  Tanadoure  & la  mienne, 
r>  nous  protégeant  mutuellement,  pouvant, 
« en  moins  d’une  heure,  nous  réunir  à tous 
«les  inftants  du  jour  & de  la  nuit,  croyez 
« qu’on  refpe&era  votre  exiftence  , qu’on 
n appréhendera  de  vous  avoir  pour  enne- 
» mis,  & que  cette  partie  de  l’Ifle  fera  de 
«toutes  la  moins  expofée  aux  incurfions 
« du  dehors  & aux  infultes  du  dedans.  « 

Mes  offres  furent  acceptées  avec  des  re- 
merciements fi  vifs,  qu’il  étoit  aifé  d’ap- 
percevoir  qu’on  les  regardoit  comme  un 
bienfait  infigne.  Je  n’arrêterai  point  les  yeux 
du  Leéleur  fur  lçs  détails  delà  tranflation 
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de  mes  Compatriotes.  Ils  nous  occupèrent 
quelques  mois.  Les  maifons  (impies  & 
commodes  , d’une  forme  à moitié  euro- 
péene  , eurent  le  double  avantage  d’être 
bien  fermées  & d’une  folidité  à l’épreuve. 
Huaheinc  n’avoit  point  de  Chef  qui  n’eut 
volontiers  échangé  fa  dtmeure  contre  une 
de  celles  que  venoient  d’obtenir  par  mes 
foins,  les  Bannis  d'Ulietca.  La  jaloufie  pro- 
duilit  l’émulation  ; nos  édifices  devinrent 
des  modèles  , qu’on  n’imita  d’abord  qu’in- 
parfaitement, mais  qu’on  fiirpafTa  bientôt. 
Au  moment  où  j’écris , l’architeéture  do- 
meftique  eft  chez  nous  à un  point  dont 
les  contrées  de  l’Europe  les  plus  florif- 
fantes  n’auroient  pas  à rougir  ; & un  An- 
glais qui  aborderoit  maintenant  dans  no- 
tre Ifle  , y trouveroit  des  villages  dont  l’é- 
légance & la  régularité  lui  feroient  croire 
qu’il  fe  promene  à quelques  milles  de  Lon - 
dres.  Il  n’eft  point  d'Earée  qui  n’ait  une 
maifon  prefqu’auffi  belle  que  le  presbytère 

d’un  Curé  à deux  cents  guinées  de  revenu* 

✓ 

Je  n’étois  pas  fans  inquiétude  fur  la  ma- 
niéré dont  les  Grands  d'Huahcine  pren- 

droient 
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droient  mon  élévation  à la  qualité  de  Chef 
des  Bannis  à’Ulietea.  Vingt-quatre  heures 
étoient  à peine  écoulées,  qu’on  favoit  dans 
toute  rifle  qu 'Ornai  avoit  ceffé  d’être  un 
fimple  particulier , & que  les  Exilés  le  re- 
connoiffoient  pour  leur  Seigneur.  La  nou- 
velle fit  grande  ferïfation  ; chacun  en  rai- 
fonna  à fa  mode.  Nowa , que  j’avois  con- 
fultéé  avant  l’exécution  , mais  qui  n'en  té- 
moignoit  rien  , àffeéla  une  extrême  fur- 
prife.  Elle  affembia  les  Chefs  , fous  pré- 
texte de  prendrè  leur  avis  dans  une  con-  . 
joncture  fi  délicate,  & , en  effet , pour  fon- 
der leurs  difpofitions  à mon  égard  , afin 
de  me  fournir  les  moyens  de  me  conduire 
avec  prudence.  Le  vieux  Matatico  , qui 
opina  le  premier  dans  ce  Confeil  d’Etat, 
fe  déclara  ouvertement  pour  moi.  Il  fou- 
tint  que  j’avois  fait  une  bonne  aétion  : que 
les  Bannis  à'ULetea  n’étant  à perfonne , 
j’avois  pu  légitimement  me  les  attacher , 
fur-tout  en  prenant  la  fcrupuleufe  précau- 
tion de  mettre  à l’abri  la  fidélité  infruc-, 
tuéufe  que  quelques-uns  croyoient  devoir 
garder  au  Roi  détrôné  : que  j’avois  rendu 
à Huaheine  d’affez  grands  fervices  , peut 
Tome  Ils  13 
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qu’on  fermât  les  yeux  fur  ma  démarche  , 
eût-elle  d’ailleurs  quelque  chofe  d’irrégu- 
lier : que  j’étois  au-defïus  des  réglés  , un 
être  privilégié  : que  les  grâces  qu’on 
m’accorderoit,  ne  tireroient  point  àconfé- 
quence,  parce  que  , depuis  que  rifle  étoit 
fortie  de  la  mer  , il  n’y  avoit  eu  qu’un 
Ornai,  & que  probablementelle  y rentreroit, 
avant  qu’il  y en  eût  un  fécond. 

* » Et  qu’on  ne  m’objeéte  point  , continua- 
t-il  , qu’il  n’eft  pas  Earée  de  nailTance  i 
cette  difficulté  , infurmontable  peut-être  * 
s’il  s’agiffioit  d’un  homme  ordinaire  , ne 
doit  point  arrêter  le  cours  des  faveurs  fu- 
prêmes,  prêtes  à fe  répandre  fur  un  homme 
qui  a couru  les  mers  pendant  plufieurs  an- 
nées confécutives  , qui  a vu  le  grand  R.oi 
de  Britanne  , qui  elt  revenu  des  extrémités 
de  l’Océan,  qui  nous  difpenfe  fes  richeffies 
comme  li  elles  nous  appartenoient  autant 
qu’à  lui , & qui,  femblabîe  à un  Dieu  tu- 
télaire , répand  dans  nos  âmes  les  plus  pré- 
çieufes  connoiffiances.  « 

; ...  r . ' " « •'  - ■»' 

*î  Mon  avis  eft  qu’on  députe  un  d’entre 
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nous  à Ornai  pour  le  féliciter  fur  fon  élé. 
vation,  & pour  le  remercier  de  l’honora- 
ble & utile  ferment  qu’il  a exigé  de  Tes  fu- 
bordonnés  ' en  faveur  d 'Huùheine  > des 
Roi,  Régente  & Chefs  qui  la  gouvernent. 
Je  voudrois  aufîi  qu’on  lui  proposât  de 
prendre  place  dans  nos  atfèmblées , afin 
que  fes  lumières  & , s’il  en  était  befoin 
quelque  jour  , feS  forces  contribuafTent  à 
la  profpérité  d’un  Etat  dont  il  peur  être  le 
plus  ferme  appui , fi  nous  le  Pavons  em- 
ployer.... Je  me  chargerois  volontiers  de 
cette  légation,  a 

Nowa  , enchantée  de  la  conduite  & du 
difcours  de  Mataneo  , difîimula  fa  joie. 
Elle  invita  les  autres  Chefs  à propofer  li- 
brement ce  qu’ils  penfoient  ; réfolue  , dit- 
elle,  de  fe  conformer  au  fentiment  du  plus 
grand  nombre.  Là  délibération  continua  ; 
&,  âprètf  quelques  altercations  qui  avoient 
moins  pour  objet  l’avis  de  Mataneo  ên  lui- 
même,  quela  maniéré  de  l’exécuter,  on  dé- 
cida que  le  plus  jeune  des  Chefs  feroit 
envoyé  , àu  nom  de  Tairée-Tareea  , de  la 
Régente  & du  magnifique  Confeil  , me' 

D * 
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dire  qu’ayant  appris  le  choix  fait  de  mâ 
perfonne  par  les  Bannis  à'Ulietea , pour 
être  leur  Chef  & leur  Prote&eur  , 1 ' Anoho 
confirmoit  mon  élection  ; & que  H je  vou- 
lois  prêter  au  Roi  le  ferment  des  Earèes  , 
je  ferois  admis  au  Confeil , avec  le  droit 
d’y  voter  comme  les  autres  Chefs  , parmi 
lefquels  j’aurois  féance  à ma  place  d'agc , 
& non  de  réception.  Cette  dcrnicre  claufe 
étoit  d’autant  plus  honnête  , qu’elle  déro- 
geoit  à l’ancien  ufage  , félon  lequel  j’au- 
rois été  le  dernier  de  l’aflemblée  : on  vou- 
loir racheter,  en  quelque  forte,  le  temps 
que  j’avois  paffé  dans  la  claffe  des  Mano~ 
hoones  ,•  la  bienveillance  du  Monarque  & 
des  nobles  Chefs  fuppléoit  entièrement  à 
ce  que  la  naiffance  m’avoit  refufé. 

Thcicmc  y qui  vint  m’annoncer  la  réfo- 
lution  des  Chefs  , s’acquitta  parfaitement 
bien  de  fa  commilîion.  C’étoit  un  homme 
de  vingt-deux  ans  au  plus  , d’une  figure 
agréable  ; Huaheine  n’avoit  point  d’Infu- 
laire  qui  le  furpaffât  en  courage  ; elle  n’en 
avoit  point  qui  l’égalât  en  adrefîe  ou  en 
efprit.  Il  avoit  des  moeurs  , chofe  remar- 
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quable  dans  un  jeune  Earée.  Ses  vaflaux 
l’adoroient , parce  qu’il  s’étoit  infiniment 
relâché  du  defpotifme  que  fies  pareils  exer- 
cent fur  leurs  inférieurs.  Audi  tous  ceux 
qui  pouvoient  difpofér  d’eux-mêmes  , s’é~ 
tablifioient-ils  dans  fon  diftriét , ce  qui  le 
rendoit  très-puiflant.  Nous  nous  connoif- 
fions  déjà , mais  l’ambafiTade  qu’il  remplit 
auprès  de  moi,  changea  en  une  amitié  fo- 
lide  & durable  , les  relations  de  politeiïç 
que  nous  avions  enfembîe. 

Le  compliment  qu’il  m’adrefla  de  la 
part  du  Confeil  renfermoit , en  peu  de 
phrafes  , tout  ce  qu’on  pouvoit  me  dire 
de  flatteur  dans  la  circonftance  où  je  me 
trouvois.  Il  n’oublia  pas  de  remarquer  que 
Mataneo  , le  plus  ancien  des  Chefs  , avoit 
ambitionné  le  plaifir  de  m’apprendre  que  , 
du  vœu  unanime  de  tous  les  Grands 
d'Huakeine  , j’étois  devenu  leur  égal  ; mais 
qu’il  l’avoit  fupplanté  en  repréfentant  que 
le  premier  des  Chefs  , après  le  Roi  , ne 
devoit  pas  fe  déplacer  , & que  cette  fonc^ 
tion  le  regardoit  , comme  étant  le  moins 
ancien  des  Earées.  Nous  nous  embraflâmes 

P 3 
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cordialement.  Jelui fis  préfentd’un  couteau 

A. 

de  chaire  & de  fon  ceinturon  ; il  le  mit  fur 
le  champ  à Ton  côté  , en  jurant  de  s’en  fer- 
vir  contre  tous  mes  ennemis. 

Je  fiims  Thêlérne  au  milieu  de  l’aficm- 
blée.  Tout  le  monde  fe  leva  quand  je  pa- 
rus. Mon  introducteur  parla  pour  moi  : la 
coutume  le  vouloit  ainfi.  J’ofai  néanmoins 
mêler  à fon  difeours  quelques  remercie- 
ments qui  ne  déplurent  pas , bien  que , 
contre  l’ufage  , ils  fortifient  de  ma  propre, 
bouche. 

On  procéda  fur  le  champ  à mon  infial- 
lation  , qui  n’eut  de  remarquable  que  la 
maniéré  dont  elle  fe.termina.  J’étois  2lïis  à 
ma  place  de  Chef,. le  Roi  & tous  les 
JE 'arées  vinrent  fucceffivcment  appuyer  leur 
joue  fur  la  mienne,  & Nowa , en  fa  qualité 
de  Régente , fut  afiiijétie  comme  les  autres 
au  devoir  de  cette  embrafiade  fraternelle. 
Chacun  ayant  repris  fa  place,  j’allai,  con- 
duit par  Thélême  ;,  rendre  à tous  les  Mem- 
bres du  Confeil,  le  baifer  de  paix  & d’ami- 
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tié  dont  leurs  nobles  Puiffances  m’avoient 
honoré. 

Ail  fortir  de  YAnoho  , on  dépêcha 
des  Manohoonts  dans  tous  les  cantons  de 
rifle,  pour  y publier  q Vl  Ornai , l’ami  des 
Dieux,  le  bienfaiteur  de  la  Nation,  le 
plus  favant  des  Infulaires  de  la  mer  du 
Sud , avoit  été  élevé  au  faîte  de  la  gran- 
deur , & reconnu  Earée. 

Cette  proclamation  montra  combien 
j’étois  aimé.  La  joie  fut  univerfelle  ; elle 
alla  même  trop  loin.  On  ceflà  les  travaux  ; 
on  ne  s’occupa^,  pendant  trois  jours  , que 
de  danfes  , de  fpeétacles  , de  combats  pa- 
, cifiques  ; on  compofa  des  chanfons  , où 
le  nom  d'Omai  figuroit  avec  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  -diftingué  ; on  m’accabla  de 
préfents , & les  plus  aimables  filles  d'Hua- 
heine  briguèrent,  comme  une  faveur,  la 
commiffion  de  me  les  offrir.  Aucun  .des 
Chefs  ne  fe  difpenfa  de  m’envoyer  , par 
quelqu’une  de  fes  parentes,  des  étoffes  & 
des  nattes.  Les  Towtous  m’apporterent  en 
corps  leur  offrande.  Elle  étoit  pauvre 

D 4 
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comme  eux,  mais  libre  & fpontanée  : l’u- 

fage  ne  les  y obligeoit  pas.  Mon  cœur  fur 

apprécier  cette  circonftance. 

* * * • 

Les  Manohoones  fe  fignalerent , & par 
leurs  libéralités  , & par  toutes  les  char- 
mantes folies  que  peut  infpirer  la  nou- 
velle d’un  bonheur  aulTi  grand  qu’inat- 
tendu. J’étois  né  parmi  eux  , ils  fe  regar- 
doient  tous  comme  anoblis  dans  ma  per- 
fonne.  Peut-être  crurent-ils  que  l’inter- 
valle immenfe  qui  les  féparç  des  Earces  , 
n’étoit  plus  un  obftacle  infurmontable 
à leur  élévation  , puisqu’un  Mano- 
hoone  avoit  fu  le  franchir.  Ils  accouru- 
rent en  foule  chez  moi  , chargés  çje  ce 
qu’ils  poflédoient  de  plus  précieux.  Ma 
rnaifon  eut  été  trop  petite  pour  contenir 
tant  de  richeffes.  J’en  refiifai  la  meilleure 
partie  , dç  je  diflribuai  aux  plus  indigents 
d’entre  le?  Bannis  d 'Ulietea  , tout  ce  que 
j’avois  retenu. 

• - i 

✓ 

Le  contentement  de  ces  Infulaires, 
nohoones  & Towtous , paffa  toutes  les  bor- 
nes , lorfque  m’appercevant  qu’ils  fe  dif- 
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pofoient  à me  prodiguer  les  marques  de 
la  profonde  foumifiion  que  tout  ce  qui 
n’eft  pas  Earée  doit  à qui  eft  revêtu  de 
cette  éminente  dignité  , je  m’oppofai  à 
leur  defiein  , déclarant  que  je  ne  voulois 
être  que  leur  ami  & leur  frere.  Çet  aéte 
d'humanité  m’agrandit  réellement  à leurs 
yeux,  plus  que  n’auroient.faitles  démonf- 
trations  d’abaifïement  & de  fervitude  que 
je  leur  épargnai.  A compter  de  ce  mo- 
ment l’empire  des  cœurs  me  fut  acquis  , 
& fi  j’avois  été  capable  d’abufer  du  pou- 
voir invifible  qu’il  me  conféroit  , je  bou- 
leverfois  le  régime  politique  d'Huahcinc  ; 
j’étois  Roi  fans  verfer  une  goutte  de  fang. 
La  bonté  des  Dieux  m’a  toujours  garanti 
de  cette  dangereufe  tentation.  Je  n’ai  ja- 
mais voulu  qu’être  utile  à ma  nouvelle  pa- 
trie & à mes  Maîtres  légitimes  , établir 
fur  des  fondements  inébranlables  la  paix 
de  toutes  nos  Ifles,  & le  bonheur  de  ceux 
qui  les  habitent. 

Déclaré  Chef,  non  plus  feulement  des 
Réfugiés  d 'Ulietea  , mais  encore  d'Hua- 
heine } & Membre  du  Confeil  d’Etat , il 
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falloir  m’afTigner  un  di fi  ri  cl  où  j’exer- 
çaffe  fpécialemcnt  les  droits  attachés  à ma 
qualité,  fous  Tautorité fouveraine  du  jeune 
Monarque  & de  fa  mere.  La  choie  auroit 
fouffert  quelque  difficulté  , s’il  eût  été  be- 
foin  de  morceler  les  domaines  des  anciens 
Chefs  pour  compofer  le  mien.  Nowa  avoir 
prévu  cet  embarras  , sûre  de  s’en  tirer  à la 
fatisfaélion  de  tous  les  intéreffiés.  On  fe 
fouvient  que  Tatlenoo,  cet  illuftre  affligé 
auquel  fuccédoit  T cm  Jour  e dans  la  pof- 
feflion  d’une  de  nos  plus  riches  habitations, 
avoir  époufé  une  Tedua,  fille  d’un  Chef 
puifïant.  A la  mort  de  ce  Chef,  le  diflricl 
ou  , comme  on  parleroit  en  Europe  , le 
fief,  éteit  rentré  dans  la  main  du  Roi , 
parce  qu’un  ancien  ufage  ne  permet  pas 
aux  femmes  de  pofleder  un  fief , quoi- 
qu’elles puiffient  fuccéder  au  Mciro  royal , 

6 le  tranfporter  aux  maris  qu’elles  fe 
choififfent.  La  Régente  propofa  de  m’ac- 
corder l’inveftiture  de  "ce  diftriéh  Les 
Chefs  y confentircnt  d’autant  pJus  volon- 
tiers, qu’en  général  ils  n’aiment  pas  à voir 
le  domaine  du  Roi  fe  groflir  des  domaines 
particuliers  ; ce  qui  arrive  toutes  les  fois 
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qu’il  y aconfifcation  ou  déshérence.  Quant 
à moi,  cette  conceflion  furpalîbit  de  beau- 
coup mes  efpérances.  Je  me  trouvois  maî- 
tre abfoln  d’une  contrée  afTez  valle  , dans 
laquelle  étoient  enclavées  mes  pofleflions 
& celles  de  Tanadoure.  .Tous  les  Bannis 
à'Uiietca  s’y  étoient  raiïemblés.  La  baie 
ÜOwharre  , la  meilleure  de  l’Ifle,  m’ap-, 
partenoit  par  cet  arrangement.  Outre  ceux 
d'Ulietea  , grand  nombre  d’Infulaires  in- 
digènes devenoient  mes  Sujets  immédiats  > 
& me  dévoient  tribut  d’armes , de  vête- 
ments & de  nourritures  , ainfi  que  le  fer- 
vice  de  paix  & de  guerre.  Enfin  cette  por- 
tion de  l’Ifle  renfermoit  une  quantité  con- 
lidérabîe  de  terres  incultes,  qu’un  peu  de 
foin  & de  travail  pouvoit  rendre  extrê- 
mement fécondes  , & qui  étoient  à moi  à 
titre  de  Seigneur.  Nowa  me  demanda  li 
j’étois  content  : on  devine  ma  réponfe  ; ce 
qu’on  ne  devine  pas  , c’ell  que  j’eus  la  har- 
diellè  de  lui  dire  à l’oreille  que  je  ne  de- 
firois  plus  qu’une  chofe  qu’elle  feule  pou- 
voit me  donner , mais  que  je  ne  méritois 
pas  encore.  » Quand  vous  croirez  la  mé- 
. « riter  , me  répondit-  elle  , je  me  flatte 
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r>  que  vous  vous  expliquerez  davantage.  Il 
jy  feroit  inutile  que  je  cherchaffe , avant  ce 
r>  temps  , à débrouiller  Pefpece  d’énigme 

„ que  vous  me  propofez « Preuve 

qu’elle  en  favoit  le  mot. 


NEUVIEME  NARRATION, 

MA  T A N E O. 


Bon  cœur  , mauvaife  tête  , jeune  à foixante-dix  ans , 
il  m’a  rendu  les  plus  importants  fervices  : je. m’acquitte. 


Jl  L y avoit  à peine  quinze  jours  que  j’é-r 
tois  Chef  de  Nephi , c’eft  le  nom  de  mon 
TVhennua  (i)  , quand  j’ordonnai  à tous  , 
mes  vaffaux  de  fe  rendre  au  champ  des  va- 
ches avec  leur  équipage  militaire.  J’en 
voulois  faire  la  revue  , & favoir  au  jufte 
fur  combien  de  Guerriers  je  pouvois  comp- 
ter, en  cas  d’événement.  Tous  obéirent,  à 
l’exception  d’un  Manohoone , le  feul  que 
mon  élévation  parût  avoir  chagriné.  Je 
lui  dépêchai  un  de  mes  Towtous  pour  lui 
dire  que  je  l’attendois  , & qu’il  eût  à ve- 
nir fans  différer  d’un  inflant.  Il  me  fit  ré- 
pondre par  mon  Envoyé  qu’il  avoit  des 
affaires  plus  preffées  qu’une  revue  , & que 
d’ailleurs  on  ne  parloit  pas  de  guerre. 


(J)  Fief. 

t 
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Cette  défobéiflancè  étoit  d’un  'dange- 
reux exemple.  Je  fentis  que  fi  je  molliflcis, 
mon  autorité  en  foufiriroit , qu’on  s’accou- 
tumeroit  infenliblenient  à la  méprifer  , & 
que  j’avois  bcfoin  d’un  coup  de  vigueur,  qui 
prouvât  à mes  vaffaux  qu’en  leur  remettant 
généreùfement  les  fervitudes  avihflantes, 
fi  durement  exigées  par  les  autres  Chefs  , 
je  n’étois  pas  homme  à fouffrir  que  l'on 
contrariât  mes  volontés  , quand  je  conr 
mandois  abfolument.  Choififfant  donc 
h x des  principaux  Habitants  de  mon  dif- 
tridt , defquels  je  compofai  une  efpece  de 
Confeil , je  leur  dis , en  préfence  de  tous 
les  autres  : » Quoique  mon  pouvoir  foix 
« indépendant , je  veux , pour  cette  fois 
« feulement , vous  faire  Juges  entre  le  re- 

„ belle  & moi De  quelle  peine  fa  dé- 

» fobéilfance  doit-elle  être  punie  ? « Tous 
s’écrièrent  : Il  ejl  taboo  ; il  mérite  la  mort. 


«Votre  jugement  eft  équitable,  repris- 

„ je Qu’on  aille  faifir  le  criminel.  « 

Je  commis  à cette  expédition  Tanadoure , 


accompagné  de  lix  Guerriers  û'Ulietea. 
Bientôt  mon  homme  parut  au  milieu  de 


l’aflemblée  , les  mains  liées  derrière  le 


X 


I 

I 

I 
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dos , auffi  lâche  & foible  dans  fon  main- 
tien , qu’il  avoit  été  fuperbe  dans  fa  ré- 
fi  fiance.  Je  le  regardai  quelques  infants 
fans  rien  dire  , & avec  l’air  du  mépris.  - 
Rompant  enfuite  ce  fiîence  terrible  i „ As- 
» tu  pu  croire  , lui  dis-je , que  le  Chef 
” Ornai  fe  laifferoit  outrager  impunértient 

» par  un  homme  tel  que  toi  ? 8c  qUe 

» revêtu  de  l’augufte  dignité  àiEarée  il 
” n’auroit  pas  le  courage  d’en  foutenir  ou 

” d’en  venger  les  droits  ? Malheureux! 

« qui  as  réfolu  d’être  méchant , parce  que 

» j’ai  annoncé  que  je  fuis  bon ta  der- 

” niere  heure  eft  arrivée.  Tes  Pairs  t’ont 
» condamné  à mourir  ; cette  maffue  va  bri- 
»fer  ta  tête  orgueilleufe. . ..  profterne- 
» toi.  u 

\ 

Pour  cette  fois  il  obéit  , mais  autre- 
ment que  je  ne  prétendois.  La  frayeur  lui 
glaça  les  fens;  il  tomba  fans  connoiffance. 
Si  j’euffc  voulu,  en  effet,  qu’il  payât  de  fa 
vie  la  faute  dont  il  s’étoit  rendu  coupa- 
ble , j’aurois  pris  ce  moment  pour  détruire 
fon  exiflence  ; mais  je  n’avois  garde  d’en- 
fangîanter  les  prémices  de  mon  autorité. 
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Je  fuppofois  que  le  réfractaire  me  deman- 
deroit  grâce  , & que  je  me  ferois  un  mé- 
rite de  la  lui  accorder.  Sa  fituation  la  fol- 
licitoit  vivement  ; j’entrevis  même  que 
ceux  qui  l’avoient  condamné  , deliroient 
que  j’ufafTe  d’indulgence.  Je  dis  aux  Juges 
qui  m’environnoient  : » En  prononçant 
r>  contre  cet  homme  le  foudroyant  Arrêt 
jî  du  Taboof  vous  avez  fait  votre  devoir  : 

35  vous  ne  pouviez  être  que  juftes  ; mais 

r>  moi,  je  puis  pardonner & je  par- 

y>  donne.  Qu’on  le  délie  ; qu’il  foit  reporté 

« dans  fa  cabane TanaJoure  , prenez- 

j>  en  foin.  « 

Nous  continuâmes  tranquillement  nos 
•opérations.  Par  le  réccnfement  que  je  fis  , 
ceux  de  mes  vafifaux  en  état  de  porter  les 
armes  & de  foutenir  les  fatigues  de  la 
guerre , montoient  au  nombre  d’environ 
deux  cents  cinquante.  Je  les  distribuai  en 
trois  compagnies.  Tanadoure  eut  le  com- 
mandement de  la  première,  toute  com- 
pofée  des  Bannis  d 'Ulietea  : il  choifit  pour 
Lieutenant  Opahiah  , qui  s’étoit  attaché  à 
fa  fortune.  Mon  frere  Balaami  eut  le  com- 
■ mandement 
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mandement  de  la  fécondé  , & Faloor.ou 
celui  de  là  troifieme  : ils  prirent  des  Lieu- 
tenants parmi  les  Infulaires.  Outre  cette 
troupe  d’hommes  libres  , je  formai  un 
corps  de  Toutous,  braves  gens  , qui  n’a- 
voient  contr’eux  que  le  préjugé  de  leur 
état,  & que  je  me  propofois  d’arracher, 
tôt  ou  tard,  à cette  humiliation.  Je  mis  à 
leur  tête  le  mari  de  Laloë , en  leur  difant 
que  s’ils  répondoient  à l’idée  que  j’avois 
conçue  de  leur  courage  & de  leur  fidélité  . 
je  leur  deftinois  une  récompenfe , à la^ 
quelle  ils  n’auroient  jamais  ofé  prétendre^ 
Je  me  réfervai  les  fonétions  de  Généralif- 
lime  , ayant  fous  moi  mes  deux  Zélandais, 
en  qualité  d’Aides-de-Camp.  ? 

Chaque  compagnie  eut  une  efpéèe  d’uni- 
fornie,  dont  on  ne  devoit  fe  revêtir  qu’en 
temps  de  guerre  & aux  jours  d’exercice. 
Chaque  compagnie  eut  aufîi  fon  drapeau. 
J’en  expliquai  l’ufage.  » C'eft  , ajoutai-je 
» le  gage  de  la  viétoire.  Il  le  faut  conferver 
« au  prix  de  fa  vie,  toujours  l’accompagner, 

j?  toujours  le  fuivre à moins  que  celui 

» qui  le  porte,  ne  fe  livre  à une  fuite  hon- 
Tome  II.  E 
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j>  teufe.  Dans  ce  cas , on  tue  l'indigne  Guer- 
« rier  , on  prend  le  drapeau  que  fes  mains 
» profanoient  , & on  retourne  à l’ennemi 
» pour  recevoir  la  mort , ou  la  donner.  « 

J’annonçai  à mes  Soldats  que  mon  def- 
fein  étoit  de  leur  apprendre  une  maniéré 
de  combattre  qui  les  rendroit  invincibles. 
Je  les  prévins  que, dans  les  commencements, 
ils  auroient  befoin  de  docilité  , de  pa- 
tience ; fur-tout  qu’il  feroit  néceflaire  de 
fe  conformer  exactement  à la  difcipline  que 
j’établirois , de  n’en  pas  enfreindre  une 
feule  réglé  , un  feul  point.  Les  fautes  en 
j,  ce  genre  feront  punies  fans  miféricorde  , 
« parce  que  le  fuccès  des  entreprifes  & le 
r>  falut  de  tout  une  armée  dépendent  de 
n cette  exacte  & fcrupuleufe  obéilfance.  « 
On  m’alfura  que  je  n’aurois  perfonne  à 
punir* 

Nous  étions  près  de  nous  féparer , lorf- 
que  Thélême,  qui  avoit  alMé  à la  revue 
de  mes  troupes  & à mes  difpofitions  mili- 
taires , mo>  demanda  la  permiffion  de  join- 
dre fes  valîaux  aux  miens  , pour  qu’ils 
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s’inflruififTent  des  nouvelles  méthodes  que 
je  voulois  introduire  dans  l’art  de  la  guerre* 
» Je  ferai  votre  premier  difciple  , me  dit— 
r>  il  , & quand  nos  forces  marcheront 
« réunies , vous  aurez  le  fouverain  com- 
» mandement.  Je  m’honorerai  defervir  fous 
)J  vous.  « 

On  ne  pouvoit  me  faire  une  proportion 
plus  agréable.  Le  ll^hennua  de  Thélème 
étoit  contigu  au  mien , & ce  jeune  Chef 
conduifoit  ordinairement  trois  ou  quatre 
cents  hommes  dans  les  batailles.  A mon 
exemple  , il  les  divifa  en  compagnies.  Il 
forma  aufïï  un  corps  de  Towtous.  De  forte 
que,  fans  trop  dégarnir  nos  polTeflions  , il 
nous  étoit  aifé , en  réuniffant  nos  forces  , 
de  mettre  en  campagne  cinq  à fix  cents 
hommes. 

Cette  armée  paroîtra  bien  petite  à mes 
Leéleurs  européens  ; mais  tout  eft  relatif: 
& heureux  les  peuples  des  riches  & magni- 
fiques contrées  du  monde  civilife  , f les 
Souverains  qui  en  règlent  les  deflinées  re- 
nonçoient  à ce  luxe  épouvantable  , qui  le- 

E % 
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ve  des  cent  mille  hommes  à la  fois  , pour 
vuider  les  querelles  de  la  politique  & de 
l’ambition  ! Il  n’en  a pas  toujours  été  ainfi. 
J’ai  lu  dans  les  Kiltoires  de  ce  pays-là,  & 
les  Savants  m’ont  alluré  qu’autrefois  les 
Généraux  faifoient  beaucoup  avec  peu  de 
troupes  : maintenant  les  troupes  font  im- 
menfes,  & les  fuccès  médiocres.  Et  quel 
génie  alfez  puilfant  pourroit  mouvoir  deux 
cents  mille  bras  avec  une  pleine  intelli- 
gence? Depuis  que,  par  une  émulation 
dont  on  ne  fauroit  alfez  déplorer  les  fuites, 
les  armées  fe  font  accrues  au-delà  de  la 
portée  humaine  , ce  ne  font  ni  les  talents 
ni  le  courage  qui  décident  la  vi&oire;  c’eft 
le  hazard Mais  à quoi  penfai-je  ? 

J’employai  fix  lunes  à drelfer  mes  Sol- 
dats & ceux  de  mon  allié  , félon  le  fyftême 
de  taétique  que  je  croyois  le  plus  propre 
à alfurer  nos  avantages.  On  s'alfembloit 
trois  fois  la  femaine  , & l’exercice  duroit 
communément  quatre  à cinq  heures.  Mar- 
cher en  ordre  , obéir  au  fon  de  quelques 
inftruments  , fe  divifer  & fe  réunir ,. ferrer 
les  rangs  & les  étendre  , avancer  fans  pré- 
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cipitation  , céder  fans  avoir  l’air  de  fuir  : 
voilà  la  matière  de  mes  premières  leçons. 
Que  de  peines  elles  me  coûtèrent  ! Mais 
auffi  de  quoi  ne  vient-on  pas  à bout  avec 
une  longue  perfévérance?  J’avois  d’aflleurs 
en  main  l’autorité  la  plus  abfolue  , & des 
prix,  des  diftinétions  , des  louanges  ache- 
voient , perfeélionnoient  ce  que  le  pouvoir 
avoit  co/nmencé. 

Après  ces  études  élémentaires  , j’enfei- 
gnai  à mes  éleves  l’art  de  camper , de  fe 
fortifier  ; celui  de  fe  ranger  en  bataille  en 
un  clin  d’œil , de  s’entre-foutenir  , de  pro- 
fiter des  avantages  du  terrein,  &c.  Je  les 
accoutumai  à des  courfes  longues  & péni- 
bles , conservant  toujours  leyrs  rangs  , ou 
fachant  les  reprendre  au  premier  lignai.  Je 
les  accoutumai  , fur-tout , à marcher  & à 
combattre  dans  le  plus  profond  filence. 

Mes  Infulaires  ignoroient  ce  que  c’étoit 
qu’une  fentinelle,  une  garde  avancée,  des 
patrouilles  : ils  l’apprirent.  Jour  & nuit 
deux  Guerriers  veilloient  régulièrement , 
l’un  à l’entrée  du  champ  des  vaches  , l’au- 

E 3. 
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tre  fur  la  baie  d'Owharre  , avec  ordre,  s’ils 
voyoient  quelque  chofe  d’extraordinaire  , 
de  donner  l’alarme  à un  corps  de  vingt 
Soldats  que  je  tenois  toujours  afiemblés 
dans  une  maifon  bâtie  exprès  pour  eux.  Je 
jn’amufai  plus  d'une  fois  à éprouver  la  vi- 
gilance des  fentinelles  ; & ceux  qui , inat- 
tentifs ou  furpris  par  le  fommeil , manquè- 
rent nu  devoir  qui  leur  étoit  impofé , fu- 
rent févéremcnt  punis. 

Les’jarmes  anciennes  ne  convenoient  pas 
très-bien  au  fyftême  de  guerre  que  j’avois 
adopté  ; il  me  fallut  y faire  des  change- 
ments confidérables.  Je  fupprimai  les  maf- 
fues  , parce  qu’il  étoit  difficile  de  s’en  fer- 
vir  fans  rompre  les  rangs  ; j’y  fubftituai 
une  efpece  de  fabre  , fait  de  bois  com- 
pad  & lourd.  On  le  durciffoit  encore  au 
feu.  Quand  il  tomboit  avec  roideur  fur 
des. membres  humains,  il  les  coupoit  auffi 
profondément  que  l’acier  le  mieux  trempé. 
L’arc  & les  fléchés  furent  confervés  , mais 
uniquement  pour  défendre  un  pofte , une 
fortification.  J’allongeai'  les  piques  dont 
nous  avions  coutume  de  nous  feryir  j il 
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me  fembla  que  cette  arme  , maniée  par 
des  Guerriers  qui  ne  fe  féparoient  point, 
qui  combattoient  en  maflé  , étoit  excel- 
lente , tant  pour  tenir  les  troupes  enne- 
mies dans  un  jufte  éloignement,  que  poul- 
ies difliper.  Aux  armes  défenfives  que  nous 
connoiflions  , j’ajoutai  un  cafque  & une 
cuiraffe  : la  peau  des  animaux  domeftiques 
remplacera  un  jour  utilement  ces  couver- 
tures fragiles. 

Dès  que  nos  vafTaux  furent  armés  & 
exercés  fuivant  ma  méthode,  nous  don- 
nâmes  , Thélême  & moi  , le  fpeélacle  de 
plufieurs  combats  fîmulés,  où  nous  fîmes 
l’application  des  préceptes,  & en  montrâ- 
mes l’utilité  par  l’expérience.  Tout  Hua- 
heine  accourût  à ces  repréfentations  guer- 
rières. Le  nombre  des  approbateurs  l’em- 
porta de  beaucoup  fur  celui  des  critiques. 
Quelques  Chefs  néanmoins  préférèrent 
hautement  les  méthodes  ufitées  , & fou- 
tinrent  qu’elles  réufliroient  mieux  , quand 
on  fe  battroit  tout  de  bon.  Comme  je  ne 
prétendois  forcer  perfonne  de  m’imiter , 
& que  j^avois  d’ailleurs  le  plus  grand  in- 

i E 4 


Digilized  by  Google 


yz  N s4  R R .4  $ I O N S n’U  M 4 i , 

térêt  à ménager  les  efprits  qui  penleroient 
autrement  que  le  mien  , je  leur  taillai  cette 
idée  , à quoi  la  jaloulie  les  attaclioit  autant 
peut-être  que  la  perfuafion. 

Quoique  j’euflè  deffein  d'éviter  , autant 
que  je  le  pourrois  , les  combats  de  mer,  & 
que  toutes  mes  difpolitions,  dans  mes  exer- 
cices militaires , fe  rapportalfent  à la  guerre 
de  terre  , je  ne  négligeai  pourtant  pas  la 
marine  de  mon  diftriéh  Nos  pirogues  n'a- 
voient  point  de  gouvernail , j’en  introduits 
l’ufage.  Les  pirogues  de  guerre  avoient 
une  plate-forme  , efpece  de  champ  de  ba- 
taille où  les  Guerriers  , armés  de  malfues  , 
s’afiommoient  les  uns  les  autres  : je  la  fup- 
primai.  Â l’avant  de  chaque  embarcation, 
t je  fis  placer  , à fleur  d’eau,  un  morceau  de 
bois  , long  de  cinq  pieds  , qui  devoit  fer- 
vir,  tantôt  à empêcher  l’abordage  , tantôt 
à culbuter  la  pirogue  ennemie  , contre  la- 
quelle on  le  pouflèroit  avec  tonte  la  force 
que  les  Pagayeurs  & le  vent  pourroient 
donner.  Je  voulois  que  , fur  mer , ce  fût 
plus  , en  quelque  forte  , la  guerre  des  pi- 
rogues, que  celle  des  hommes.  Thélême  fe 
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conforma  exactement  à ces  divers  change- 
ments. Les  pirogues  de  combat  dans  nos 
deux  diftriéis  montoient  à une  trentaine.  Je 
rendis  cette  petite  marine  bien  refpeétabîe, 
en  conftruifant,  à la  manière  des  Euro- 
péens, une  embarcation  qui,  fur  la  Tam'ife , 
n’eut  été  qu’une -grande  barque  , grofliére- 
pient  travaillée  , mais  qui  , à Owharre , 
vaille  a u de  ligne  du  premier  rang  , valoir 
elle  feule  toute  une  flotte  de  pirogues. 

Cependant  la  nouvelle  de  mon  éléva- 
tion , portée  dans  toutes  les  Ifles  de  la  * 
Société , y avoit  produit  des  fenfations 
bien  différentes.  Otoo  , Roi  d 'O-Taiti- 
Noë , m’envoya  un  exprès  pour  me  témoi- 
gner fa  joie  , & combien  il  étoit  fatisfait 
de  me  voir  rapproché  de  lui  par  la  qualité 
à’Earée, 

Maheine , ce  fameux  ufurpafeur  d'Elmeo, 
députa  à la  Régence  d'Huaheine , fous  pré- 
texte de  s’informer  s’il  étoit  vrai  qu’on  eût 
violé,  en  ma  faveur,  le  droit  héréditaire 
& l^cré  de  la  Noblefïè.  Les  Chefs  lui  ré- 
pondirent qu’on  avoit  pu  me  communi- 
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quer  librement  ce  que  Maheine  avoit  pris 
de  force.  Il  fe  prétendoit  Earée  de  naiffan- 
ce  , & fa  généalogie  remontoit  aux  pre- 
miers Fondateurs  de  nos  I fies  ; mais  on 
croyoit  unanimement  que  fon  pouvoir  & 
fes  richeflès  avoient  rempli  plus  d’une  la- 
cune, auprès  des  Talionas,  chargés  de  l’exa- 
miner. Mataneo  vouloit  qu’on  ajoutât  à la 
réponfe  , « Qu  'Ornai  étoit  devenu  Grand  y 
» fans  affafliner  celui  auquel  il  fuccédoit  « 2 
la  prudence  ne  permit  pas  d’employer  cette 
expreflion. 

Opoony , Roi  de  Bolabola , ne  fe  con- 
tenta pas  de  fe  plaindre.  Son  AmbafTadeur, 
introduit  dans  le  Confeil , y parla  avec 
une  fierté  révoltante  ; il  fignifioit  de  la  part 
de  fon  Maître,  qu’on  eût  à me  réduire  à 
l’état  d’où  l’on  m’avoit  tiré.  Il  ofa  dire 
que  fi  l’on  me  craignoit , il  n’y  avoit  qu’à 
me  livrer  à. fon  Souverain  , & qu’on  fau- 
roit  bien  m’empêcher  de  troubler  la  paix 
des  Ifles  par  mes  ridicules  & téméraires 
entreprifes.  Se  radouciffant  , il  ajouta  que 
fi  je  confentois  de  bonne  grâce  à quitter 
Huaheinc , & à me  tranfporter  à Bolabola 
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ou  à Ulietea,  pour  y vivre  fous  l’infpec- 
tion  du  Gouvernement  , mes  jours  & mes 
biens  feroient  en  sûreté,  & que,  par  con- 
lidération  pour  le  Capitaine  Cook , qui  m’a- 
voit  recommandé  au  grand  Opoony , on  me 
rendroit  les  pofleffions  qui  avoient  appar 

tenu  à mes  ancêtres Mais  ( en 

haujfant  la  voix  ) que  il  l’on  s’obftinoit  à 
conferver  le  fantôme  à'Omai-Chef , la  julte 
colere  de  fon  invincible  Maître  fe  porte-* 
roit , contre  Huaheine , aux  plus  fâcheufes 
extrémités,  & vengeroit  terriblement  l’in- 

7 Cj 

jure  inouie  faite  à l’incommunicable  ma- 
jefté  des  Earccs, 

y>  Et  fou  venez-vous  , dit-il  en  finiffant  , 
r>  que  notre  Dieu  eft  plus  fort  que  le  vô- 
r>  tre  : que  nous  avons  déjà  envahi  Huaheine. 
r>  plus  d’une  fois  : que  nous  pouvons  fon- 
» dre  fur  elle  avec  les  forces  réunies 
» d’ Ulietea  , à'Otaha  , de  Mowrua  & de 
)■>  Bolabola.... nous  qui,  pour  vqus  afTervir, 
» n’avons  befoin  que  de  nous-mêmes.  « 

Ce  difcours  excita  vivement  l’indigna- 
tion de  tous  ceux  qui  l’entendirent.  On  de- 
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manda  à l’homme  à'Onoony , s’il  avoit  or- 
dre de  déclarer  ia  guerre  en  cas  de  refus  ? 
Il  répondit  que  cet  ordre  ne  lui  avoit 
pas  été  donné  , mais  qu’il  ne  doutoit 
pas  , s'il  apportoit  un  refus  pour  répon- 
fe , que  fon  Maître  ne  le  renvoyât  auflî- 
tôt  faire  la  déclaration  qu’on  appré- 
hendoit, 

55  Vous  avez  mal  compris  notre  quef_ 
55  tion,  dit  Nowa  avec  dignité.  Nous  fom- 
55  mes  aufïi  éloignés  d’appréhender  la 
v guerre  que  de  la  defirer.  Charmés  d’en- 
55  tretenir  la  bonne  intelligence,  que  lader- 
55  niere  paix  a rétablie  entre  Huaheine  & 
55  Bûlabola  , nous  faurons  nous  défendre 
n fi  l’on  nous  attaque  , & nous  efpérons 
55  que  le  Dieu  le  plus  fort  fera  celui  qui  aura 

55  la  juftice  de  fon  côté Au  refte  , ce 

55  n’eft.-là  que  mon  fentiment  particulier. 
55  Le.  Confeil  des  Chefs  délibérera  mûre- 
55  ment  fur  la  proportion  que  vous  lui  fai- 
55  tes.  Retournez  vers  votre  Maître , & 
>5  dites-lui  que  , fous  peu  de  jours,  il  faura  , 
55  par  un  Ambaffadeur , quelle  efl  notre  derT 
55  niere  réfolution.  « 
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je  fortis  du  Confeil  avec  l’Envoyé  d’O- 
poony , pour  ne  pas  gêner  les  fuftrages  dans 
une  affaire  qui  me  regardoit  perfonnelle- 
ment.  L’homme  que  j’accompagnois  ne  me 
connoiffoit  pas.  Je  le  fuivis  jufqu’à  fa  pi- 
rogue , où  mes  gens  lui  diftribuerent  quel- 
ques rafraîchiffèments  , qu’il  accepta  fans 
favoir  quiétoit  celui  dont  il  les  tcnoit.  Il 
me  remercioit  afîeéhieufement  , quand  je 
pris  la  parole.  «Tu  vois,  lui  dis-je,  cet 
« Omaï  que  ton  Maître  ne  hait  pas  davan- 
y>  tage  qu’il  en  eff:  abhorré.  Tu  l’affureras 
« que  je  compte  l’approcher  un  jour  d’affez 
n près  , pour  qu’il  puiff'e  fafisfaire  l’envie 
« qu’il  a de  s’aflurer  de  moi.  Tu  ajouteras 
» que  s’il  obtient  des  Chefs  d 'Hi/akeine 
n qu’on  me  retire  l’hofpitalité  qu’ils  m’ont 
« donnée  , je  me  rendrai  en  droiture  à Bo- 
» labola  , & que......  pars  ; & que  le  Dieu ~ 

» Mer  te  protégé , quoique  tu  fois  l’efclave 
n d’un  méchant.  « Il  mit  à la  voile  fans  me 
répondre. 

Il  y avoit  une  heure  que  j’avois  quitté 
l’Affembîée,  lorfque  Thélcme  vint  m’invi- 
ter, de  la  part  des  Chefs  , à y reprendre 
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ma  place.  jj  Nous  défendrons  VEaréc  de 
» notre  création  , me  dit  Nowa  , dès  que  je 
jj  parus.  Les  Chefs  ont  arrêté  qu’on  péri- 
jj  roit  plutôt  que  de  recevoir  la  loi  de 
» l’ambitieux  Opoony.  Demain , Tanadoure 
« partira  pour  lui  fignifier  (car  nous  vou- 
jjlons  lui  rendre  jufqu’à  fes  termes)  que 
jj  Tairce-Tareea  & les  Chefs  qui  gouver- 
jj  nent  fous  lui , font  réfolus  de  n’obéir  ja- 
jjmais  qu’aux  Dieux  & à la  juftice  : 
jj  qu 'Umaï  reliera  à Huaheine  , & y jouira 
jj  des  honneurs  dont  il  eft  maintenant  en 
jj  pofTefTion  : que  fi  le  Roi  de  Bolabola  veut 
jj  de  la  paix  à ces  conditions  , les  chofes  en 
jj  demeureront  là  ; que  s’il  veut  la  guerre  , 
jj  on  l’atteftd.  « 

La  Régente  avoit  envie  de  me  nommer 
Généraliflime  des  troupes  d'Heidheine  & de 
Tabooymanoo.  Les  Chefs  y auroient  con- 
fenti  volontiers  ; quelques-uns  peut-être  , 
autant  pour  me  rendre  refponfable  des  évé- 
nements, que  parce  qu’ils  fe  confioient  en 
la  fupériorité  de  mes  armes  , de  mes  con- 
noilfances  & de  mon  courage.  Je  refufai  le 
dangereux  honneur  qui  me  cherchoit.  Ma- 
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taneo  eut  le  commandement  de  l’armée. 
J’obtins  de  lui  que  le  corps  , formé  par  la 
réunion  des  valfaux  de  Thélême  & des 
miens  , demeureroit  abfolument  à mes  or- 
dres, & que  j’en  pourrois  difpofer  à ma 
volonté  pour  le  foutien  de  la  caufe  com- 
mune. 

Quand  Tanadourc  partit  pour  Bolabola  , 
je  le  chargeai  d’examiner  avec  foin  la  per. 
fonne  d 'Opoony  , l’endroit  où  il  tenoit  fa 
Cour , les  fentiments  qu’on  avoit  pour 
lui , fes  forces  , les  armes  de  fes  Guer- 
riers , les  lieux  propres  au  débarquement, 
en  général  tout  ce  qui  étoit  de  nature  à fa- 
vorifer  une  expédition  , fi  jamais  la  fuite 
des  événements  me  conduifoit  chez  mon 
ennemi , pour  le  combattre  ou  le  furprendre. 

Notre  Député  nous  rapporta  qu'Opoony 
avoit  paru  étrangement  furpris  de  la  réfo- 
lution  des  Chefs  d 'Huaheine  , ainfi  que  de 
la  vigueur  avec  laquelle  leur  Envoyé  la  lui 
communiquoit  ; que  cependant  il  l’avoit 
beaucoup  careffé  : prefqu’autant  que  s’il 
eût  eu  deflèin  de  l’attirer  à fon  fervice , 


Digitized  by  Google 


Ho  N A RR  ETIONS  d' O M A î , 

ou  de  le  rendre  infidèle  à Tes  Maîtres  ; 
qu’il  lui  avoit  montré  toutes  fcs  forces 
avec  oftentation  ; que  fes  Guerriers  pou- 
voient  être  au  nombre  de  trois  à quatre 
mille,  fans  compter  ceux  que  lui  fourni- 
_ roient  Ulietea  , Otaha  Mowrua  ; qu’il 
fe  fiattoit  qu’£ï/7?£o  armcroit  en  fa  faveur, 
que  les  Chefs  de  Mourooa  & de  Toobaee 
lui  petmettroient  an  moins  de  faire  des  le- 
vées chez  eux  ; qu’il  ne  défefpéroit  même 
pas  de  tirer  des  fecours  de  quelques-unes 
des  Illes  baffes  , notamment  ftOtaraoû  , 
où  régnoit  Phaour  lbn  ami , de  Koora  & 
de  Tiiboohoz , dont  les  Souverains  étoient 
fes  parents  : que  , félon  fon  calcul  , nous 
aurions  dix  mille  hommes  fur  les  bras , & 
une  flotte  de  quatre  cents  pirogues.  Annon- 
ce^ tout  cela  a vos  Maîtres  , avoit  die 
Opoony.  r>  Seigneur  , avoit  répliqué  Tana- 
r>  doute  , s’il  faut  combattre  , mes  Maîtres 

r>  ne  compteront  point  leurs  ennemis 

» Ce  qu’il  leur  importe  de  favoir  elf  li  la 
y>  paix  continuera  , ou  s’ils  doivent  fe  pré- 
parer  à la  guerre.  En  qualité  d’Envoyé 
» d'IIuaheine , je  demande  tineréponfe  claire 
» & précife  à cette  queftion  : vous  décla- 

» rant 
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rant , Roi  de  Bolabola.  , que  fi  vous  re— 
» fufiez  de  la  faire  , je  prendrois  votre  fi- 
» lence  pour  une  hoftilité.  « — „ Vous 
» n’aurez  pourtant  pas  de  réponfe  , dit 
» Opoony  , en  congédiant  notre  Ambafla- 
>■>  deur  ; & je  fuis  vraiment  curieux  de 
” voir  fi , faute  de  leur  en  avoir  donné 
?>  une  , les  Chefs  d 'Huaheine , tant  de  fois 
” vaincus  par  ce  bras  ( 'détendit  le  fien) 
” auquel  rien  ne  réfifte , auront  l’incompré- 
y>  henfible  audace  de  m’attaquer  les  pre- 
» miers.  Retirez-vous....,  A propos,  dites 
» à ce  faquin  d'Omaï  que  s’il  tombe  entre 
« mes  mains  viélorieufes  , il  paiera  de  fa 
» tête  l’impudente  hauteur  defes  difeours  « 
— » Si  vous  tombez  entre  les  fiennes  , 
37  Seigneur  , répliqua  mon  ami,  en  s’en 
37  allant , vous  le  trouverez  peut-être  afièz 
« généreux  pour  vous  pardonner  ces  indé- 
37  centes  paroles,  que  je  ne  lui  lailferai  pas 
3>  ignorer,  u 

Nous  jugeâmes  qu 'Opoony  ne  fe  foucioit 
pas  de  la  guerre  ; mais  qu’il  en  vouloit  inf- 
pirer  la  crainte.  Son  refus  de  répondre 
précifément  à la  fommation  de  T.madoure , 

Tonie  II.  F 
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& la  déclaration  de  celui-ci,  que  le  filence 
du  Monarque  feroit  regardé  comme  une 
infraction  à la  paix  , nous  autorifoit  à com- 
mencer les  hoftilités  contre  Bolabola  & Tes 
adhérents  : on  crut  néanmoins  qu’il  valoit 
mieux  temporifer  encore  , en  prenant  tou- 
tes les  précautions  que  la  prudence  fug- 
géreroit  , afin  d’afiurer  le  fuccès  de  la 
cuerre,  fi  elle  devenoit  inévitable. 

Nowa  , par  mon  avis  , & ce  fut  un  fe- 
cret  entr’elle  & moi  , envoya  un  homme 
de  confiance  dans  chacune  des  Ifles  qu’O- 
poony  avoit  infinué  lui  être  favorables.- 
Ces  honnêtes  efpions  eurent  ordre  d’ob- 
ferver  , mais  avec  circonfpeétion  , les  dé- 
marches du  Souverain  de  Bolabola  , au- 
près des  Rois  qu’ils  étoient  chargés  d’inf- 
peéter , & de  ne  rendre  compte  de  leurs 
découvertes  qu’à  la  Régente  ou  à moi. 

On  fit  part  à O-Taïti  de  tout  ce  qui  s’é- 
toit  pafle,  & Otoo  fut  prié  d’avoir  l’œil  fur 
les  mouvements  de  Maheine. 

D’anciennes  relations  d’amitié  entre 
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Iluaheine  & quelques-unes  des  Ifles  baffes  y 
furent  renouvellées  avec  éclat,  afin  que  fi 
plufieurs  d’entr’elles  époufoient  le  parti  de 
Bolabola  , plufieurs  auffi  embrafiàffent  no- 
tre querelle  , & tinffent  en  échec  les  forces 
que  les  alliés  d'Opoony  pourroient  joindre 
aux  bennes,  à moins  qu’une  puiffante  diver. 
fion  ne  les  forçât  de  fonger  à leur  propre  dé. 
fenfe.  Orootooa}Mopheea,&c.  Oanaa  entrèrent 
parfaitement  dans  nos  vues  , & fe  déclarè- 
rent amies  d’ Iluaheine , pour  la  vie  & pour 
la  mort  : formule  folemnelle,  qui  nous  im- 
pofoit  réciproquement  le  devoir  de  nous  fa- 
crifier  les  uns  pour  les  autres. 

Mourooa  & Toobaee  promirent,  en  cas 
dè  guerre  , la  plus  exaéte  neutralité. 

J’envoyai  Balaami  à Orée , ci-devant  Ré- 
gent d’Huahcine.  Le  leéleur  fe  fouvient 
qu’il  vivoit  à Ulietea  en  riche  particulier  , 

& que  le  Capitaine  Cook , en  le  vifitant, 
avoit  fii  1 intérefTer  a mon  fort.  Opoony  ne 
l’aimoit  pas  , mais  il  le  craignoit  ; cet  , 
Eanée  avoit  déploré  hautement  les  malheurs 
du  bon  Ooroo  & de  fa  refpeétable  famille , 

F * 
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& , quoique  dans  le  lieu  de  fon  habitation 
il  n’eût  pas  un  feul  vaffal,  auquel  il  pût 
comniander  de  prendre  les  armes,  la  moi- 
tié des  Guerriers  d 'Ulietea  fe  feroit  em- 
preffee  de  marcher  & de  combattre  fous 
lui , s’il  les  eût  convoqués.  D’un  autre 
côté  cet  Orée , à qui  les  Chefs  à' Huaheine 
avoient  ôté  la  régence  , par  une  de  ces  in- 
trigues de  Cour  dont  les  Miniftres  font 
tour  à tour  les  promoteurs  & les  viéHme9, 
ne  devoit  pas  embraffer  avec  beaucoup  de 
chaleur,  le  parti  de  ceux  qui  l’avoient  dé- 
pouillé , contre  un  homme  qui  le  foufFroit 
fur  les  terres  de  fa  domination.  C’eft  ce 
qui  raffùroit  Opoony.  Il  ne  croyoit  pas  ' 
qu’un  cœur  d’homme  pût  fe  refufer  aux 
douceurs  de  la  vengeance.  Le  Tyran  fe 
trompa  , faute  d’avoir  fait  une  diftinétiorr 
qui  n’échappa  point  à la  fageffe  à’Oréc. 
Celui-ci  chargea  mon  frere  de  me  dire  que 
s’il  s’agilfoit  d’une  querelle  particulière 
entre  Huaheine  & Bolabola  , il  demeure- 
roit  fpeélateur  indifférent  d’une  guerre  où 
il  ne  verroit,  dans  les  Puiffances  belligé- 
rantes, qu’un  ufurpateur  & des  ingrats  ; 
mais  que  ff  Huaheine  élevoit  lamaflùe  pour 
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le  rétabli (Tement  d ''Ooroo  & d'O/lou , ou 
pour  la  confervation  d' Ornai , que  l’immor- 
tel Cook  lui  avoit  recommandé,  il  promet- 
toit  aux  défenfeurs  de  la  plus  jufte  des 
caufes , de  périr  avec  eux  & pour  elle.  Je 
n’en  voulois  pas  davantage. 

Je  ne  défefpérai  pas  de  me  ménager  quel- 
ques intelligences  dans  Otaha , & d’y  trou- 
ver des  cœurs  qui  n’avoient  pas  encore  par- 
donné à Opoony  fes  fuccès  & leurs  mal- 
heurs. J’avois  auprès  de  moi  un  Habitant 
de  cette  Ifle,  nommé  Sanno.  G’étoit  un  de 
ces  hommes  vagabonds,  que  le  libertinage 
ou  la  mifere  , quelquefois  l’infubordina- 
tion  , ou  même  des  crimes  atroces  , tien- 
nent hors  de  chez  eux , & font  errer  d’Ille 
en  Ille  , jufqu’à  ce  que  devenus  Taboo  par 
l’ordre  d’un  Chef  qui  les  furprend  dans 
fon  diftriél , ils  tombent  inopinément  fous 
i’alTommoir  des  Tcaponèts.  Je  demandai  à 
Sanno  s’il  couroit  quelque  rifque  en  re- 
tournant dans  fon  pays  ? Il  m’afiura  que 
non  , & qu’il  voyageoit  pour  fon  plaifir. 
— » Aimez-vous  Opoony  ? Etes-vous  bien 
» aife  de  l’avoir  pour  Souverain?  — Sa  per- 
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« fonne  m’eft  indifférente  : je  le  connois 
« peu  ; mais  fa  tyrannie  , je  la  dételle. 
« — Voudriez-vous  faire  un  voyage  à 
nOtaha  pour  m’obliger?  — Volontiers. 
« — Il  ne  s’agira  que  de  répandre  à petit 
11  bruit  qu 'Huaheinc  fe  prépare  à la  guerre 
«contre  Bolabola  , & que  ce  feroit,  pour 
pi  le  Peuple  d'Otaha  , une  occaffon  favora- 
11  ble  , de  recouvrer  fon  indépendance  & fa 
pi  liberté.  Vous  obferveriez  attentivement 
ii  l’impreffion  que  cette  nouvelle  inattendue 

pi  feroit  fur  les  efprits Vous  fonde- 

ii  riez  particuliérement  les  difpofitions  des 
ii  Earèes , & de  ceux  qui  eurent  autrefois 
pi  des  relations  plus  intimes  avec  la  famille 

pi  de  vos  Souverains Et  vous  revien- 

ii  driez,  non  pas  directement , mais  en  paff- 
il  fant  par  d’autres  Ides , de  peur  d’éveiller 
«les  foupçons  du  Tyran,  me  rendre  un 
« compte  fidele  & détaillé  de  tout  ce  que 

ii  vous  auriez  vu  & entendu Y con- 

ii  fentez  - vous  ? — Ornai  ne  pouvoit  me 
ii  donner  une  commiffion  qui  me  fût  plus 
ii  agréable.  Je  pars  demain.  « On  me  blâ- 
mera peut-être  d’avoir  employé. dans  cette 
affaire  un  inconnu , un  homme  fans  aveu  ; 
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mais  , après  tout,  que  rifquois-je  ? Au 
fond  , je  me  fouciois  peu  qu’Opoony  fût  ou 
ne  fût  pas  que  je  rem u ois  contre  lui  ; &, 
en  fuppcrfant  qu’il  fût  utile  de  couvrir  mes 
démarches  du  voile  de  la  difcrétion  , n’a- 
vois-je  pas  appris  en  Europe  que  fi  un  émif-  , 
faire  vous  trahit  ou  vous  compromet,  on 
en  efl  quitte  pour  le  défavouer  ? 

Telle  étoitdonc,  grâce  aux  mefures  que 
j’avois  prifes  , la  pofition  refpeéUve 
â'Huaheine  & de  Bolabola  , avant  que  la 
guerre  s’allumât  entre  ces  deux  PuifTances. 
O-Taiti  tenoit  en  refpeél  Eimeo  , & ren- 
doit  vain  l’attachement  de  Maheine  pour 
Opoony.  Les  Ifles  baiïès  , divifées  d’inté- 
rêts , étoient  une  nullité  pour  les  deux 
partis.  J’étois  sûr  qu’  Ulietea  inquiéteroit 
plus  le  Tyran  , qu’elle  ne  lui  infpireroit  de 
confiance , & qu’au  lieu  d’y  lever  des  trou- 
pes , il  feroit  obligé  d’y  entretenir  une 
* forte  garnifon.  Otaha  devoit  lui  caufer  le 
même  embarras,  fe  foulevant  s’il  en  reti- 
roit  fes  Guerriers  ^ l’affoibliffant  s’il  les  y 
confervoit.  De  forte  que  Bolabola , avec 
des  pofîèfnons  vaftes  en  apparence  , fe 
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trouvoit  en  effet  réduite  à les  propres  for- 
ces. Il  faut  convenir  qu’elle  étoit  très-peu- 
plée , mais  pourtant  dans  la  proportion  de 
fon  étendue  , qui  n’excéde  pas  huit  lieues 
de  tour  : qu 'Opoony  , fon  Roi , avoit  du 
mérite  & plus  encore  de  bonheur  : que  fes 
Habitants  avoient  acquis  fur  tous  les  au- 
tres Infulaires  de  nos  parages , un  amen- 
dant dont  ils  étoient  redevables  aqtant  à 
leur  témérité  qu’à  leur  bravoure , & à une 
ridicule fuperftition  qu’ils  avoient  eu  grand 
foin  de  répandre  ; car , au  temps  de  la 
guerre  d'Ulietea,  une  Prophéteffe,  aux  ga- 
ges à'Opoony , avoit  annoncé  que  ce  Mo- 
narque étoit  invincible. 

Hi/aheinc  avoit  pour  elle  fes  forces  in- 
trinfeques  , que  rien  ne  l’obligeoit  de  par- 
tager ; elle  avoit  encore  celles  de  Ta - 
booyn\anoo , qui  çhériffoit  fa  domination. 
Par-delfus  toût  , elle  avoit  O mai  : & ce 
mot  ne  défigne  pas  feulement  ma  per- 
fonne , qui  eût  été  un  affez  mince  fecours; 
mais  les  Bannis  d 'Ulietea  , déterminés  à 
tout  entreprendre  ; mais  la  difeipline  mili- 
taire que  j’avois  introduite  parmi  mes 
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vafTaux  ; mais  ces  armes  européenes  , ces 
tonnerres  portatifs  qui , dans  un  pays  où 
ils  font  ignorés , feront  toujours  de  quel- 
ques hommes  une  armée  entière.  Voilà  ce 
que  j’appelle  Ornai  ; & l’on  voit  mainte- 
nant que  j’ai  pu,- fans  orgueil,  le  nommer 
comme  une  trôifieme  Puilîànce,  à la  fuite 
ftHuaheine  & de  Tabooymanoo.  J’aurois 
ajouté  à l’énumération  de  nos  avantages  , 
la  juftice  de  la  caufe  que  nous  nous  propo- 
fions  de  défendre,  fi  les  Dieux  n’euffent 
pas  jufqu’alors  enchaîné  la  viéloire  à la  pi- 
rogue à'Opoony.  Non  , certes  , que  j’ac- 
cufe  leur  équité  ou  leur  providence  ; mais 
leurs  idées  different  tellement  des  nôtres  , 
qu’ils  fouffrent , pour  un  plus  grand  bien 
connu  de  leur  intelligence  fupréme  , que 
dans  quelques  coins  de  la  terre  , & durant 
quelques  minutes  de  l’intariffable  fuccef- 
fion  desfiecles,  les  méchants  triomphent  & 
que  les  bonsfoient  opprimés.  Un  jour  vien- 
dra , fans  doute  , qu’ils  rétabliront  l'ordre  , 
& qu’ils  vengeront  eux  & la  vertu. 

Trois  lunes  s’emplirent  & fe  vidèrent, 
avant  que  nous  entendifTions  parler  d’O- 
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poony  & de  fes  projets.  Nous  ne  les  con- 
facrâmes  pas  à l’oifiveté.  Je  ne  parle  ici 
que  de  Théisme  & de  moi  ; car  les  autres 
Chefs , pour  qui  la  guerre  continuoit  de 
n’êtie  qu’un  coup  de  main  , vécurent  dans 
l’infouciance  la  plus  parfaite.  Exercer  plus 
fouvent  nos  troupes  , perfeélionner  nos 
méthodes,  former  des  plans  , imaginer  des 
rufes  , amafler  des  vivres  & pourvoir  à 
leur  confervation  , nous  inltruire  à fond 
de  tout  ce  qui  concerne  l’emploi  des  armes 
à feu  : telles  furent  nos  occupations  pref- 
que  journalières. 

Nous  les  entre-mêlâmes  de  quelques  di- 
vertilfements.  On  célébra,  avec  beaucoup 
d’appareil , l’anniverfaire  de  la  fête  du  la- 
bourage. Le  jeune  Roi,  en  habit  de  Towtou 
agricole  , conduifit  la  charrue  , & traça 
une  raie  de  filon.  Tous  les  Chefs  l’imite- 
rent  fuccefivement.  Le  morceau  de  terre  , 
que  ces  nobles  mains  accommodèrent , ne 
fut  pas  le  mieux  cultivé  de  nos  campagnes  : 
ici  le  foc  avoit  été  de  travers,  là  le  terrein 
avoit  été  à peine  effleuré  ; n’importe , les 
Grands  avoient  coopéré  à la  befogne  du 
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Peuple  : le  travail  & les  travailleurs  étoient 
protégés  contre  le  mépris. 

Une  petite  fête  domeftique  , celle  des 
vendanges  , nous  fit  encore  paffer  d’agréa- 
bles moments.  Cinquante  grappes,  au  plus , 
mais  de  très-beau  très-excellent  raifin  , 
compoferent  toutes  mes  richeffes.  Nowa  & 
fes  deux  enfants  en  eurent  chacun  une  ; les 
autres  furent  réfervées  pour  un  efiai  de 
vin , cette  liqueur  admirable  que  je  défi- 
rois  prefqu’autant  que  la  défaite  d 'Opoony. 
Une  quatrième  grappe  avoit  été  partagée 
entre  tous  ceux  qui  voulurent  en  goûter* 
La  Régente,  quoiqu’elle  trouvât  le  fruit 
délicieux  , offrit  généreufement  la  meil- 
leure partie  de  la  fienne  aux  femmes  .qui 
l’accompagnoient.  Le  jeune  Roi  & fa  fœur 
auroient  plus  volontiers  levé  tribut  fur  la 
part  de  leurs  Sujets  , que  diminué  la  leur. 

Peu  de  temps  avant  la  vendange , nous 
avions  fait  la  moifj'on.  Elle  dura  à peine 
un  jour  ; néanmoins  fon  abondance  nous 
annonça  que,  dans  quelques  années,  cefe* 
yoit  un  véritable  travail. 
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Deux  naiflances  importantes  mirent  le 
comble  à notre  joie.  Une  de  mes  vaches 
vêla  , & ma  jument  poulina.  Pour  furcroit 
de  bonheur  elles  me  donnèrent , celle-ci  , 
une  charmante  pouliche  , celle-là  , une  ge- 
niffe  de  la  plus  belle  efpérance.  A ce 
moyen  la  propagation  de  l’efpece  devoit 
aller  beaucoup  plus  vite.  Les  deux  nou- 
veaux nés  reçurent  la  vilîte  de  Pille  en- 
tière ; & le  bruit  de  leur  avènement  à l’exiff- 
tence  s’étant  répandu  au  loin , on  accou- 
rut de  tous  les  côtés  pour  s’alTurer  de  ce 
phénomène  par  Tes  propres  yeux.  Jamais 
la  baie  à'Owharre  n’avoit  vu  tant  de  piro- 
gues étrangères.  On  ne  fe  laflbit  point  d’ad- 
mirer la  tendrefle  des  meres  , la  gentil- 
lelTe  & la  douceur  de  leurs  aimables  petites 
progénitures.  On  les  couvroit  de  baifers. 
Un  original  s’avifade  leur  apporter  un  pré- 
fent , & bientôt,  cette fantaifie  fe  communi- 
quant de  proche  en  proche,  les  dons  fe  multi- 
plièrent au  point  que  la  prudence  m’impofa 
le  devoir  d’en  refufer  beaucoup.  Je  ne  pris 
guère  que  ceux  qui  étoient  offerts  par  des 
Etrangers  , & ils  revertirent  tous  au  profit, 
des  Bannis  d 'Ulietea. 
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Qu’un  vaifleau  européen,  à quelque  dis- 
tance du  rivage , nous  eût  obfervés  avec 
fes  lunettes,  il  auroit  penfé  alors,  & publié 
à fon  retour  , que  nous  étions  des  idolâtres 
qui,  dans  notre  culte  impie,  honorions  la 
vache  & la  jument  : tant  les  apparences 
font  trompeufes  ! Ce  font  elles  pourtant 
qui  compofent  les  Relations  de3  Voya- 
geurs. D’après  leur  témoignage  infidèle 
un  Peuple  fera  déclaré  athée  , qui  croit  à 
Dieu  & même  au  Diable  ; & puis  les  Phi- 
lofophes  du  monde  civilifé  conftruifent  ' 
leurs  fyftêmes.  L’édifice  eft  beau,  pour  l’or- 
dinaire , parce  que  ces  Meilleurs  font  de 
très-habiles  Architeéles  en  hypothefes  : 
il  ne  lui  manque  que  d’être  appuyé  fur 
quelque  chofe.  Hommes  de  l’Europe  , ne 
croyez  pas  connoître  , & n’ayez  pas  la  té- 
mérité de  juger  d’autres  hommes  qu’en 
parcourant , à voiles  déployées  , l’immen- 
fité  des  mers  , vous  découvrez  fous  un  au- 
tre ciel  que  le  vôtre  : à moins  que , fufpen- 
dant  vos  courfes  vagabondes  , - vous  ne 
vous  arrêtiez,  & long-temps , parmi  eux  , 
pour  étudier  leur  langue  , leurs  ufages , 

leurs  idées.  Cook  a plus  fait  en  ce  genre 
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que  la  plupart  de  ceux  qui  l’ont  précédé. 
Il  nous  a allez  bien  connus  ; je  l’aidois  dans 
fes  recherches.  Cependant,  comme  nous 
n’étions  que  l’objet  indireét  de  Ton  empreE- 
fement  & de  fon  travail,  qu’il  ne  féjournai 
au  milieu  de  nous  que  pour  courir  , dès 
que  la  faifon  feroit  favorable  , s’enfoncer 
dans  les  glaces  du  Nord  , & découvrir  un 
palfage  que  la  cupidité  commerçante  folli- 
citoit  à grands  cris  , je  doute  que  fes  ta- 
bleaux foient  toujours  correéts  , & je  fuis 
certain  qu’ils  ne  font  pas  finis. 

Revenons  à nos  quadrupèdes.  Leur  naif- 
fance  nous  intéreffa  tellement  , que  nous 
réfolûmes  d’en  faire  une  époque  de  la  Na- 
tion. Il  fut  convenu  que  chaque  année  on 
en  célébreroit  la  mémoire  par  des  jeux  pu- 
blics, &c’efl  pour  ainfi  dire  une  des  fêtes 
les  plus  folemnelles  de  notre  Calendrier 
focial.  Elle  nous  procura  un  grand  avan- 
tage, au  moment  même  de  fon  inflitution. 
Parmi  les  Infulaires  étrangers  qui  débar- 
quèrent à Owharre , pour  voir  les  deux  mer- 
veilles animales,  il  en  étoit' beaucoup  de 
qualifiés  , & qui  pouvoient  infiniment  dans 
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les  Ifles  qu’ils  habitoient.  Nous  faisîmes 
cette  occafion  de  parler  de  la  guerre  dont 
Huaheine  étoit  menacée , elle  qui  ne  tra- 
vailloit  a&uellement  que  pour  le  commun 
bonheur  de  toutes  les  Ifles.  Nous  indifpo- 
sûmes  contre  Opoony  ceux  qui  étoient  à 
portée  de  fe  convaincre  par  eux-mêmes  du 
prix  des  richefTes  que  je  communiquois  à 
la  génération  préfente.,  & de  celles  que  je 
préparois  aux  générations  futures.  Tana- 
dourc  , Matanco  , T lié  Urne  , Nowa  par- 
delfus  tous  les  autres , avec  fes  grâces  & 
fa  beauté  , me  feconderent  habilement 
dans  l’exécution  de  ce’  projet.  Le  Tyran 
de  Bolabola  fut  peint  des  plus  noires  cou- 
leurs ; on  n’omit  aucun  de  fes  vices , je 
ne  jurerois  même  pas  qu’on  ne  les  eût  exa- 
gérés. Nous  infi fiâmes  plus  particuliére- 
ment fur  fon  ambition  démefurée  , qui  me- 
naçoit  toutes  les  Ifles  du  fort  qu’avoient 
déjà  fubi  Ulietea  , Otaha  & Mowrua.  Nos 
defcriptions  pathétiques  portèrent  l’effroi 
dans  les  âmes  foibles  & fenfibles.  Chacun 
craignit  pour  foi.  Il  feroit  difficile  de  mar- 
quer au  jufte  combien  d’ennemis  nous  fuf- 
c liâmes  à Opoony , par  cet  innocent  artifi- 
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ce  ; mais  il  eft  confiant  que  la  plupart  de 
ceux  fur  qui  nous  l’exerçâmes  , & qui 
étoient  venus  à Huaheine  très-indifférents 
à l’égard  du  Souverain  de  Bolabola , ou 
même  prévenus  en  fa  faveur  , ne  nous  quit- 
tèrent pas  fans  le  charger  d’imprécations  , . 
& fans  nous  promettre  tous  les  fecours 
qui  dépendroient  d’eux  , fi  nous  étions 
attaqués. 

Nous  commencions  à croire  qu 'Opoony 
avoit  renoncé  à fes  projets  de  guerre  , & 
j’en  étois  fincérement  affligé  , defirant  que 
les  premières  hoflilités  de  ma  part  n’euf- 
fent  l’air  que  d’une  jufle  défenfe  , lorfque 
nous  vîmes  arriver  Etary  , ce  fou  fi  ré- 
véré à Bolabola  , & fi  peu  digne  de  l’être. 

Il  demanda  qu’on  afiemblât  le  Confeil  des 
Chefs,pour  écouter  fes  propofitions.  Nowa} 
à laquelle  il  s’étoit  adreffé  , lui  répondit 
que  , s’il  venoit  au  fujet  de  la  guerre  dont 
Opoony  avoit  menacé  Huaheine , cette  con- 
vocation n’étoit  nullement  néceffaire  , 
parce  que  Tanadoure  avoit  été  porteur  de 
l’immuable  réfolution  du  Roi  & des 
Grands  , & qu’à  cet  égard  tout  étoit  fini  * 

que 


1 


IX.  M A T si  N JS  O.  97 

que  fi  les  proportions  tendoient  à un  au- 
tre but,  elle  étoit  difpofée  à les  entendre 
& qu’elle  jugeroit  fi  elles  valoient  la  peine 
que  les  Chefs  s’affemblafïént  pour  en  re- 
cevoir la  communication  -,  & y répondre. 
Il  dit  qu’il  avoir  promis,  foi  de  Dieu,  de 
ne  s’expliquer  qu’en  plein  Confeil  ; Nowa 
lui  répliqua  qu’il  y avoir  un  moyen  de 
ne  pas  manquer  à fa  parole , & du  doigt 
lui  montra  le  chemin  par  lequel  il  étoit 
venu. 

J’étois  préfent  à cette  altercation , & , 
quoique  la  fermeté  de  la  Régente  fut 
extrêmement  de  mon  goût , je  me  joignis 
à Etary  pour  folliciter  l’affemblée  des 
Chefs , perfuadé  que  le  nouvel  Ambaflà- 
deur  y diroit  tant  de  fottifes  , qu’il  me 
ferviroit  plus  qu’il  ne  me  nuiroit.  Soit  que 
Nowa  fe  doutât  de  mondefTein,  foit  qu’elle 
voulût  feulement  hunlilier  Etary  , par  la 
déférence  qu’elle  me  témoigneroit  : r>  Les 
« Chefs  vont  s’afl&çnbler,  dit-elle  ; & je  fe- 
« rai  bien  aife , Dieu  de  Bolabola  , que 
» vous  rapportiez  à votre  Maître  qu’un 
y>  mot  de  V Earéc-Omai  a obtenu  ce  que 
Tome  II.  G 
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» j’aurois  conftamment  refufé,  & à l’Ufur- 
}■>  pateur , & à ceux  qui  .ont  la  b a (Te  fie  de  fe 
r>  préfenter  en  Ton  nom.  u 

IdAnoho  convoqué , Etary  débuta  parurt 
long  préambule  qui  ne  fignifioit  abfolu- 
ment  rien.  C’étoit  une  pompeufe  exagéra- 
tion de  la  puiflance  d’0poo//y  & de  Ton 
propre  pouvoir.  Venant  enfuite  au  fujet 
de  fa  légation , il  dit  : Que  le  Roi  de  Bo- 
labola  , toujours  viétorieux  quand  il  pre- 
noit  les  armes  , ne  répandoit  pas  volon- 
tiers le  fang  de  fes  femblables  , qu’il  ai- 
moit  la  paix  : qu’il  avoit  ordonné  à fa  co- 
lère d’être  lente  pendant  trois  lunes  con- 
fécutives,  afin  que  , confidérant  férieufe- 
ment  les  maux  prêts  à fondre  fur  nos  têtes, 
nous  enflions  la  fageflè  de  les  prévenir  , 
comme  il  nous  en  accordoit  le  temps  : 
que  la  hauteur  de  notre  courage  , mani- 
feftée  par  Tanadoure  , lui  avéit  plu  : que 
la  fierté  d ''Ornai  , peinte  à grands  traits 
dans  fes  aétions  & dans  fes  difcours  y 
annonçoit  que  les  Dieux  avoient  doué 
l’ame  de  cet  Infuîaire  de  la  nobleffe  que 
la  naifîance  donne  aux  Earées , & que  fi 
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les  Chefs  d'Huaheine  prétendoient  confier-' 
ver  à leur  créature y le  rang  dont  ils  avoienr 
cru  pouvoir  l’honorer  , par  une  entreprifo 
qui  étoit  fans  exemple  , il  s’engageoit  à 
ne  plus  former  d'oppofition  là-defiùs;  qu’il 
confirmcroit  même  y par  fon  acquiefce- 
ment  formel  , & foutiendroit  de  toute  fcn 
autorité,  l’étrange  démarche  qu’on  avoir 

ofé  fe  permettre « Mais  y continua- 

« t-il  , en  adouci  fiant  fa  voix  , écoutez  à 
}■>  quelles  conditions.  Il  faut  qu ''Ornai  jure 
«entre  mes  mains  , & par  l’àmè  de  fon 
y>  pere  , que  jamais  il  n’entreprendra  rien 
« contre  Opoony  & fes  légitimes  fuccef- 
« feurs  ; il  faut  qu’il  renonce  aiithentiqué- 
« ment  à tout  ce  que  fes  ancêtres  pofîê-= 
» doient  dans  Uiietea , Tauf  un  dédomma- 
« gemcnt  qui  fera  réglé  à l’amiable  ; qu’il 
« ce  fie  de  protéger  les  Bannis  , ou  qu’il  fe 
« rende  caution  de  leur  conduite  ; qu’il 
« n’entretienne  avec  Oorno  & Ollou  qu’un 
« commerce  de  pure  civilité  ; & que  , li- 
>ibre  de  voyager  dans  toutes  les  Ifles,  la 
«feule  Uiietea  lui  foit  interdite,  de  peur 
n que  fa  préfence  n’y  excitât  des  troubîesy 
n qu’il  vaut  mieux  éviter  que  punir.. ut 
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» Il  faut  encore  , Roi  d’ Huaheine  , & vous  , 
» Chefs  , qui  commandez  fous  lui , il  faut 
» que  vous  garantiriez , par  un  ferment  fo- 
»lemnel,  les  promefles  du  nouvel  Earée  ; 
» qu ''Ornai  apprenne  de  vous-mêmes  que  , 
» s’il  étoit  affez  malheureux  que  de  man- 
n querà  des  engagements  aufîi  facrés,  vous 
j)  l’abandonneriez  aux  vengeances  d’O- 
„ pocny , fpeftateurs  tranquilles  de  fon  dé- 
» faftre  & de  fa  mort....  « <. 

Et  fi  nous  ne  jurions  pas  tout  cela , dit 
Mataneo  , interrompant  brufquement  l’O- 
rateur , que  nous  arriveroit-il  ? — Qu’0- 
poony  vous  regarderoit  comme*  fes.  plus 
cruels  ennemis  , & qu’en  ce  moment  il 
vous  déclareroit , par  ma  bouche , une 

guerre  implacable Je  me  joindrois 

à lui  pour  vous  accabler.  — ( Ironiquement.  ) 
Je  comprends  ce  que  c’efl  qu’une  guerre 
implacable  de  la  part  d'Opoony  ,•  mais  dai- 
gnez, Seigneur,  nous  apprendre  ce  que 
nous  aurions  à redouter  de  vous  , en  cas 
que  nous  fuffions  affez  dépourvus  de  juge- 
ment, pour  vous  renvoyer  avec  le  dédain 
que  mériteroit  un  homme  de  vôtre  forte'. 
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s’il  n’étoit  pas  Dieu  ? — Tremblez  , Ma- 
taneo  , à la  limple  defcription  que  vous  en 
allez  entendre  !....  J’appellerois  contre 
vos  flottes  les  vents  & les  tempêtes  ; je 
dirois  à la  mer  : Engloutis  leurs  pirogues  , 
& la  mer  les  engloutiroit  ; j’énerverois  le 
bras  de  vos  Guerriers , je  planterois  la 
crainte  & la  lâcheté  dans  leur  cœur  ; de 
mon  fouille  je  ffapperois  vos  campagnes  , 
& la  ftérilité  les  dévoreroit  ; je  défendrois 
à la  feve  nourricière  de  s’élever  du  tronc 
de  vos  arbres  jufqu’aux  fruits  ; vous  ne 
recueilleriez,  fur  l’arbre-pain  & fur  vos  ba- 
naniers , que  la  famine  ; vos  cochons  langui- 
roient,  le  poiflon  s’enfuiroit  loin  de  vos 

côtes Si  ces  maux  ne  fufïifoient  pas, 

les  nues  , ouvertes  à ma  voix  , vomiroient 
contre  vous  la  foudre  que  j’y  aUrois  aU 
lumée. 

Nous  voilà  pleinement  inftruits  de  ce 
que  nous  avons  à craindre  de  vous  , dit 
Nowa  ; & , pour  moi , j’en  fuis  déjà  toute 
confternée.  Retirez-vous,  pu i (Tant  Etary  , 
afin  que  le  magnifique  Confeil  délibéré  fur 
fa  réponfe. 
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J’avois  appréhendé  que  la  modération 
des  demandes  d'Opoony  , jointe  au  deflr 
fi  naturel  de  la  paix  , ne  portât  les  Chefs 
à me  preffer  de  recevoir  des  conditions 
qui  ne  paroiffoient  ni  contraires  à mes  in- 
térêts , ni  déshonorantes  pour  Huaheinc. 
Les  menaces  infenfées  à'Etary  me  raffu- 
rerent.  Je  vis  tout  d’un  coup  qu’elles  n’inf- 
pîroient  que  du  mépris  pour  rAmhaffa- 
deur  & pour  le  Souverain  qui  fe  faifoit 
repréfenter  par  un  pareil  original. 

La  Régente  voulut  que  j’ouvrifTe  la  dé- 
libération , fous  prétexte  qu’elle  me  tour 
choit  perfonnellcment.  J’obéis  , en  difant 
que  je  ferois  au  défefpoir  d’attirer  fur 
Jïuahïine  une  guerre  fàcheufe  : que  je  ne 
jn’qppofois  point  a ce  que  l’on  gardât  unç 
exaéte  neutralité  entre  Opoony  & moi  , i7 
l’on  pouvoit  fe  flatter  que  le  Tyran  fe  con- 
tentât de  cette  efpece  d’indifférence  ; mais 
que  je  fuppliois  & mon  Souverain  & mes 
Collègues,  de  m’accorder  la  liberté  d’agir 
de  la  maniéré  que  je  croirois  la  plus  con- 
venable à ma  sûreté  , à ma  confcienee  , à 
mon  honneur  , aux  ferments  antérieurs 
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que  j’avois  faits  & renouvelles  mille  & 
mille  fois  ; & qu’au  furplus  , fi  on  le  per- 
mettoit , je  répondrois  pour  moi  à l’En- 
voyé de  Bolabola  , quand  il  rentreroit 
pour  apprendre  la  décifion  des  nobles 
Eare’es, 

Nowa  , continuant  de  recueillir  les  fuft 
frages , demanda  celui  de  Thélême.  C’cft 
un  ufage  parmi  nous  , que  les  Chefs  les 
plus  jeunes  foient  interrogés  les  premiers, 
afin  qu’ils  ne  s’accoutument  point  à fuivrç 
machinalement  l’opinion  de  leurs  anciens, 
ou  qu’ils  ne  fe  trouvent  pas  dans  la  nécefi- 
fité  de  les  contrarier.  On  eft  bien  aife  d'exer- 
cer leur  jugement , de  les  piquer  d’émula7 
tiorr,  & de  les  porter  à réfléchir  avec  tant 
de  maturité,  qu’ils  n’aient  point  le  défa- 
grément  de  voir  leur  avis  rejetté  par  ceux 
qui  ont  la  fagefie,  née  de  l’expérience.  On 
efpere  encore  qu’ayant  de  la  chaleur  & de 
l’imagination  , ils  rencontreront  des  expé- 
dients que  la  vieiliefiè  peut  & doit  appré- 
cier, mais  que  le  froid , dont  elle  eft  comme 
pénétrée,  ne  fauroit  faire  écîorre.  Theleme 
fut  d’avis  que  jamais  on  ne  féparat  les  in- 
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térêts  dCHuaheïne  de  ceux  à’Omai  ; qu’il  y 
auroit  de  la  lâcheté  à fouffrir  qu’un  Mo- 
narque étranger  diéfât  des  loix  à un  de 
nos  Earécs , & eût  l’audace  de  gêner  fa 
liberté  à un  point  qu’oferoit  à peine  fon 
propre  Souverain  ; qu’il  falloit  renvoyer 
Etary  avec  ignominie  ; que  le  temps  étoit 
venu  de  punir  l’Ufurpateur  , & de  rétablir 
dans  toutes  nos  Ifles,  l’indépendance  & 
l’égalité  ,•  que  l’ambition  d’un  feul  homme 
y avoit  détruites.  Il  conclut  en  difant  que, 
quelles  que  fulfent  les  réfolutions  du  Con- 
feil,  il  vivroit  ou  mourroit  avec  l’ami  dont 
fon  cœur  avoit  fait  choix,  & que  fes  trou- 
pes, jointes  aux  miennes,  fuffiroient  peut- 
être  pour  renverfer  le  coloffe  que  J a crainte 
& la  fuperftition  avoient  trop  îong-témps 
refpedé, 

/ 

Les  autres  Chefs  adoptèrent  l’eflentiel 
de  ce  fentiment,  Mataneo  parla  le  dernier, 
& ajouta  à l’opinion  commune  quelques 
traits  de  fa  façon.  Il  vouloit  qu’on  flattât 
Etary  de  nous  avoir  convaincus , qu’on  le 
priât  de  recevoir  nos  ferments  , & qu’au 
lieu  des  formules  qu’il  avoit  fuggérées,  on 
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prononçât  celle  d’approuver  toutes  mes 
aétions  , & de  me  défendre  contre  Opoony 
& le  Dieu  de  Bolabola. 

L’AmbaÏÏadeur  rappellé  , Nowa  lui  dit  ' 
avec  une  fermeté  «douce  & majeftueufe  : 

” Le  Roi , mon  fils , les  Chefs  & moi  , 
» nous  voulons  la  paix  , mais  nous  la  vou- 
” Ions  fans  honte  & fans  contrainte.... 

» Opoony  n’elt  plus  redouté  à Huaheine .... 
«Vous  n’entendrez  point  fortir  de  notre 
r>  bouche  d’autre  ferment  que  celui  d’être 
«juftes  & humains....  Omaï  , ici  pré- 
sent , répondra  pour  lui -même.... 
« ( Se  tournant  de  mon  côté  ) Expliquez- 
-vous , Omaï  ; mais  n’oubliez  pas  que, 
«vous  êtes  Earée  , & qu’il  n’eft  fur  la 
« terre  qu’un  feul  homme  à qui  vous  deviez 
« obéir.  « 

Cet  homme  , s’écria  le  jeune  Monarque 
au  grand  étonnement  de  nous  tous  , c'efi 
moi  ; & je  confirme  tout  ce  que  ma  mere  a 
prononcé....  Parle £ maintenant  * Omaï. 

I 

« Homme  ou  Dieu  de  Bolabola  , dis-je 
à l’Ambafiadeur , aflurez  Opoony  que  fa 
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haine  eft  la  feule  chofe  au  monde  que  je 

fouhaite  obtenir  de  lui Dites-lui  que 

je  me  dépouillerois  à l’inftant  de  la  di- 
• gnité  dont  je  fuis  revêtu  , fi , pour  la  con- 
ferver  , j’avois  befoin  de  la  protection 

d’un  Tyran Qu’il  fâche  que  je  ne 

renonce  à aucune  de  mes  prétentions  lé- 
gitimes fur  mes  biens  d'UIietea  , que  je 

faurai  les  faire  valoir  en  temps  & lieu 

Qu’il  fâche  que  j’entretiendrai  toujours 
les  liaifons  les  plus  étroites  & les  plus 
tendres  avec  ceux  que  fa  cruauté  a,  comme 
moi  , bannis  de  leur  terre  natale , & que 
nous  foupirons  tous  après  le  moment  où  } 

Miniftres  de  la  vengeance  des  Dieux 

Vous  me  comprenez,  & voilà  mes  fer- 
ments. « 

Chefs  à' Huahsine  , reprit  Etary  , ap- 
prouvez-vous ce  langage  audacieux? 
. — Nous  l’approuvons,  dirent  les  Chefs  ; 
nous  l’approuvons  tous.  - — Opoony  , con- 
tinua-t-il, vous  épargnera  encore  pendant 
un  mois.  Si  vous  ne  changez  pas  de  fen- 
timent  , avant  que  ce  terme  foit  expiré 
a gu  erre  eft  déclarée.  . — Et  dans  ce  cas 
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là,  reprit  Mataneo , avec  un  fang  froid 
comique,  je  vous  fupplie  , puifïant  Etdry , 
de  ne  vous  point  mêler  de  cette  querelle. 
Certes  nous  ne  valons  pas  la  peine  que 
vous  remuyez  toute  la  nature  pour  nous 

accabler .Nous  confentons  pourtant 

que  vous  vous  mettiez  à la  tête  des  Guer- 
riers à'Opoony;  j’aurois,  pour  moi,  beau- 
coup de  plailir  à alfommer  refpeélueufe- 
ment  un  Dieu  de  votre  importance. 

Nous  croyions  que  PAmbafiadeur  allolt 
prendre  congé,  lorfqu’il  dit  qu’il  avoit  une 
demande  perfonnelle  à former  contre  moi. 
La  Régente  lui  ordonna  de  s’expliquer. 
- — n Ornai  , vous  retenez  dans  vos  pâtu- 
r>  rages  le  taureau  que  PEfpagnol  Matéema. 
y>  a laide  à O-Taiti.  Il  m’appartient.  J’en- 
« tends  qu’il  me  foit  rendu.  — Et  qu’en 
» prétendez- vous  faire  ? . — Ce  qu’il  me 
» plaira...  le  tuer,  par  exemple.  — Le  tuer! 
» Si  le  généreux  Cook  ne  nous  avoit  pas 
» donné  de  vaches  , nous  pourrions  vous 
r>  permettre  d’ufer  de  cet  animal  comme 
?>  vous  voudriez  ; il  ne  feroit  qu’un  vain 
p objet  de  curiofité  : mais  il  fert  à fécon- 
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» der  un  troupeau  qui , quoique  renfermé 
«dans  l’enceinte  â'Huaheine  , appartient 

« à toutes  les  Ifles La  vie  de  votre 

« taureau  eft  cent  fois  plus  précieufe  que 
» la  vôtre.  Vous  ne  le  tuerez  point.  — Je 
« puis  du  moins  l’emmener  à Bolabola  ? 
« — Pas  davantage.  — C’eft  mon  bien. 

„ — Nous  vous  le  garderons Apres 

« tout , Otco  me  l’a  envoyé  avec  fes  autres 
r>  quadrupèdes  ; je  dois  préfumer  que  vous 
«lui  en  aviez  abandonné  la  propriété. 

«Allez  vous  plaindre  à O-Tditi Et, 

«tenez,  ajoutai-je  malignement,  je  parie 
«tout  au  monde  que  l’animal  , par  le  feul 
« inftinél  de  fon  utilité  ici  ,•  refuferoit  de 
« vous  fuivre,  & qu’il  vous  déclareroit  très- 
« énergiquement  que  vos  prétentions  lui 
« déplaifent....  Faifons-en  l’expérience.  « 
La  partie  eft  acceptée.  On  fe  leve.  Nous 
marchons  vers  la  prairie  où  le  fuperbe  tau- 
reau ruminoit  à côté  de  fes  époufes.  Il 
étoit  devenu  d’un  commerce  difficile , & 
nous  ne  nous  en  approchions  qu’avec  pré- 
caution. Je  le  montre  de  la  main  au  pré- 
fomptueux  Etary , qui  , ne  doutant  de 
rien  , court  à l’animal  qu’il  réclamoit  , 
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accompagné  d’une  demi-douzaine  d'Infu- 
laires  attachés  , à fa  fuite.  Le  taureau  les 
apperçoit  ; s’avance  à pas  lents  , mugit  ; 
fes  pieds  frappent  la  terre , fes  cornes  la 
fillonnent  : je  devine  que  les  plumes  rou- 
ges , dont  font  parés  les  compagnons 
d'Etary , irritent  le  fougueux  animal;  je  1 
leur  crie  de  fe  retirer  au  plutôt.  Au  lieu 
de  fuivre  mon  avis  , ils  s’obftinent  à at- 
tendre un  ennemi  qu’ils  ne  connoiflènt 
point  affez.  L’un  d’eux  lui  décharge  un 
coup  de  maiï'ue  ; le  taureau  en  fureur  fe 
précipite  fur  lui  , le  renverfe , & le  ra- 
maffant  avec  fes  cornes  , le  jette  dix  pieds 
par-defTus  fa  tête.  L’Ambaiïadeur  & fon 
cortege  prennent  hontejjfement  la  fuite. 

Ils  n’eulfent  point  échappé  à la  vengeance 
de  l’indomptable  quadrupède  , fi  Kokoa  , 
mon  jeune  Zélandais,  qui  faifoit  du  tau- 
reau tout  ce  qu’il  vouloit , n’eût  couru  à 
toutes  jambes  vers  le  lieu  du  combat. 
L’animal  s’arrête  dès  qu’il  le  voit,  vient 
à lui , reçoit  fes  carelfes  , & oublie  qu’il  a 
des  téméraires  à punir. 

Nous  faifuTons  ce  moment  pour  relever 
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le  pauvre  Infulaire  qui  avoir  été  fi  dure- 
ment puni  de  Ton  infurre^ion.  Nous  trou- 
vâmes heureufement  que  la  peur  excédoit 
le  mal.  Il  fallut  néanmoins  le  porter  dans 
la  pirogue  d'Etary  , où  .les  fuyards  fe  ren- 
dirent les  uns  après  les  autres.  Leur  Maî- 
tre y arriva  le  dernier  , non  qu’il  eût  fait 
meilleure  contenance  que  les  autres  , mais 
parce  qu’il  avoir  beaucoup  moins  d'agilité 
qu’eux.  Je  lui  demandai  s’il  étoit  mainte- 
nant bien  convaincu  que  le  taureau  ne  l'ouf- 
friroit  pas  qu’on  l’emmenât  à Bolabola  ? Il 
ne  me  répondit  rien.  Alataneo  lui  dit  : Eli  1 
Seigneur  Etary , que  n'énerviez  - vous  les 
jambes  de  ce  terrible  animal  ? Que  ne  plan- 
tiez0115 crainte.  Çs  la  lâcheté  dans  fon 
cœur , comme  vous  le  ferez  infailliblement 
à nos  Guerriers  , puifque  vous  l’avez 
annoncé  ?....  Il  faut  convenir  que  vous 

avez  eu  là  une  finguliere  diftraélion 

Ne  manquez  pas  de  raconter  à l’invinci- 
ble Opoony  l’hiftoire  du  taureau.  Si  ja- 
mais il  eft  tourmenté  de  l’envie  de  faire 
connoiftance  avec  ce  brave  quadrupède  , 
qu’il  vienne  , & , foi  de  Chef,  nous  leur, 
laiderons  toute  liberté  de  conférer  enfem’ole. 
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Pendant  ce  difcours , on  appareilloit  la 
pirogue.  Elle  partit.  De  ce  moment  nous 
nous'regardâmes  comme  étant  en  guerre 
ouverte  avec  le  Roi  de  Bolabola. 
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Offrande  au  plus  humain  , au  meilleur  de  nos  facrés 

t 

Miniffres.  Adelo  ! bon  & vertueux  Adelo  !....  que 
ton  nom  foit  immortel  , & que  tes  adorables  fenti- 
ments  durent  autant  que  Marama  & Makananna  (i)  / 



■ Je  ne  doutois  pas  que  nos  Tcaponèes  , 
Miniftres  de  la  plus  fanguinaire  des  Reli- 
gions , ne  faisîfîent  cette  occafion  d’im- 
moler à Tanne  y Dieu  du  Pays,  quelques 
victimes  humaines.  En  effet , ils  éleverent 
la  voix  pour  infpirer  aux  Chefs  leur  zelc 
barbare.  Ils  oferent  même  s’adreffer  à 
moi,  &me  dirent  que  mon  Diftriét  ètoit  en 
tour  pour  fournir  le  premier  Taboo  ,*  que  les 
autres  n’étoient  que  de  furérogation  & 
comme  de  dévotion  , mais  que  celui-ci 

étoit 

(i)  La  Lune  & le  Soleil, 

I 

I' 
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étoit  néceffaire.  Ils  crurent  me  flatter  en 
ajoutant  que  Tairée-Tàreea  , qui  rfavoit 
point  encore  participé  à cette  augufte  cé- 
rémonie, y feroit  initié  de  ma  main  , & 
que  j’aurois  Phonnéur  de  lui  préfenter  le 
manger  du  Chef.  » Défïgnez  donc  la  tête 
» qu’il  faut  frapper  ; nous  nous  chargeons 
» du  refle.  « Je  les  remis  à huit  jours  pouf 
la  réponfe. 

Cependant  la  fatale  nouvelle  du  Tabod 
futur  fe  répand  fur  toutes  les  parties  de 
mon  domaine  , & y porte  la  confternation 
dans  Pâme  de  ceux  qui  ont  à redouter  cette 
fureur  religieufe.  Les  Etrangers  vagabonds 
ou  pauvres,  les  Vieillards  inutiles  , le  pe- 
tit Peuple:  voilà  les  malheureux  qui  voient 
déjà  l’horrible  mafîiie  élevée  fur  leurs  * 
tètes  , qui  craignent  de  fortir  de  leurs 
chaumières  , d’aller  à la  pêche  , qui  ne 
viennent  à mes  exercices  qu’en  tremblant, 

& qui  feroient  tentés  de  me  défobéir  lorf- 
que  je  les  appelle  , fi,  en  eux , la  peur  de  ' 
ma  colere  ne  balançait  l’inquiétude  qui 
les  dévore.  Je  êrus  qu’un  de  mes  plus  efTen- 
tiels  devoirs  étoit  de  faire  ceffer  cette 

Tome  II.  H 
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cruelle  agitation  , non  en  me  hâtant  de 

frapper  le  coup  , mais  en  déclarant  à tous 

mes  vaflaux,  fans  exception, & à ceux  qui 

habitoient  accidentellement  dans  l’enceinte 

de  mon  IVhennua  , que  jamais  l’horrible 

immolation  du  Taboo  n’auroit  lieu  chez 

moi , tant  que  VEatooa  me  conferveroit 

un  faufile  de  vie  & une  parcelle  d’autorité. 

Les  huit  jours  étoient  près  d’expirer. 
J’indique  une  afièmblée  générale.  Petits 
& grands , les  femmes  mêmes , ont  ordre 
de  s’y  trouver.  Je  parois.  Les  Prêtres  fe 
placent  à côté  de  moi.  On  s’aflïed.  Le  fi- 
lence  de  la  terreur  me  répondoit  que  je  fe- 
rois  écouté.  » Mes  amis  ( c'ejl  mon  difeours  ) 
» la  guerre  entre  Bolabola  & nous  paroît 
«inévitable.  Nos  facrés  Miniftres  m’ont 
« demandé  que  , fuivant  Pufage  antique 
« & religieux  de  ces  contrées,  je  défignaffè 
y>  l’homme-  taboo  qui  devoit  être  facrifié  à 
« VEatooa  , afin  d’attirer  fur  nos  armes  la 
« prote&ion  d’en -haut.  Cet  horrible  choix 
« ne  fera  point  mon  ouvrage.  Je  l’aban- 
« donne  aux  Técponées.  Mais....  remar- 
» quez  bien  ceci....  je  veux  qu’il  tombe 
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» fur  un  de  ces  hommes  juftement  vénérés. 

» Les  autres  Citoyens  vivront  tous  fous  ma 
r>  proteétion  ; ma  vie  répondra;  de  la  leur.  « 

' D£s  cris  de  joie  m’interrompent  ; je  fais’ 
ligne  de  la  main  que  j’ai  encore  quelque 

chofe  à dire.  Le  filence  recommence. 

• • » 

» Téaponées , vous  m’avez  entendu,  & je 
Vous  fuppofe  le  jugement  affez  fain  poür 
applaudir  intérieurement  à l’arrêt  que  je 
viens  de  prononcer.  « 

)>  Car,  de  deux  chofes  l’une  : ou  les  fa- 
çrifices  humains  font  de  nature  à intérefîèr  . 
les  Dieux  en  notre  faveur , ou  ils  les  laif- 
fent  aufli  indifférents  à notre  égard  qu’ils 
l’étoient  auparavant.  Dans  le  premiercas  ; 
on  ne  fauroit  choifir  de  trop  nobles  , de 
trop  précieufes  viétimes:  & c’eft  àcaufe  de 
cela  que  je  vous  prends.  Dans  le  fécond, 
l’immolation  du  plus  vil  des  humains  coûte 
trop  cher  à l’humanité  ; on  perd  une  vie  : 

& c’eft  à caufe  de  cela  que  je  fouftrais  tous 
ces  braves  gens  au  coup  affreux  qui  mena- 
çoit  leurs  têtes,  « 

H * 
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» Vous  vous  déciderez  à loifir.  J’ai- 
me à croire  que  le  fang  ne  coulera  plus 
dans  mon  Diftriét , a&uellement  que  j’ai 
réglé  qu’il  fortiroit  de  vos  veines.  « 

» Au  refte  , fi  par  des  motifs  que  je  ne 
puis  deviner  , vous  trouviez  quelqu’un 
parmi  vous  qu’il  vous  plut  de  faire  Taboo, 
je  vous  défends , fous  peine  de  la  vie , de 
paiïer  à l’exécution  , fans  m’en  avoir  pré- 
venu. Vous  m’en  répondriez  tous  folidai- 
rement.  Mon  devoir  eft  de  protéger  juf- 
qu’à  votre  exiftence  : vous  êtes  des  hom- 
mes.... Que  chacun  retourne  à fes  occu- 
pations. « . - 

Je  me  dérobai  aux  acclamations  , à 
l’enthoufiafme  , prefqu’à  l’idolâtrie  de  ce 
pauvre  Peuple,  & je  courus  m’enfermer 
dans  ma  maifon,  ne  voulant  d’autre  com- 
pagnie que  le  plaifir  d’avoir  fait  une  ac- 
tion très-bonpe  en  foi , & très-importante 
pour  fes  fuites. 

* « 

Les  Prêtres  , exceflivement  blefiës  de 

ma  conduite,  quittent Paflèmblée  en  jurant 
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de  fe  venger.  Ils  volent  à leur  Chef,  qui 
réfidoit  auprès  du  Roi,  lui  racontent , 
empoifonnent  peut-être  ce  que  j’ai  dit , 
crient  au  facrilege , au  renverfement  de 
l’Etat , forcent  la  Régente  de  convoquer 
un  Confeil  extraordinaire  qui  jugera  leurs 
prétentions  & les  miennes.  L’Ifle  efl  dans 
une  agitation  inexprimable.  Mes  amis 
craignent  pour  moi.  » Le  fanatifme  & la 
” fuperflition  régnent  impérieufement  fur 
?>  Huaheine  ; j’aurai  du  moins  la  mortifica- 
v tion  de  voir  les  Earées  défapprouver  mon 
” audace  , & m’obliger  à une  rétraélation 
v humiliante.  Le  Peuple  efl  pour  moi  : 
«mais  qu’efl-ce  que  le  Peuple ?....  « Mon 
extrême  tranquillité  ne  calmoit  point  de  fi 
preffantes  alarmes. 

Enfin  le  Confeil  efl  formé'  pas  un  Chef  • 
n’y  manque.  Notre  Hiérarque , ou  premier 
Prêtre  , m’accufe  avec  chaleur  , emporte- 
ment; je  l’écoute  du  plus  grand  fang-froid, 

& quand  il  a fini  : Répondez*,  lui  dis-je 
aux  q.ueflions  que  je  vais  vous  adreffer. 
Queî'efl  celui  desDiflriéls  à' Huaheine y en 
tour  pour  fournir  YHomme-Taboo ? — C’efl 

H 3 . 
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le  vôtre.  - — Le  mien A qui  appar- 

tient-il d’en  faire  le  choix  ? — C’eft  le 
droit  & le  devoir  du  Chef.  - — Et  la  cou- 
tume ou  quelque  loi  gêne-t-elle  le  Chef 
dans  ce  choix  , qu’il  peut  & doit  faire  ? 
— Non;  il  nous  défigne  le  Taboo  , & nous 
l’aflommons.  — Il  vous  le  défignc  libre- 
ment ; il  défigne  celui  qu’il  yeut , celui 
qu’il  croit  le  plus  indigne  de  vivre?  — 
Vous  l’avez  dit.  — Et  tu  m’accufes  !.... 
i Homme  imprudent , qu’as-tu  à me  repro- 
cher?. J’ai  défigné  un  des  tiens.  Il  eft  vrai 
que  cette  défignation  a été  vague  & indé- 
terminée ; que  pour  la  défignation  indivi- 
duelle, je  m’en  fuis  rapporté  à toi  & à tes 

femblables S’il  falloit  que  je  parlafle 

plus  clairement,  li  tu  l’exigeois....  trem- 
ble. Tu  m’objeéferas  qu’il  eft  inouï  qu’un 
Técponée  foit*  immolé.  Inoui , foit  ; mais 
où  & par  qui  cela  eft -il  défendu  ?....  J’en 
donnerai  l’exemple. ...  Et  pourquoi  , 
Hommes  refpeéfables, ne  contribueriez-vous 
pas  , par  votre  mort  , à la  profpérité  de 
l’Etat  ? N’êtes-vous  pas  fes  membres?.... 
Pourquoi  encore  le  culte  des  Dieux  n’.au- 
roit-il  pour  vous  que  des  fleurs  ? N’êtes-4 

■ ‘ •"  ''  • ; 
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vous  pas  obligés  , comme  nous , comme 
tous,  de  les  fervir  à vos  dépens  Je 
raifonne  trop  longuement  avec  toi.  Ma 
volonté  t’eft  connue  ; elle  ne  changera 
pasl  Si  je  nomme  un  Taboo  , ce  fera  un 
Téaponée.  Le  veux-tu  ? Parle....  dans  une 
heure  je  te  le  livre  fans  vie. 

Notre  Hiérarque  fe  trouva  étrangement 
èmbarraiïé.  Son  fils  unique  , Sujet  mé- 
diocre , exerçoit  les  fonctions  du  Minif- 
tere  religieux  dans  ma  Vafialité.  Il  crai- 
gnit que  fon  obftination  ne  devînt  fatale 
à ce  fils  tendrement  aimé,  & il  fe  retran- 
cha à foutenir  que  jamais  Prêtre  n’avoit 
été  Taboo.  Je  lui  foutins.,  moi-,  que  fi  un 
feul  Peut  été  dans  les  fiecles  antérieurs  , 
il  ne  feroit  plus  maintenant  queftion  de  vic- 
times humaines.  Mais  , lui  dis-je  , finifi- 
fons.  Avez-vous  quelqu’autre  chofe  à re- 
préfenter  ? — Non.  — Sortez  donc  ; vous 
apprendrez  bientôt  la  réfolution  du  magni- 
fique Confeil....  Il  fortit. 

Je  vis  que  fi  j’avois  des  partifans  dans 
Pafiemblée  , ma  converfation  avec  le 

H 4 
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grand  Téaponée  n.’avoit^pas  réuni  tous  les 
fufFrages.  En  plus  d'un  cœur  la  fuperf- 
tition  , . cruelle  &:  timide  , • combattait 
vivement  les  follicitations  de  l’humanité, 
& la  railon  avoit  peine  à élever  fa  tête  au- 
deflus  des  ténèbres  épaifles  d’un  préjugé 
• aufli  ancien,  que  notre  Ifle.  On  s’entre-re- 
gardoit  ; .perfonne  n’ofoit  dire  Ton  avis.  Je 
demandai  à parler. 

» Roi  à'Huaheine  , & vous  mes  très- 

J 'U 

honorés  Collègues  , prêtez  à la  voix 
d'Omai  une  oreille  attentive.  Les  Dieux, 
les  Dieux  eux-mêmes, vont  s’exprimer  par 
ma  bouche.  « 

i «,  ( 

» Je  ne -vous  diflîmulerai  point  qu’en 
propofant  pour-  Taboo  un  de  nos  faints 
Miniftres  , je  n’ai  pas  eu  le  coupable  deD 
fein  de  verfer  le  fang  de  ces  hommes  vé- 
nérables. Non  ; j’ai  eu  celui  de  pro- 
curer la  fuppreflion  totale  d’un  rit  odieux 
qui  verfe  le  fang  d’un  homme.  <■( 

» Comment  avez-vous  pu  croire  h long- 
temps qu’un  pareil  facrifice  honore  les 
Dieux?  Il  offenfe  la  nature  : U blefTe  le 

i.  » * f * * 
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refpeél  dû  à la  fuprême  Eatooa  dans  Ton 
plus  bel  ouvrage.  Un  homme  ! votre  feni- 
blable  ! la  vivante  image  de  cette  Divi- 
nité que  vous  cherchez  à vous  rendre  pro- 
pice !....  Craignez  , ah  ! craignez  plutôt 
que  ce  culte  abominable  n’attire  fur  vous 
les  plus  épouvantables  calamités  ! Vous 
n’avez  plus  d’excufe  : Ornai  vous  a aver- 
tis. « 

» On  m’oppofe  une  ancienne  coutume.... 
Que  ne  mangez-vous  donc  auffi  vos  mal- 
heureufes  viétimes  ; car  autrefois  on  les 
mangeoit.  Vous  louez  nos  peres  d’avoir 
abandonné  l’ufage  de  ces  affreux  repas  : 
méritons  delà  poftérité  un  éloge  non  moins 
honorable  , en  cefTant  de  tuer  les  hommes  , 
comme  ils  ont  ceffé  de  s’en  nourrir  lorf* 
qu’ils  font  tués.  « 

» J’ai  parcouru  d’immenfes  contrées  , 
j’ai  vu  des-hommes  fans  nombre , tous 
égaux  ou  fupérieurs  à ce  grand  Cook , que 
vous  avez  pria  fi  volontiers  pour  un  Dieu 

bienfaifant Ils  m’interrogeoient  fur 

. nos  mœurs , nos  ufages , notre  religion  ; 
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je  répofldois  avec  candeur  ; ils  m’écou- 
toient  avec  bonté  , fatisfaélion  : oui,  plus 
d'une  fois  ils  m’ont  paru  delirer  de  vous 

reffembler Mais  quand  je  leur  par- 

lois  de  nos  facrificcs  humains  , l’horreur 
la  plus  caraétérifée  s’emparoit  de  leurs 
âmes  : ils  gémifloient  fur  notre  aveugle- 
ment barbare  , ils  s’étonnoient  que  des 
hommes  doux  & hofpitaliers  , comme  on 
leur  difoit  que  nous  le  fommes  , fuffent 
capables  de  cette  atrocité."....  Je  les  ai 
entendus  fupplier  le  Dieu  des  Dieux,  le 
Dieu  de  l’univers , de  faire  defcendre  fur 
nos  Ifles  infortunées  un  rayon  de  fa  fa- 
gefîè  pour  nous  éclairer,  détruire  l’infer- 
nale coutume  dont  je  les  entretenois.  « 

» Je  vous  l’apporte  , Chefs  d'Huaheine , 
ce  rayon  de  la  fageffè.  divine.  Cook  l’a  ap- 
porté à O-Tditi.  Vous  avez  fu  avec  quelle 
vigueur  il  condamna  , par  ma  bouche  , 
l'affreufe  cérémonie  d’un  Taboo  , que  les 
préparatifs  de  la  guerre  contre  Maheine 
mirent  fous  fes  yeux  ; & combien  Toiva , 
ce  Chef  fameux , m’en  voulut  pour  avoir 
prêté  à l’Anglais  l’énergie  de  mes  expref-  ( 
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fions.  Ne  réfiftez  pas  davantage.  Cédez  à 
ma  voix,  à la  nature  ; qu 'Huahcine  donne 
à toutes  les  autres  Ifies  , ce  mémorable 
exemple  d’humanité  j que  pendant  l’infinie 
durée  des  fieéles , la  reconnoifiançe  publi- 
que s’écrie  : C’cfl  i/’Huàheine  que  nous  avons 
appris  à ne  plus  facrlfier  des  hommes.  « * 

«Qui  appréhenderiez-vous?  Les  Dieux? 
/e  vous  fuis  garant  qu’ils  applaudiront  à 
cette  réforme.  Ce  font  eux  qui  m’infpircnt. 
Ce  feu  d’humanité  qui  brûle  mon  ame  , 
c’efl:,  croyez-le,c’eft  VEatooa  qui  l’a  allumé. 
Elle  m’a  conduit  aux  extrémités  du  monde 
pour  y recueillir  la  vivifiante  étincelle  de 
ce  feu  divin  , & en  me  ramenant  au  milieu 
de  vous,  elle  m’a  ordonné,  à chaque  inf- 
tant  du  jour&  de  la  nuit , de  vous  la  com- 
muniquer. « 

» Appréhenderiez-vpus  les  Téaponèes  ? 
Je  me  charge  feul  de  toutes  leurs  malé- 
diélions  , & je  ne  défefpere  pas'  de  les  ‘ 
rendre  aufii  humains  que  moi.  Quand  , au 
110m  de  Tanne  & des  autres  Dieux  , ils 
nous  prêcheront  la  douceur1,  I3.  clémence. 


Digitized  by  Google 


114  Nj4R  RATIONS  d'(JMu4Ï  y 


la  juftice  , nous  les  écouterons  avec  ref- 

' peét;  mais  fi  leur  bouche  exhale  une  doc- 
trine fanguinaire  , injurieufe  à la  Divi- 
nité dont  ils  font  les  Mmiflres  , ou  je 
faurai  les  contraindre  au  filence....  ou  les 
punir.  « 

* » J’entends  à côté  de  moi  un  de  nos  plus 

refpcâables  Chefs  , qui  dit  que  le  Taboo 
eft  un  excellent  moyen,  de  purger  la  fo- 
ciété  d’une  multitude  de  vauriens  qui  la 

dél'olent Et  voilà  les  viétimes  que 

vous  offrez  aux  Dieux  immortels  ! Ce  que 
vous  avez  de  plus  vil  ! C’eft  l’ame  d’un 
vaurien  que  vous  donnez  à manger  à 

YEptooa  ! Ces  vauriens  , fi  ce  font  des 

méchants  , nous  les  punirons  ; fi  ce  font 
des  membres  inutiles  , un  poids  à charge 
à la  terre  , nous  les  obligerons  au  travail  ; 
fi  ce  font  des  vagabonds  , des  corrupteurs 
qui  n’abordent  dans  notre  Ifle  que  pour 
féduire  nos  femmes  & nos  filles  , nous  les 

. bannirons Au  refte , je  vous  prie  de  ne 

•point  oublier  que  le  Taboo  re  frappe  pas 
toujours  des  têtes  méprifables  : Ornai  n’a 
échappé  que  par-  la  fuite  , . au  funefte  hon- 
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neur  de  figurer  dans  un  morai  comme  vic- 
time humaine.  « 

n Chefs  d 'Huaheinc  , ou  vous  abolirez  le 
.Taboo  , qui  tue  les  hommes  , ou  vous  per- 
drez Ornai.  J’irai  d'Ifie  en  Ifie  annoncer  ‘ 
la  volonté  du  grand  Dieu  , & la  do&rine 
de  l’humanité.  Je  me  fixerai  où  l’on  m’é-. 
coûtera.  Si  je  ne  fuis  écouté  nulle  part-, 
je  fuirai  dans  ma  Barque  , & chercherai 
une  terre  où  la  vie  de  l’homme  foit  ref- 
peélée  par  les  hommes.  Si  je  meurs  de 
faim  , ou  que  la  mer  m’engloutiiTe  , avant 
que  j’aie  trouvé  ce  féjour  defirable  , ce 
fera  pour  moi  une  indicible  confolation 
que  d’expirer  en  le  cherchant.  « 

J’avois  à peine  fini  qu’on  s’éerioit  : Nous 
ne  perdrons  pas  le  bon  Omaï. : . . périjfe  le 

Taboo nous  ne  tuerons  plus  que  les 

méchants  & nos  ennemis.  C'cfl  la  volonté  du 
grand  Dieu.  C'ejl  le  fentimetlt  de  Cook, 
l'ami  des  hommes....  Plus  de  Morai , plus  de 
Whattas,  plus  de  Téaponées.... 

» Vous  allez  beaucoup  trop  loin,  leur  dis- 
je,  en  m’emprelfant  de  les  interrompre  ; ce 
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n’eft  point  la  religion  qu’il  faut  fupprimer , 
ce  font  les  abus  de  la  religion.  Ayons  des 
Téaponces  , mais  qu’ils  foient  humains  , 
fenfibles  , qu’ils  fe  montrent  les  Minières 
d’un  culte  qui  fait  du  bien  à tous  & ne 
nuit  à perfonne.  Supprimons  le  Taboo  , 
& tcnons-nous-en  là.  Mon  avis  eft  qu’on 
publie  fur  le  champ  cette  fuppreflion  dans 
Ht/aheine  , & qu’on  la  notifie  à toutes  les 
Iiles , avec  un  précis  des  raifons  qui  nous 
ont  déterminés.  Il  ne  faut  pas  fe  conten- 
ter d’être  bon  , il  faut  encore  exciter  les 
autres  à le  devenir.  Je  vous  le  répété  > 
Earées  : Huahcinc  doit',  par  fes  exemples  , 
opérer  dans  toutes  nos  Ifles  la  plus  heu- 
reufe  des  révolutions.  « 

On  adopta  cette  idée , & l’on  me  pria 
de  veiller  à fon  exécution. 

» Que  ceConfeil,  repris-je, foitconfacré 
tout  entier  au  bonheur  des  hommes.  Nous 
avons  une  méthode  de  guerre  qui  m’afïlige 
encore  plus  que  le  Taboo  , dont  vous  venez 
d’ordonner  la  profcription.  La  viéloire  s’eft- 
elle  déclarée  pour  nous  , on  nous  voit 


Digitized  by  Google 


/ 


X.  A D E L O.  IZJ 

courir  comme  des  forcenés  à la  demeure 
de  nos  ennemis;  nous  coupons  les  arbres, 
nous  arrachons  les  plantes  , nous  embrâ- 
fons  la  cabane  du  pauvre  & la  maifon  du 
riche,  nous  égorgeons  le  vieillard  afFoibli , 
l’enfant  qui  ne  fait  que  de  naître.,  la  jeune 
fille  qui  n’a  point  encore  acquitté  la  dette 
de *la  nature,  l’époufe,  d’autant  plus  né- 
ceffàire  à fa  trifte  famille  , que  fon  mari  , 
combattant  en  héros,  a fuccombé  fous  nos 
coups.  Delà  les  repréfailles  fanglantes  qui 
dévaftent  les  plus  agréables  contrées  de 
l’univers,  & perpétuent  les  malheurs  de  la 
guerre  , long  - temps  après  qu’elle  eft  ' 
finie.  « 

» * 

y>  Voilà  ce  que  je  voudrois  que  nous  ré- 
formafîions.  Je  voudrois  que  tout  ce  qui 
n’a  pas  les  armes  à la  main  fut  épargné.  Je 
voudrois  que  la  femme  de  notre  ennemi 
fût  notre  fœur  ; que  fes  enfants  fulfent  les  . 
nètres  ; que  nous  refpeétaffions  notre  pere 
dans  un  vieillard  qui  nous  tend  des  bras 
tremblants  & fans  défenfe.  O ! les  hommes 
ont-ils  pu  s’oublier  jufqu’à  percer  le  fein 
d’un  homme  qui  ne  leur  réfifloit  pas  ! 
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XïEatooa  m’eft  témoin  qu 'Opoony  ( je  le 
hais  plus  que  la  mort  ) éprouveroit  ma 
•clémence  , s’il  s’ofFroit  à moi  , fuppliant 

& défarmé  ; qu’il  vivroit lui  qui  a tué 

mon  pere.  « 

r>  En  notifiant  aux  Ifies  vdifines  lafiippref-i 
fion  du  Taboo  , annonçons  que  déformais 
nous  ne  traiterons  en  ennemis  que  ceux 
qui  fe  oréfenteront  à nous,des  armes  meur- 
trières à la  main  ; que  ceux  qui  ne  feront 
armés  que  de  leur  foiblelfe , de  leur  crainte , 

■ de  leurs  larmes,  obtiendront  de  nous  tou9 
les  fentiments , tous  les  égards  qu’on  fe 
doit  réciproquement  au  fein  de  la  paix  ; 
que  nous  ne  toucherons  à leurs  propriétés 
qu’autant  que  l’impérieufe  .nécefiité  nous 
y forceroit , & que  ce  fera  toujours  avec 
les  ménagements  de  la  compaffion  3 & les 
. fcrupules  de  l’équité.  Si  , après  nous  être 
ainfi  comportés  dans  le  pays  d’un  ennemi 
vaincu  , on  ne  nous  rend  pas  la  pareille , 
nous  nous  réjouirons  d’avoir  fait  le  bien  - 
fans  récompenfe  , & nous  continuerons  de 
le  faire  , dulfions-nous  rencontrer  l’ingra- 
titude 
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titude  à chaque  pas.  Contentez-vous 
proportion  ? 
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Si  nous  y confentons  , «lit  la  fenfibîe 
Nowa , le  vifage  inondé  de  pleurs  ! N’eft- 
ce  pas,  mon  fils  , que  vous  y confentez  ? 
Et  vous  ; Chefs  , n’y  con'fentez-vous  pas 
aufli  ? Ornai , recevez  nos  firtceres  re- 

merciements : vivez  pour  nous  inftruire. 
Tous  s’écrièrent,  comme  par  infpiration  : 
Vive  Ornaï,  qui  nous  apprend  à être  bons. 
& Humains  ! 

* f ' * 

Ce  jour  fut  délicieux  pour  moi  ; il  égala 
prefque  celui  où  je  devins  l’époux  de  l’in- 
comparable Nowa.  J’anticipe  un  grand 
événement , que  des  Romanciers,  tels  que 
j’en  ai  connu  plufieurs  à Londres  f euffenc 
foigneufemént  diflimulé  jufqu’à  l’inftant 
qui  le  verra  éclore  j mais  j’écris  une  his- 
toire , & la  mienne,  & peu  m’importe , en 
vérité,  que  mon  mariage,  annoncé  d’a- 
vance , ne  caufe  plus  au  le&eur  cette  pe- 
tite furprife  , fonvent  l’unique  charme  des 
intrigues  rillucs  à plaifir.  - 

Tome  IL  ï 
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La  nuit  commençoit  à déployer  les  fom-' 
bres  voiles  dont  elle  enveloppe  la  nature  , 
lorfque  le  Soleil  s’eft  plongé  bien  avant 
dans  la  mer.  Les  Chefs  étoient  levés  ; cha- 
cun parloit  de  regagner  fon  habitation  : un 
des  Toutous  qui  veilloient  à la  porte  dir 
Confeil , entre  & nous  dit  que  notre  Hiérar- 
que veut  abfolument  être  introduit.  La  cu- 
rioïité,  autant  que  la  déférence  pour  fa 
perfonne  , :1e  fait  admettre.  On  fe  raflied. 
Il  m’adrelfe  la  parole.  — - Ornai  , vous  avez 
exigé  que  V Homme-T  aboo  fût  choili  entre 
nous  & par  nous  : le  choix  eft  fait.  — 
( Moi . ) Il  efl  fait  !....  déjà  ! — Il  ne  falloir 
pas  grand  temps  pour  cela.  — Ne  vous 
avois-je  pas  permis  dé  ne  choifir  perfonne  ? 

— L’amour  du  bien  public  & le  refpeél 
dû  aux  Dieux  , ont  éteint  en  nous  le  defir 
d’ufer  de  cette  permiffion.  — Eh  ! quel  eft 
le  malheureux...?  Je  tremble  de  le  connoî- 
tre!  — C’eft  N delà.  — Adclo  ! vraiment  ? 

— Lui-même.  — Quoi  ! le  plus  jufte  , le 
plus  doux , le  plus  humain  de  nos  facrés 
Miniftres  ! — Sa  mort  n’en  fera  que  plus 
agréable  aux  Dieux.  — Mais  fa  vie  les  ho- 
noroit  tant  !....  Hiérarque  > avant  de  frap- 
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per  AJclo , vous. attendrez  les  ordres  dti 
magnifique  Confeil,  & les  miens;  Reti- 
rez-vous. 

Nous  ne  revenions  pas  de  la  furprife 
que  nous  avoit  caufé  le  premier  Pré(re,çri 
nous  annonçant  que  la  viétime  défignée 
ëtoit  le  refpeélable  Adelo.  Nous  foupçon- 
nâmes  qu’un  motif  fecret  & perfonnel 
indépendant  de  l’amour  du  bien  public  & 
du  culte  de  Tanne  , avoit  déterminé  ce 
choix  atroce.  Il  étoit  trop  tard  pour  que 
nous  prifiions  à ce  fujet  des  rëfolutions  & 
des  nrefures  convenables.  Nous  nous  répa- 
râmes , avec  promefle  de  nous  réunir  dès 
l’aurore  , pour  régler  définitivement  les 
deux  grandes  affaires  qui  nous  avoient  oc- 
cupés , & préferver  l’honorable  proferir,  du 
Coup  mortel  que  lui  préparoient  des  mains 
fraternelles;  / 

J’appris  , en  rentrant  chez  moi , que  les 
Téapcnées  & les  Minières  inférieurs,  di- 
vifés  par  petites  trbupes  , rodoient  aux 
environs  de.  la  maifon  Ü Adelo.  Ils  fem- 
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bloient  le  garder  à vue.  Je  craignis  que  lé 
fanatifme  ne  hâtât  une  exécution  que' y 
fans  doute  , il  commençoit  à ne  plus  efpé- 
rcr  de  mon  confentement  ; & qu'il  n’aimât 
mieux  s’expofer  à toute  ma  vengeance  , 
que  de  manquer  la  fienne.  Frappé  de  cette 
idée  , & me  repréfentant  la  tête  du  bon 
Miniftre  briféc  peut-être  à caufe  des  efforts 
que  j’avois  fait  pour  le  fauver , j’envoyai 
Tanadourc  8c  hx  Guerriers  de  mon  corps- 
de-garde  pour  le  prendre  chez  lui.  Mon 
defièin  étoit  qu’il  pafsât  la  nuit  dans  mon 
habitation  , & qu’il  ne  reparût  qu’après  la 
publication  folemnelle  de  l’abolition  du 
Taboo-humain.  On  ne  le  trouva  point.  Sa 
fcmme'témoigna  beaucoup  d’inquiétude  de 
fon  abfence  : ii  ne  rentroit  jamais  fi  tard  ; 
elle  ne  l’avoit  pas  revu  depuis  l’affcmblée' 
des  Prêtres. 

Ce  récit  m’alarma  prodigieufement.  Il 
devenoit  probable  que  les  Téaponecs  s’é- 
toient  affurés  de  leur  viétime  , & qu’ils  la 
gardoient  quelque  part.  Je  n’imaginai  rien 
de  meilleur  , pour  la  circonftance ^ que  de 
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me  procurer  un  otage  qui  me  répondît  de 
la  vie  d ' Adelo  , ou  qui  fubît  la  jufte  & 
terrible  punition  de  fa  mort.  J'ai  dit  que 
le  fils  du  premier  Prêtre  demeuroit  dans 
mon  Diftriél:.  Je  l’envoyai  faifir  par  le  dé- 
tachement de  Tanadoure  : en  même-temps 
je  dépêchai  au  pere  le  plus  âgé  de  mes 
Zéiandais  , pour  lui  apprendre  la  nouvelle 
de  l’emprifonnement  de  fon  fils  , & lui 
fignifier  que  c’étoit  un  homme  mort , Il 
Addo  ne  fe  retrouvoit  pas  libre  & plein 
de  vie. 

' J’avois  déjà  interrogé  mon  prifonnicr  , 
& il  m’avoit  juré  par  tous  les  Dieux 
même  par  Etée  , qu’il  ignoroit  ahfolument 
où  étoit  l’objet  de  ma  vive  follicitude  , & 
ce  qui  pouvoit  lui  être  arrivé,  lorfque  no- 
tre Hiérarque , éperdu  , fondant  en  lar- 
mes , refpirant  à peine  & ne  parlant  que 
de  la  main  , parut  à l’entrée  de  l’apparte- 
ment où  je  converfois  avec  fon  fils.  En  cet 
inflant  j’oubliai  le  Prêtre  cruel  & fangut- 
naire  ; je  ne  vis  plus  qu’un  pere  tendre  , 
éprouvant  les  touchantes  angoifies  de  la 
nature , & atteftant , par  tout  fon  exté- 
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rieur  que  la  faulx,  (i)  impitoyable  des  pré- 
jugés n’avoit  pas  retranché  de  Ton  ame 
toutes  les  branches  de  la  fenfibilité,  J’al- 
lois  lui  témoigner  la  mienne , quand  je 
me  rappellai  que  ces  bêtes  féroces  , qu’on 
m’avoit  montrées  à Londres  dans  quel- 
ques ménageries  , déchirent  l’innocent 
agneau,  & aiment  leurs  petits  jufqu’à  la 
fureur.  Ce  fouvenir  diminua  l’intérêt  que 
m’infpiroit  la  douleur  du  Téaponée.  Je  me 
contentai  de  lui  dire  qu’il  fe  tranquilli- 
sât , que  fon  fils  n’éprouveroit  rien  de  fâ- 
cheux, fi  l’on  n’avoit  point  attenté  à la 
perfonne  QAdclo  ; que  l’abfence  de  cet 
homme  , prolongée  au-delà  du  terme  or- 
dinaire ( & le  refte  qui  étoit  à fa  con- 
noiflance)  me  donnoit  des  foupçons  afiii- 
rément  bien  légitimes  ; qu’il  travaillât  à 
les  difilper,  non  par  des  paroles,  auxquelles 
il  me  feroit  impoflible  d’ajouter  foi , mais 
par  des  aétions  , c’eft-à-dire  en  me  refti- 
tuant  Adtlo  , s’il  l’avoit  en  fon  pouvoir, 


(ï)  On  penfe  bien  que  faulx  n’eft  pas  la  traduétion  litté- 
rale du  mot  o-raïtien  ; mais  c’en  eft  l’idée. 
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gu  en  m’aidant  à le  retrouver  , fi  réelle- 
ment il  ne  l’avoit  pas  ; que  la  captivité  de 
fon  fils  ne  finiroit  que  par  le  retour  du 
Miniftre....  viéHme  défignée  par  d’autres 
Miniflres.  — „ Et  s’il  étoit  mort  par  acci-r 
dent,  dit  l’imprudent  Hiérarque? — -Quelle 
quefHon  ofes-tu  me  faire  , repris -je 
d’un  ton  qui  le  glaça  d’efîloi  ? S’il  étoit 
mort....  je  préfumeroisl  que  tu  l’as  tué.  Le 
fang  de  ton  coupable  fils  couleroit  à tes 
yeux  ; toi -même....  Tu  es  caufe  que 
je  m’échappe  ; mais,  je  te  le  dis  encore 
une  fois  , fi  Adelo  m’eff:  rendu  fans  vie  , 
votre  mort,  à l’un  & à l’autre,  fera  la  puni- 
tion de  fa  mort....  ou  le  châtiment  de 
l’affreux  complot  que  vous  aviez  formé 
contre  lui....  Guerriers  , qu’on  traite  dou- 
cement ces  deux  hommes  ; mais  qu’on  les 
retienne  ici , jufqu’à  ce  que  j’en  ordonne 
autrement.  Vous  né  les  élargirez  qu’à  ma 
voix,  ou  à celle  de  Tanadoure.  « Je  fortis 
en  prononçant  ces  paroles.  Le  vieux  Prêtre 
fit  courir  après  moi  un  des  Guerriers  pour 
me  protefter  de  nouveau  que  le  fort  d 'Adelo 
lui  étoit  entièrement  inconnu.  Il  me  prioit 
de  hâter  & de  multiplier  mes  recherches  , 
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de  peur  que  quelqu’un  de  les  ennemis  ne 

fe  prefsât  de  commettre  un  crime,  qu’on 

pourroit  apprendre  devoir  entraîner  fa 

perte  & celle  de  fon  fils.  Le  malheureux 
% « 
jugeoit  des  autres  par  fon  cœur. 

Je  n’avois  pas  befoin  d’être  excité.  Tous 
mes  gens  font  mis  en  campagne.  Trois  heu- 
res-mortelles  s’écoulent;  nous  n’avpns  pas 
encore  découvert  l’homme  que  nous  cher- 
chons : une  roible  lumière  quinte  fembloic 
être  au  bord  de  la  mer  , m'attire  de  ce  cb- 
té-là.  Un  Dieu  me  conduifoit.  D’abord  je 
n’apperçois  qu’une  miférable  cabane  de 
pêcheur  , dont  les  cloifons  entr’ouVertes 
laillbient.  un  libre  paflage  à la  lumière 
qui  m’avoit  guidé.  Je  m'approche  fans 
faire  de  bruit , & prêtant  l’oreille  à une 
voix  que  je  diftingupis,  j’entends  un  homme 
qui  difoit  : «Non,  mon  frere,  je  ne  vous 
v quitterai  pas  que  vous  n’ayez  rendu  à 
ri  VF.ûtooa  l’efprit  immortel  qu’elle  vous  a 'v 
« donné.  « Je  m’approche  encore  davan 
tage  , & regardant  à travers  les  fentes  de 
la  muraille  de  cet  obfcur  réduit,  je  vois 
un  pauvre  vieillard  , étendu  fur  une  natte 

‘t:  . 1 . , . ■ ’ : 


Digitized  by  Google 


X.  Si  D E L O. 


137 

aufli  pauvre  que  lui.  Une  femme,  affile 
par  terre,  fe  cachoit  le  vifage  avec fes deux 
mains.  Trois  enfants,  à genoux  autour  de 
la  natte  du  moribond,  peignoient  dans  leurs 
différentes  attitudes  la  tendrefle  &la  dou- 
leur. L’homme  charitable  dont  j’avois  en- 
tendu les  paroles  me  tournoit  le  dos. 

Cependant  il  continuoit  en  ces  termes  , 
mais  lentement  , & coupant  fes  phrafes 
pour  ne  pas  fatiguer  le  mourant  : « Mon  ' 
?>frere....  mon  ami  , n’appréhêndez  point 
«la  mort....  c’ePc  l’aurore  d’une  nouvelle 

« vie Vous  avez  été  jufte  & malheureux 

p fur  la  terre...:  les  Dieux  vous  doivent 
«une  indemnité  , une  récompenfe....  ils 
« vous  l’accorderont  dans  l’agréable  ce 
«fpacieufe  denieure  des  âmes....  Les  mé- 
« chants  font  bannis  à jamais  de  leur  fo- 
«ciété,  mais  les  bons  comme  vous!  ô! 

« mon  frere  ( il  l’cmbrajpnt  )....  les  bons  , 

« leur  vivante  image  , ils  tombent  dans 
«leur  fein  paternel....  & fe  confondent  , 

« en  quelque  forte  , avec  eux.  « 

Le  malade  reprenoit , d’une  voix  pref- 
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qu’éteinte  : » J’ai  bieri  fouffert  durant  cette 
« miférable  vie...,  & néanmoins  je  la  re- 
n grette....  Ces  enfants....  ( il  leur  tendait 
n la  main,  que  les  petits  baifoient  avec  tranf- 
n port  ) iis  avoient  encore  befoin  de 
n moi.  — Je  ferai  leur  appui  , difoit  le 
n confolateur.  — Entends-tu , ma  fille  ?... 
» II  fera  leur  appui....  Efliiie  donc  tes 
n larmes....  N’eft-ce  pas  que  vous  me  pro- 
» mettez  d’être  l’appui  de  ces  infortunés.... 
« qui  n’ont  plus  de  pere  ? — J’en  fais  le 
«ferment.  — Excellent  homme  ! il  me 
«fait  trouver  de  la  douceur  à mourir  !... 
«Je  ne  leur  laifiè  rien.  L’indigence  a tou- 
« jours  afljégé  ma  porte....  Vous  avez  des 
«enfants  , vous  n’êtes  pas  riche....  peut- 
«être....  — Comptez  fur  ma  parole;  elle 
« ef  facfrée  comme  le  miniflere  que  j’exerce 
«auprès  de  vous....  Mes  moyens  font 
«bornés  , mais  la  providence  des  Dieux 
« pofiede  & diftribue  toutes  les  richeflcs 
«delà  terre  & des  mers.'...  Je  ferai  pour 
« vos  enfants  ce  que  je  ne  ferois  pas  pour 
« les  miens.  J’irai  folliciter  le  fuperfiu  des 
« riches  , je  le  leur  demanderai  de  la  part 
« du  Grand-Efprit , qui  place  un  riche  au 
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» milieu  des  pauvres  , comme  il  plante  un 
a arbre  couvert  de  fruits  dans  une  Ifle  où 
» font  les  hommes  & le  befoin  de  fe 
;>  nourrir;...  L’incomparable  Nowa  , émue 
» par  mes  exhortations,  nous  donnera  des 
» larmes  & des  fecours....  Le  bon  Ornai , 
>■>  Tanadoure  fon  frere,le  généreux  Théléme , 
« Mataneo  , & tant  d’autres  que  la  bonté 
célefte  nous  a députés  pour  larepréfenter, 
» ne  manqueront  point  aux  devoirs  de 
» cette  légation  fublime....  ils  nous  aide- 
r>  ront.  — Ah  ! les  Dieux  doivent  en  ef- 
» fet  quelques  dédommagements  à ces 
>5  malheureux  orphelins  , puifqu’ils  ont 
» mangé  l’ame  de  leur  pere  dans  le  morai 
>>  de  Bolabola  ! — Que  dites-vous  , mon 
v ami  ? — La  vérité....  Le  pere  de  ces  en- 
v fants  , mon  fils,  a été  Taboo  par  l’ordre 
« d'Opoony....  Il  plut  à ce  Roi  terrible 
» d’offrir  au  Dieu  de  fon  Ifle  , un  facrifi ce 
» àjamaismémorable.C’étoitdansle  temps 
v qu’il  rompit  avec  le  Souverain  d'Otaha 
« qui  demandoit  fa  part  de  la  dépouille 
j>  d’Ooroo....  Mon  fils  étoit  allé  à Bolabola , 
» pouffé  , je  crois , à ce  voyage  par  Etée  : 
si  pauyre  & étranger  , il  fut  du  nombre 
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«de  ceux  qu’on  immola....  Le  bruit  de  la 
«fête  prochaine  s’étant  répandu  , il  com- 
« prit , à la  maniéré  dont  on  l’obfervoit , 
«qu’il  étoit  Taboo.  Il  s’adreffa  'aux  77n- 
« ponces  , leur  remontra  qu’il  étoit  marié  , 
«qu’ibavoit  des  enfants  , un  pere  avancé 
V en  âge....  il  ofa  porter  fes  repréfentations 
« jufqu’aux  pieds  d'Opoony....  On  l’écouta, 
«fans  lui  répondre  , & , je  vous  l’ai  dit, 
« on  l’immola....  Me  pardonnent  les  Dieux 
« tout  ce  que  je  me  permis  alors  de  plain- 
«tes  , de  regrets  , de  murmures  !....  J’é- 
«tois  pere,  & la  religion  , qui  fubjugue 
« la  nature  , n’en  étouffe  pas  les  tendres 
« fentiments....  Actuellement  même....  O! 
«Dieux  , pardonnez  , pardonnez-moi  !... 
« Adclo  , je  meurs....  Adieu  , ma  fille.  « La 
femme  courut  fe  précipiter  dans  les  bras 
du  vieillard...  Il  n’étoit  plus. 

La  joie  que  j’éprouvai  en  entendant  pro- 
noncer le  nom  dC  Adelo  , tempéra  la  dou- 
leur que  me  caufoit  le  fpeélacle  dont  je  ve- 
nois  d’être  témoin.  On  penfe  aifément  que 
cette  feene  déchirante  ne  diminua  pas  ma 
julie  horreur  des  facrifices  humains  , ni 
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ma  haine  pour  Opoony  , ni  mon  efitime , 
ma  vénération  pour  le  Miniftre  que  je 
cherchois , & que  j’avois  eu  le  bonheur  de 
trouver,  s’acquittant  fi  dignement  de  la  plus 
importante  de  l'es  fondlions.  J’allois  en- 
trer dans  la  pauvre  cabane  , ajouter  aux 
confolations  d'AJAo , la  promeffe  d’entrer 
dans  les  vues  , quand  le  bruit  de  quelques 
perfonnes.  qui  marchoient  m’attira  de  leur 

_ A . / 

cote. 

C’étoient  Tonaiour:  & Balüami.  La  lu- 
mière de  la  cabane  les  avoir  invités, comme 
moi, 'de  Te  rendre  en  cet  endroit , pour  y 
Continuer  leurs  recherches.  Ils  apprirent 
avec  pîaiLr  qu’elles  étoient  finies.  Ce  que 
je  leur  racontai  du  refpeétable  Adelo  les 
toucha  jufqu’aux  larmes.  Il  lut  arrêté  en- 
tre nous  que  je  retournerois  chez  moi  ; que 
mes  deux  freres  épicroient  le  moment  delà 
l'ortie  du  bon  Mini-lire  ; qu’ils  le  fuivroient 
jufqu’à.fon  habitation,  de  loin,  pour  n’ê- 
tre  pas  reconnus  ; mais  cependant  de  ma- 
niéré qu’iîâ  pulTent  voler  à fon  fecours , ! 
s’il  t toit  attaqué  ; qu’après  lui  avoir  donné 
le  temps  de  dillipcr  les  inquiétudes  de  fou 
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époufe , ils  paroîtroient  fubitement  dans 
i'a  fnaifon  , & me  l’ameneroient , quel- 
qu1  avancée  que  fût  la  nuit , & quelques 
raifons  qu’il  oppofâtpour  retarder  au  len- 
demain. Je  leur  recommandai  bien  de  nev 
rien  dire  du  danger  qu’il  avoit  couru,  ni 
de  ce  que  nous  avions  fait  pour  le  fauver  : 
je  voùlois  encore  une  fois  tenter  la  bonté 
de  fon  ame. 

Notre  Hiérarque  & fon  fils  ri’eurentpas 
moins  de  joie  que  nous, en  apprenant  qu’^- 
de!o  , plein  de  vie , étoit  retrouvé.  Je  croi- 
rois  même  volontiers  qu’elle  furpaffa  celle 
qu’ils  avoient  goûtée  à le  profcrire  , quoi- 
que la  vengeance  foit  bien  douce  au  cœur 
du  méchant.  C’étoit  leur  grâce  que  j’ap- 
portois.  Je  n’entrai  avec  eux  dans  aucun 
détail  ; je  les  affinai  feulement  qu’ils  n’a- 
voient  plus  à craindre  pour  leur  vie , & 
qu'à  l’iffiie  du  Confeil , qui  devoit  s’af- 
fembler  aux  premiers  feux  de  l’aurore  , 
ils  feroient  élargis.  Dormez  donc  paifible- 
ment,  leur  dis-je,  fi  toutefois  vous  le  pou- 
vez, après  avoir  projeté  la  mort  du  meil- 
leur de  vos  freres. 
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Trois  heures  s’écoulèrent  fans  que  je  vilfe 
arriver  Adelo  & fes  Conducteurs.  Ce  re- 
tardement, furlequel  je  n’avois  pas  compté, 
me  caufoit  plus  d’impatience  qu’il  ne  me 
donnoit'  de  fouci  : je  l’avois  laifle  fous 
bonne  garde.  Il  parut  enfin,  & me  deman- 
da , d’un  air  moitié  inquiet  & moitié  tran- 
quille , ce  que  je  lui  voulois  , à une  heure 
aufli  indue.  Je  fuis  extrêmement  fatigué, 
continua-t-il,  & vous  m’obligeriez  beau- 
coup en  me  renvoyant  chez  moi , où  des 
affaires  urgentes  ont  befoin  de  ma  préfen- 
ce.  Je  lui  répondis,  mais  en  fouriant,  que 
ce  que  je  voulois  étoit  de  m’alTiirer  de  fa 
perfonne , qu’il  pafieroit  le  relie  de  la  nuit 
avec  moi , & cela  pour  des  affaires  plus 
urgentes  que  celles  qu’il  medifoitlerappel- 
ler  au  fein  de  fa  famille;  qu’on  iroit  de  ma 
part  avertir  fon  époufe  de  l’endroit  où  il 
étoit,  afin  que  fes  tendres,  mais  doulou- 
reufes  inquiétudes , ne  le  renouveîlafient 
pas.  Vous  êtes  Chef,  Ornai , me  dit  Adelo , 
& je  vous  dois  l’ôbéilfance.  Puis  d’un  air 
ouvert  : Vous  ne  voulez  pas  que  votre 
captif  meure  de  faim  ? Commandez  donc 
qu’on  m’apporte  quelque  nourriture  ; car 
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depuis  le  repas  de  la  nuit  précédente  , je 
n’ai  rien  niante.  On  lui  fervit  au(îi-tôt 
des  aliments  bien  apprêtés.  Un  petit  coup 
de  mon  vin  répara  merveilleufcment  Tes 
forces.  C’efl:  le  premier  qui  ait  été  bu  dans 
les  I îles  de  la  Société  (i).  Je  le  deflânois 
à YEatooa  : il  ne  l’honora  pas  moins  en 
reftaurant  le  plus  digne  de  nos  Minières. 

Pendant  qu ' Adelo  mangcoit , je  fortis  , 
fous  prétexte  d’envoyer  quelqu’un  à là 
femme  de  mon  captif , ce  que  j’exécutai 
en  effet  , mais  plus  particuliérement  pouf 
queftionner  Tanadoure  & Balaami  fur  les 
caufes  de  leur  retardement , & fur  tout  ce 
qui  pouvoir  intérefferla  commifTion  que  jê 
leur  avois  donnée.  Tanadoure  me  fatisfrt 
en  ces  termes  : 

v 

» Dès  que  vous  nous  avez  eu  quittés  , 
un  mouvement  de  curiofité , que  vous  ne 
condamnerez  pas  , Omni  , nous  a conduits 

à 


(i)  Ornai  veut  dire  le  premier  du  crû  ; car  les  Etrangers 
en  avoient  fait  boire  plus  d’une  fois. 
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à la  cabane  où  vous  nous  aviez  dit.  qu’é- 
toit  Adelo.  Nous  avojis  regardé  , comme 
vous  , à travers  les  fentes  que  cette  mifé- 
rabîe  demeure  offre  de  toutes  parts.  Nous 
avons  vu  le  pieux  Miniftre  occupé  à la- 
ver le  corps  du  pauvre  Infulaire  qui  ve- 
noit  d’expirer.  Il  accompagnoit  ce  devoir 
d’humanité,  des  cérémonies  & des  prières 
de  la  religion.  La  femme  & les  enfants 
pleuroient  en  filence.  AJelo  a dit  à cette 
famille  défolée  : Ma  fœur  6*  vous  , enfants 
que  j’adopte , embrajfe ç votre  pere  pour  la 
dernier  e fis.  Ce  s mots  étoient  à peine 
prononcés  , que  le  cadavre  étoit  déjà  cou- 
vert des  baifers  de  ces  innocentes  créa- 
tures, & inondé  de  leurs  larmes.  Le  Prêtre 
attendri  a loué  hautement  leur  fenfibilité. 
Il  ne  nous  a point  paru  qu’on  l’écoutât  j 
on  étoit  tout  entier  à la  douleur  & à la 
tendreffe  : on  ne  fongeoit  qu’à  prolonger 
une  jouiffance  chere  & cruelle.  Il  a fallu 
qu ’Adelo  employât  une  forte  de  violence 
pour  terminer  cet  adieu  folemnel  que  lui- 
même  avoit  provoqué  , mais  qui  duroit 
trop  long-temps.  « 

Tome  IL  K 
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« Quand  il  a eu  obtenu  que  les  vivants 
fe  féparâffent  du  mort , il  a enveloppé  le 
corps  dans  une  natte  , & le  chargeant  fur 
fes  épaules  , il  l’a  porté  au  Morai , après 
avoir  promis  de  revenir  au  plutôt.  Nous 
l’avons  fuivi  de  loin,  conformément  à vos 
ordres.  Cette  précaution  étoit  peut-être 
d’autant  plus  néceffaire  , que  nous  avons 
trouvé  quelques  Infulaires  cachés  fous  un 
JVhatta , & qui  fe  font  enfuis  à notre  ap- 
proche. La  folle  étoit  préparée.  Adelo  y a 
étendu  le  cadavre , & l’a  recouvert  de 
terre , en  fuppliant  YEatooa  de  manger 
l’ame  qui  l’avoit  animé.  Il  eft  retourné  , 
en  courant,  à la  cabane , nous  le  fuivant 
toujours  de  loin.  « 

» Lürfque  nous  fommes  arrivés  à notre 
obfervatoire,  il  s’exprimoit  ainf  : ......  » Je 

» vous  fuis  garant  qu’elle  les  chérira  comme 
«les  Cens  ; je  n’aurai  pas  befoin  de  le  lui 
« prefcrire  : elle  a l’ame  d’une  Divinité. 
« L’aimerois-je  plus  que  moi-même , fi  elle 
« ne  partageoit  pas  mes  fentiments  pour 
» les  malheureux  ? Partons.  — Mais  moi , 
» reprenoit  la  femme  en  fanglotant,  que 
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« puis-je  être  dans  votre  maifon  ? Com- 
b ment  y ferai-je  regardée  ? — Je  vous  l’ai 
« dit , répondoit  Adelo  , en  la  foulevant 
b par-defîous  les  bras  , vous  ferez  notre 
b fœur  , une  fécondé  mere  pour  mes  en- 

« fants nos  enfants  réunis  auront  deux 

«mères....  Venez  donc.  — Je  crains,  ô le 
b meilleur  des  Prêtres  !'  de  traîner  dans 
b votre  maifon  le  malheur  qui  a tourmenté 
« toutes  mes  années.  — Efpérons  , aucon- 
« traire , que  les  Dieux  vous  y ont  réfervé 
«le  bonheur  de  la  médiocrité  & de  la 
« paix. — Votre  époufe  vous  aime,  Adelo ; 

«elle  vous  idolâtre,  je  le  fais — Èh 

« bien  ? — Si  elle  alloit  penfer,  fi  elle  alloit 

« feulement  craindre nous  lui  porte- 

« riens  la  mort.  Elle  n’en  guériroit  jamais. 
b — Mon ‘époufe  eft  raifonnable  , & elle 
« me  Connoît.  Au  refie  , la  prudence  ré- 
« glera  nos  démarches  , & YEatooa  veil- 

« lera  fur  nous Je  préfume  d’ailleurs 

« Catinza,  que  vous  ne  demeurerez  pas  bien 
« des  lunes  avec  nous.  Parmi  le  petit  ndm- 
«brè  de  nos  riches  fenfés,  il  s’en  décoti- 
« vrîrà  quelqu’un  qui  s’honorera  de  vous' 

/>  élever  iufqu’àlhii,....,-.  Je  feroiâ trompé  fi 

K * 
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« Tahadoure  , cet  Infulaire  étranger  qiri 
» pofifede  tous  les  biens  de  Tat/enoo,  & 

« qui , à l’autorité  près  , eft  égal  aux  plus 
« puiiïants  dè  nos  Chefs  , n’ambitionnoit 
« pas  de  récompenfer  vos  vertus  , & d’en 
«recueillir  le  fruit,  fuppofé  qu’on  les  lui 

«fit  connoître Il  eft  garçon....  Ce  font 

« les  Dieux  qui  m’infpirent  cette  penfée  j 
« elle  eft  digne  de  leur  juftice.  J’ai  la  plus 
« grande  confiance  qu’ils  me  procureront 
«les  moyens  de  la réalifer....  Mais  encore 
« une  fois  partons;  & pour  que  mû  femme 
» vous  reçoive  graeieufemeut , hâtez-vous 
p de  lui  rendre  fon  mari , qu’elle  n’a  pas  vu 
« de  toute  la  journée.  « La  belle  veuve  (car 
vous  faurez  dans  un  moment  qu’elle  eft 
très-belle  ) n’a  pas  réfifté  davantage.  Elle 
a fait  un  petit  paquet  de  ce  qu’elle  avoit 
de.  plus  précieux  ; & ce  n’étoit  quelque 
chofe  qu’à  raifon  de  fon  affreufe  pauvreté: 
enfuite , prenant  dans  (es  bras  le  plus  jeune 
de  fes  enfants , & le  plus  âgé  par  la  main, 
elle  a prié  Adclo  de  fe  charger  du  troi- 
fieme , & ils  fe  font  mis  en  marche.  « 

« Il  m’eft  impoftxble  de  vous  raconter  3 


Digitized  by  Google 


X.  AdELO.  149, 

Ornai  , de  quelle  maniéré  s’eft  pafTée  la 
première  entrevue  des  deux  femmes,  puif- 
qu’en  exécution  de  vos  ordres  , nous  ne 
nous  fommes  préfentés  chez  Adelo , qu’a- 
près  un  certain  temps  , que  j’ai  employé  , 
je  vous  l’avoue  , à rêver  fur  la  finguliere 
idée  du  bon  Miniftre , & fur  le  hazard  qui 
m’avoit  comme  amené  aux  environs  de  la 
cabane,  pour  eq  recevqir  la. communica- 
tion. « 

„ Quoi  qu’ii  en  foit , un  quart-d’heu^e 
écoulé  , nous  nous  fommes  introduits  bruf- 
quement,  Balaami  & moi,  chez  le  Té  aponie 
£Ton  , Ornai , je  n’oublierai  jamais  le  tou- 
chant fpeélacle  que  j’ai  eu  alors  fous  les 
yeux.  Adelo  étoit  aflïs  , & tenoit  fur  fes 
genoux  quatre  enfants  , d’un  côté  les  deux 
qui  font  à lu]  , de  l’autre  deux  des  petits 
orphelins  ; le  troifeme  étoit  dans  les  bras 
de  fa  merc  , qui  elle-même  étoit  dans  les 
bras  de  l’époufe  du  Prêtre.  Cette  femme  , 
digne  de  fon  mari , preffoit  l’infortunée 
contre  fon  fein  , elîuyoit  fes  larm.e§  , & la 
mouilloit  des  fiennes.  La  vue  de  la  jeune 
■qeuve  m’a  frappé  plus  que  je  n’aurois  vou- 
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lu.  Nos  Illes  n’ont  rien  d’aufîi  beau  qu’elle, 
fi  vous  en  exceptez  Nowa  & fa  fille.  On 
lui  donncroit  à peine  vingt  ans.  Sa  dou- 
leur rembellit  encore  , & la  pauvreté  de 
Tes  vêtements  ajoute  un  nouveau  luftre  aux 
charmes  que  la  nature  lui  a prodigués.  Si 
les  qualités  de  l’arne  répondent  à celles 
du  corps  , c’efi:  une  femme  accomplie....  « 

Et  qui  mérite  , dis-je  , d’avoir  eu  AJelo 
pour  Prophète.  Voilà  mon  ami  marié. 

>>Pas  tout-à-fait , reprit-il  ; mais  j’ap- 
préhende , en  vérité* , qu’il  n'en  foit  quel- 
que chofe....  Souffrez  que  je  reprenne  & 

termine  ma  narration Nous  fommes 

donc  entrés  fubitement.  Cette  apparition 
inattendue  a dérangé  toutes  les  attitudes. 
yjdclo  s’eft  levé  , il  cft  venu  au-devant  de 
nous  , m’a  demandé  fi  nous  venions  cher- 
cher l’hofpitalité  chez  lui.  J’ai  répondu 
que  non  ; mais  que  le  Chef  Ornai  vouloit 
abfolument  lui  parler,  & que  nous  lui 
Servirions  d’efeorte.  Son  époufe  a pris  la 
parole  pour  nous  dire  qu’il  étoit  trop  tard , 
que  la  partie  pouvoit  bien  fe  remettre  au 
lendemain , qu’il  y auroit  de  la  dureté  à 
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ne  pas  accorder  le  relie  de  la  nuit  à un 
homme  qui  n’avoitpas  eu  un  moment  de 
repos  dans  toute  la  journée;  qu’  Ornai  ne 
favoit  pas  cela , fans  quoi  il  ne  nous  auroit 
pas  fait  faire  unecourfe  inutile.  J’ai  infifté, 
endifant  qu’il  falloir  qu’^/e/onousfuivît  , 
& que  nous  n’étions  pas  libres  de  lui  per- 
mettre un  inftant  de  délai.  — » Mais  en- 
» core  , a repris  l’époufe  effrayée  , que 
r > veut-on  à mon  mari  ? — Je  n’en  fais  rien, 
)>  ai-je  dit  ; je  fais  feulement  qu 'Ornai  l’at- 
j)  tend  avec  impatience  , & qu’il  n’y  a pas 
» une  minute  à perdre. — Ma  bonne  amie  , 
» a dit  le  Prêtre,  le  plus  sûr  eft  d’aller. 
» Tu  ne  dois  pas  avoir  d’inquiétude  , puif- 
}■>  que  c’eft  Ornai  qui  m’appelle....  Réforce 
r>  de  ton  mieux  notre  fœur  ; elle  n’a  pref- 
» que  pas  mangé  aujourd’hui...-.  Ses  enfants 
» n’ont  befoin  que  de  fommeil....  Mes  amis, 
« partons  promptement , afin  que  je  puifle 
)■>  revenir  plutôt.  « Il  a embraffé  fa  femme 
& tous  les  enfants  ; mais  comme  il  ne 
donnoit  pas  cette  marque  d’amitié  à la  jeune 
veuve  , fon  époufe  la  lui  a préfentée  , en 
di fiant  : Embrajfe { donc  aujji  notre  fœur.  Il  a 
obéi.  « 
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>■>  Nous  fommes  partis.  En  route,  Adeïo 
ne  nous  a entretenus  que  de  fa  veuve  , de 
fes  rares  qualités  , de  fon  excellent  cœur  : 
on  eût  dit  qu’il  cherchoit  à mettre  dans  le 
mien  , les  germes  du  mariage  qu’i]  imagi- 
noit  avoir  été  conclu  d’avance  ^tVEatooa. 
Il  n’a  point  du  tout  été  queftion  de  ce  qui 
s’eft  paffé  dans  la  cabane.  Le  filence  avoit 
remplacé  la  converfation  , lorfque  nous 
fommes  arrivés.  « 

Je  remerciai  Tanadcmre  du  rapport  cir-. 
çonfiancié  qu’il  venoit  de  me  faire  , & 
j’ajoutai , un  peu  malignement , que  fi  je 
ne  craignois  pas  d’abufer  de  fa  complai- 
fance  , ou  de  le  trop  fatiguer,  je  le  prie- 
rois  de  retourner  chez  AJclo,  pour  y palfer 
le  refte  de  la  nuit,  garder  & confoler  les 
femmes , & leur  fervir  d’otage.  Il  me  ré- 
pondit , prefqu’en  m’interrompant , qu’il 
n’étoit  nullement  fatigué,  & que  fi  je  l’or- 

donnois — Convenez  , Tanadoure  , 

que  vous  avez  envie  que  je  vous  l’or- 
donne ? Et  moi  je  vous  apprends  que  fi , 
au  lieu  à'Adclo,  nous  avions  ici  fa  femme 
& fa  pupille  , mon  ami  feroit  trop  fatigué 
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pour  entreprendre  une  nouvelle  courfe 

Mais  , plaifanterie  à part , vous  m’obli- 
gerez en  retournant  vers  l’époufe  à'Addo , 
pour  lui  dire  qu’elle  ne  reverra  pas  fon 
mari  avant  la  moitié  du  jour  qui  va  pa- 
raître , qu’elle  me  faura  gré  de  l’avoir 
retenu , & que  je  lui  envoie  le  meilleur  de 
mes  amis  pour  lui  tenir  compagnie , & la 
protéger  en  cas  de  befoin. 

Laiflons  aller  Tanadoure  à fa  deflina- 
tion.  Je  fuis  sûr  qu’il  ne  s’amufera  pas  en 
chemin.  Rentrons  , & interrogeons  Adelo  ; 
il  nous  importe  d’apprendre  plufieu’rs  cho- 
fes  que  lui  feul  peut  nous  révéler  , du 
moins  en  ce  moment. 

Son  petit  repas  finifibit , lorfque  je  re- 
parus. A préfent , me  dit-il , je  fuis  en 
état  de  faire  tout  ce  qu’il  vous  plaira  ; 
mes  forces  font  bien  revenues , grâce  à la 

bonne  chere  qu’on  fait  ici Mais,  avant 

tout,  dites-moi  , je  vous  prie,  Qmai , fi 
vous  avez  envoyé  quelqu’un  à ma  femme  ? 

Moi.  Tanadoure  a bien  voulu  accepter 
cette  commiffion. 
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A d e l o.  Tanadoure  !.....  J’en  fuis 
jravi. 

AI.  Je  l’ai  même  prié  de  ne  la  pas  quit- 
ter avant  votre  retour. 

A.  Encore  mieux. 

AI.  Puis  réfléchiffant  , j’ai  penfé  que 
mon  frere  Baïaami  feroit  charmé  que  je  lui 
donnaffe  cette  marque  de  confiance. 

A.  Vous  avez  eu  tort  de  changer  d’avis. 

Tanadoure  étoit  l’homme  qu’il  falloit 

D’ailleurs  cette  variation  pouvoir  le  mor- 
tifier. 

Ad.  C’efi:  ce  que  je  me  fuis  dit.  Si  bien 
que  m’arrêtant  à mon  premier  choix , j’ai 
dépêché  Tanadoure  , qui  doit  être  mainte- 
nant tout  près  d’arriver  ; car  l’envie  de 
vous  rendre  fervice  lui  donnoit  des  ailes. 

A.  Vous  me  réjouififez  infiniment. 

AI.  Eh  ! pourquoi  donc  ? Efl-ce  que 
Baïaami  & Tanadoure  ne  convenoicnt  pas 
également  à la  commifTion  dont  nous  par- 
lons ? 

A.  Peut-être  ; mais  j’ai  des  raifons  pour 
préférer  Tanadoure. 

AI.  Ces  raifons  font-elles  un  myftere  ? 

A.  Ne  me  prelfez  pas  davantage  ; j’e£- 
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pere  que , fous  peu  de  temps  , il  me  fera 
permis  de  tout  vous  dire. 

M.  Quel  que  foit  le  motif  de  cette  ré- 
ferve,  je  fuis  bien  aife  de  vous  apprendre  , 
Adelo  , que  je  n’ai  pas  befoin  que  vous 
me  difiez  rien  pour  tout  favoir. 

A.  Vous  fauriez  tout! 

M.  Tout. 

A.  Vous  m’enchantez.  Certainement  les 
Dieux  s’en  mêlent  : fans  cela  comment 

t 5 J 

vous  & moi  , aurions-nous  eu  la  même 
idée  ? 

M.  Vous  avez  chez  vous  une  veuve 
très-jeune  & très-jolie.  Il  vous  eft  venu  à 
l’efpritque  Tanadourc  s’honoreroit  en  l’éle- 
vant jufqu'a  lui 

A.  Ce  font  mes  propres  paroles  ! 

M.  Et  vous  avez  prefqu’affuré  à la  belle 
affligée  que  c’étoit  une  affaire  conclue  ; 
que  les  Dieux  la  marioient. 

A.  Je  ne  croyois  pas  que  VEatooa  fe 
communiquât  fi  diflinéiement  à vous. 

M.  Mais  vous  ferez  bien  étonné  fi  je 
vous  dis  que  Tanadoure  en  fait  aufli  long 
que  moi  , quoique  je  ne  l’aie  pas  inftruit; 
qu’il  a déjà  examiné  , d’un  œil  très-atten- 
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tif,  la  future  époufe  ; qu’il  l’aime  pins 
qu’il  n’ofe  fe  l’avouer  à lui-même  : & que 
tout  cela  cfl  l’ouvrage  de  cette  nuit  ? 

N.  O 1 Efprit  qui  nfavez^  infpiré , de- 
main j’expofe  en  votre  honneur  un  cochon 
fur  les  W hatt as  d 'Huaheim  ! 

. k f 4 

M.  Je  vous  confeille  ce  ne  pas  y ^ller  fi 

vite Mais  cette  veuve  , la  ccnnciffçz- 

YyOïis  ? Eft-elle  riche  ? Sa  naifiance  eft-elle 
honnête  ? En  un  mot,  efi-ce  un  parti  forT 
table  pour  mon  ami  ? 

N.  Ornai  , .le  fecret  que  vous  me  de- 
mandez, n’eft  pas  le  mien.  Si  l’aimable 
Çatima  plaît  affèz  à Tanadoure  pour  qu’il 
veuille  en  faire  fa  femme , fans  la  ccnnoî- 
tre  davantage , vous  faurez  alors  ce  que 
la  fagelfe  des  Dieux  ne  vous  a pas  révélé 
comme  le  reftc. 

M.  A la  bonne  heure  ; auiîi  bien  n’eft- 
cc  pas  pour  cette  affaire  que  je  vous  ai  de- 
mandé  Où  avez  - vous  palfé  la  jour- 

née ? Qu’avez-vous  fait  ? On  vous  a cher-; 
ché  par-tout,  & il  a été  impofîible  devons 
trouver. 

A.  Dès  le  matin  j’ai  couru  à la  cabane 
d’un  pauvre  Infulaire  , qui  fe  mouroit. 
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Vers  le  midi  je  me  fuis  rendu  à une  a f- 
femblée  de  Prêtres , ^quoiqu’on  eût  oublié 
ou  négligé  de  m’y  appelier.  Elle  a été  lon- 
gue & orageufe.  Notre  Hiérarque  l’a  rom- 
pue , & je  fuis  retourné  auprès  de  l’In- 
fülaire  mourant.  Je  venois  d’accomplir  à 
fon  égard  les  derniers  devoirs  de  l’huma- 
nité , lorfque  Tanadoure  & Brdaami  font 
entrés  chez  moi , & m’ont  obligé  de  les 
fuivre  ici. 

M.  Adelo  , votre  narration  eft.trop  fuc- 
cinéte  ; je  veux  des  détails  : uniquement 
pourtant  fur  votre  affemblée  ; car  votre 
conduite  dans  cette  miférable  cabane  du 
bord  de  la  mer  , ne  m’eff  pas  moins  con- 
nue qu’à  vous.  Je  vous  pardonne  de  m’a- 
voir nommé  dans  les  confoiations  que 
vous  vous  efforciez  de  procurer  au  pau- 
vre mourant  ; & je  vous  remercie  d’avoir 
auffi  bien  penfé  de  moi  que  de  l 'incompa- 
rable Nowa , de  Tanadoure  mon  frere  , du 
généreux  Thélême  , & de  tant  d’autres 
Chefs  que  les  Dieux  ont  placés  dans  nos 
Ifles  , comme  des  arbres  fous  lefqueîs  les 
malheureux  fe  repofent  & fe  nourriffent. 
Si  vous  me  furvivez , Adelo  , je  vous  re- 
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tiens  dès-à-préfent  pour  m’afliller  à la 
mort.  Celui  que  vous  avez  lavé  , enféveli 
& enterré  de  vos  propres  mains  , avoit 
bien  raifon  de  dire  que  vous  failiez  trou- 
ver Je  la  douceur  à mourir.  L’adoption  des 
trois  enfants  eft  une  aétion  générenfe  , fu- 
blime  , que  les  Dieux  récompenferont  r fi 
les  hommes  continuent  de  l’ignorer  , ou 
qu’ils  ne  l’apprécient  pas  quand  ils  la  con. 
noîtront , ou  que  leur  admiration  foit  fté- 
rile.  Vous  avez  bien  fait  de  ne  pas  écou- 
ter les  fcrupules  de  la  charmante  Catima ; 
la  jaloufie  éft  le  défaut  des  petites  âmes  , 
& votre  époufe  a lame  d'une  Divinité.... 

u4.  Ornai  , Ornai....  vous  me  remplilfez 
d’étonnement.  Qui  vous  a dit......  com- 
ment avez -vous  pu  favoir Je  m’y 

perds.  Je  ne  vous  aurois  pas  rendu  un 
compte  plus  fidele  de  mes  difeours  & de 
mes  aétions. 

M.  Venons  , s’il  vous  plaît , à votre  af- 
femblée,  que  vous  m’avez  dit  avoir  été 
longue  & orageufe.  Racontez -moi  ce  que 
vous  en  favez  , fans  rien  deguifer  , rien 
omettre  , m’apprenant  fur-tout  quel  en  a 
été  l’objet , & comment  elle  a été  termi- 
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née.  Si  j’ai  lieu  d’être  fatisfait  de  votre 
fincérité  , je  vous  apprendrai  à mon  tour 
une  particularité  très-importante,  que  pro- 
bablement vous  ignorez. 

A.  Vous  vous  rappeliez.  Ornai,  que  la 
déclaration  faire  par  vous  , il  y a quel- 
ques jours  , de  ne  plus  permettre  de  Ta- 
- boo-humain  dans  votre  Diftriél , caufa  de 
vives  émotions  à Haaheine.  Plufïeurs  de 
mes  confrères  , témoins  de  cette  procla- 
mation , en  furent  étrangement  fcandali- 
fés.  Ils  Coururent  porter  leurs  plaintes  à 
notre  Hiérarque , qui , par  fôn  importu- 
nité , peut-être  encore  par  la  crainte  qu’il 
infpire  , obtint  de  la  Régente  qu’elle  con- 
voqueroit  un  Confeil  extraordinaire , où 
il  prétendoit  vous  accufcM-  comme  traître 
à la  Nation  & ennemi  des  Dieux.  C’eft  ce 
Confeil  qu’on  a tenu  aujourd'hui  ; je  ne 
fais  point  encore  ce  qui  s’y  efi  paffê  , 
mais  je  ferais  au  défcfpôir  que  vous  n'en 
fufliez  pas  forti  viétorieux. 

J’étois  chez  le  pauvre  Infulaire.  Un 
Téaponée  de  nos  amis  m’a  fait  avertir  fe- 
crétcment  que  tous  les  Minières  du 
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Moral  s’aflembloient  chez  le  fils  du  Pre- 
mier-Prêtre , pour  concerter  ce  que  le  pere 
diroit  contre  vous  dans  le  Confeil  des 
Chefs.  J’ai  cru  devoir  me  trouver  à cette 
afl'emblée  , mais  je  n’y  ai  pas  porté  les  dif- 
pofitions  de  la  plupart  de  mes  pareils. 
L’atteinte  donnée  aü  Taboo  par  votre  dé- 
claration , m’avoit  caufé  une  joie  fenfible. 
Jamais  cette  pratique  religieufe  n’avoit  eu 
mon  Suffrage  ; plus  d’une  fois  jé  m’en  étois 
expliqué  , & ma  main  avoit  refufé  cons- 
tamment de  prendre  la  vie  des  malheureux 
que  des  hommes  offroient  à YEatooa  , peut- 
être  malgré  elle. 

Je  me  fuis  apperçu,  en  entrant,  que  le 
grand  Téaponée  ne  m’attendoit  pas  , & 
qu’il  m’eût  volontiers  difpenfé  du  ferment 
„ qui  oblige  tout  Prêtre  à nos  affemblées  gé- 
nérales. J’ai  pris  ma  place.  On  délibéroit 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Les  avis  n’é- 
toient  pas  les  mêmes  ; ils  ne  fe  reffem- 
bloient.  que  par  leur  extrême  violence. 
Vous  n’exigez  pas  , fans  doute , que  je  fois 
l’accufateur  de  chacun  de  mes  fireres 

& puis  c’étoit  le  zele  qui  les  animoir,  *& 
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à ce  titre  ils  méritent  quelqu’induîgence. 

Mon  tour  de  parler  elt  venu.  J’ai  pris 
votre  défenfe  ; la  défen'fe  de  la  fainte  in- 
novation que  vous  vouliez  introduire.  J’ai 
dit  que  les  bons  cœurs  , les  âmes  humai- 
nes, dévoient  applaudir  à votre  réfolution  : 
que  je  ne  Pavois  pas  conciliée  ; mais  qu’au 
premier  mot  que  vous  en  touchâtes  , je 
Pavois  prefqu’adorée  comme  une  leçon  del- 
cendue  du  Ciel  pour  le  bonheur  de  la  terre  * 
qu’après  tout  , fi  elle  offènfoit  les  Dieux , 
c’étoit  à eux  de  s’en  venger  fur  le  coupa- 
ble ; que  fi  elle  blcfioit  les  intérêts  de  la 
Nation , c’étoit  aux  Chefs  à s’y  oppofer  - 
que  je  ne  niois  pas  que  des  Prêtres  ne 
puHent  , en  gémitfant , répandre  le  fang 
des  viétimes  défignées  par  l’autorité,  quoi- 
que j’eufle  mieux  aimé  , moi , louffrir  la 
mort  que  de  la  donner  ; mais  qu’il  con- 
venoit  peu  à la  dignité  de  leur  miniftere  *. 
de  paroître  avides  des  meurtres  religieux , 
de  fe  plaindre  ,•  lorfque  le  Chef,  lent  à 
marquer  le  Taboo , permet  à leurs  mains 
de  ne  pas  arracher  une  vie....  «Si  vous 
n m’aviez  cru,  chers  & honorés  Collègues 
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« notre  facré  Hiérarque  n’auroit  point  em- 
« ployé  fon  crédit  auprès  du  jeune  Roi  & 

« de  fa  mere  , pour  qu’ils  convoquaient  les 
« Chefs , à l’occafton  du  refus  d 'Ornai  : nous 
« aurions  attendu  que  les  Chefs  eux-mê- 
« mes  fe  plaignirent,  & s’ils  avoient  gardé 
» le  filence,  nous  l’aurions  gardé  avec  eux. 

» Mais  il  eft  impoffible  de  changer  ce  qui 
«eft  fait.  Quant  à ce  qu’il  refte  à faire, 

« voici  mon  opinion  : Que  le  grand  Téapo- 
« née  fe  préfente  au  Confeil  des  Chefs.... 

» Qu’il  expofe  , fans  aigreur , & même 
« fans  chaleur,  la  difficulté  furvenue  entre 
« lui  & un  Earée....  je  ne  nommerois  pas 
» Omaï....  Qu’il  demande  le  fentiment  de 
« l’affemblée  , & qu’il  faffe  comprendre,' 
« par  fon  extérieur  tranquille  , par  le  ton 
« mefuréde  fes  paroles,  ou  qu’il  dife  même 
« formellement  que  la  décifton  qui  nous 
« obligeroit  de  n’afommer  perfonne,  nous 
« fera,  pour  le  moins,  auffi  agréable  que  la 
« coutume  immémoriale  qui  met  en  nos 
« mains  la  terrible  maffue  , que  la  voix* 
«qui  nous  défigne  la  tête  qu’il  fautfrap-- 
« per.  Tel  eft  mon  fentiment.  Que  Tanne 
« & les  autres  Dieux  , protecteurs  d’Hi/«*- 
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» heine , détournent  les  maux  dont  nous 
» fommes  menacés,  s’il  n’eft  pas  fuivi  ! « 

Notre  Hiérarque  a témoigné  beaucoup 
d’humeur.  Il  a dit  que  je  me  plaifois  tou- 
jours à le  contrarier  , à critiquer  fa  con- 
duite ; on  l’a  entendu  murmurer  entre  fes 
dents  que  je  m’en  repentirois.  Je  n’ai  rien 
répondu.  Mais  fa  colere  a éclaté , quand 
il  a vu  ceux  qui  parloient  après  moi , adop- 
ter l’avis  que  j’avois  ouvert,  & la  meil- 
leure partie  des  autres  ^ qui  avoient  opiné 
d’abord  , conformément  à nos  préjugés  , 
revenir  à mon  fentiment.  Il  s’eft  levé  avec 
une  efpece  de  fureur , & me  lançant  un 
regard  foudroyant  : » Je  n’ai  befoin,  s’eft- 
99  il  écrié  , ni  de  tes  avis , ni  des  avis  de 
99  ceux  qui  ont  la  foibleffe  de  t’imiter.*.* 
99  Il  fied  bien  , en  vérité  , à un  Adelo  dé 
» faire  la  leçon  à fon  Chef  fuprême , de  lui 
97  enfeigner  mot  à mot  ce  qu’il  doit  dire  , 
99  après  avoir  eu  l’incroyable  hardieiïe  de 
99  cenfurer  ce  qu’il  a fait  !....  Allez  , lâches 
99  Miniftres  ; je  foutiendrai , malgré  vous  , 
99  l’honneur  du  Sacerdoce , la  caufe  de  la 

L i 
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a Religion....  que  vous  trahiffez...  Qu’on 
» forte, « 

Nous  avons  obéi.  Il  eft  demeuré  feu! 
avec  fon  fils  & quelques  antres  de  leurs 
partifans.  Noùâ  l’avons  vu  s’acheminer  à 
pas  précipités  vers  la  maifon  du  Confeil. 
Moi  , je  fuis  retourné  auprès  de  mon  pau- 
vre mourant , que  je  me  ferois  repenti  d’a- 
voir quitté  pour  cette  fcene  tumultueufe  y 
fi  je  n’avois  eu  la  confolation  de  rappeller 
à des  fentiments  doux  & humains  , la  ma:- 
jeure  partie  de  mes  vénérables  freres. 

JM.  Eft-ce  là  tout  ce  que  vous  favez  , 
Adtlo  ? 

A.  Je  vous  protefte , Ornai , que  je  ne 
vous  ai  rien  celé„ 

M.  C’efl  donc  à moi  de  vous  inftruire 
du  refie.  ( Je  lui  racontai  ce  qui  s’étoit: 
paffé  dans  le  Confeil  entre  le  Hiérarque 
& moi  , & l’embarras  où  j’avois  jetté  le 
grand  Téjponéc , en  inflnuant  que  s’il  me 
forçoit  de  défmner  l’homme  Taboo  , fon 
fils  feroit  la  viétime  choifie.  Je  ne  parlai 
point  de  la  réfolution  prife  d’abolir  entié- 
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rement  les  facrifices  kumains  : il  impor- 
toit  à l’épreuve  que  je  voulois  faire  des 
fentiments'ci’^/tr/o , que  cette  circonftance 
ne  lui  fut  pas  encore  révélée.  ) 

A.  Sans  doute  que  notre  Souverain  Prê- 
tre n’a  pas  infifté.  Il  fera  devenu  plus  in- 
dulgent, en  fe  fouvenant  qu’il  étoit  pere; 
il  aura  permis  , au  moins  pour  cette  fois  , 
d’affranchir  votre  Diftriél  de  l’atfreufe  re- 
devance du  Taboo. 

M.  En  effet , il  n’a  pas  infifté;  mais  s’é- 
tant retiré  vers  lesfiens,  il  a reparu  avant 
la  fin  du  Confeil,  & nous  a déclaré  que  le 
çhoix  étoit  fait. 

A.  Le  choix  d’un  Téaponcel 

M.  Oui  , le  choix  d’un  Ttaponèe  pour 
être  Taboo. 

A.  Et  ce  Técponcc...  j’en  fuis  sûr...  c’eft 
moi. 

AT.  Vous  l’avez  deviné, 

A.  (très-paifiblement)  Je  ne  crains  pas 
pour  ma  vie.  Outre  que  je  l’abandonne- 
rois  volontiers  à ceux  qui  la  veulent  pren- 
dre , fi  ma  mort  honoroit  véritablement 
les  Dieux,  & qu’elle  fût  utile  à notre  Na- 
tion, je  ne  doute  nullement,  Omaï , que 
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vous  n’ayez  réfolu  de  me  protéger  contre 
les  attentats  du  fanatifme  & de  la  ven- 
geance. 

M.  Vous  devinez  tout,  Adelo , excepté 
pourtant  que  c’eft  moi  qui  vous  ai  trouvé 
' dans  la  cabane  du  pauvre  Infulaire  : je  vous 
le  çonfeffe , afin  que  vous  ne  me  preniez  pas 
pour  un  illuminé.  Ces  détails  , que  vous 
avez  attribués  à une  infpiration  de  YEatooa  , 
j’en  ai  été  témoin  en  partie  , & Tanadoure , 
^utre  témoin  , m’a  rapporté  ce  que  j’igno- 
rois.  Nous  avons  tout  vu  , tout  entendu , 
à travers  les  cloifons  de  la  pauvre  demeu- 
re.,.. Revenons  à votre  profcription.  Aflii- 
rément , vénérable  Adelo  , ma  tête  tombe- 
roit  avant  la  vôtre  , ou  plutôt  je  vous  fau- 
verai  fans  me  perdre.  J’en  ai  pour  garant 
la  juftice  des  Dieux  & mon  courage  ; à 
quoi  j’ajoute  l’indignation,  l’horreur  avec 
laquelle  nos  Chefs  ont  reçu  la  notifica- 
tion du  Premier-Prêtre....  Mais  non-feule- 
ment vous  ne  périrez  pas  , il  s’agit  encore 
de  faire  retomber  fur  vos  ennemis  le  coup 
affreux  qu’ils  vous  préparoient.  Le  Hiérar- 
que & fon  fils  ont  été  arrêtés  par  mes  or- 
dres j je  tieiîs,  fous  bonne  garde,  ces  deux: 
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méchants:  purgeons-enlafociété.  Pour  peu 
que  vous  le  déliriez  , demain  je  les  nomme 
en  plein  Confeil , comme  deux  Taboo  par 
moi  défignés  fuivant  l’ufage  ; & fans  atten- 
dre la  permiflion  de  qui  que  ce  Toit , je  les 
immole  en  fortant  de  l’alfemblée....  Parlez, 
Adelo  , ne  le  voulez-vous  pas  ? Au  moins 
n’y  confentez-vous  pas  ? 

A.  ( Après  avoir  rêvé  quelques  injlants.  ) 
Vous  me  tentez  , Ornai , & j’en  fuis  affligé, 
parGe  que  vous  devriez  me  connoître.  Moi, 
je  vous  connùis  allez  pour  favoir  que  la 
penfée  d’attenter  à la  vie  du  Hiérarque  & 
de  Ton  fils,  elt  loin  de  votre  efprit....  allez 
encore  pour  favoir  que  li  j’avois  la  balfelfe 
de  folliciter  leur  mort,  votre  conlidération 
pour  moi  fe  changeroit  en  un  mépris  que 
vous  ne  feriez  pas  maître  de  réprimer.  Je 
ne  folliciterois  donc  pas  le  fupplice  de  mes 
ennemis , bien  que  je  le  louhaitalfe  inté- 
rieurement.... Grâce  aux  Dieux  , ce  delir 
cruel  n’ell:  point  dans  mon  cœur.  Je  m’ab- 
horrerois  , fi  l’amour  de  la  vengeance  l’y 
avoitfait  naître....  La  vie  m’ell  chere  , je 
ne  m’en  défends  pas  : une  fille,  & trois  en- 
fantç  , acquis  prefqu’en  ce  moment , me 
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la  rendent  d’un  nouveau  prix....  mais  fi  je 
ne  pouvons  la  conferver  que  par  l’aéHon 
qu ‘'Ornai  me  propofe  , je  faurois  mourir. 

yUlelo  éroit  dans  mes  bras  en  pronon- 
çant ces  dernieres  paroles.  Je  lui  deman- 
dai pardon  d’avoir’  cédé  à la  fantaifie  de 
faire  une  épreuve  que.  jamais  pourtant  jç 
n’avois  crue  nécefT’aire.  « Apprenez  , con- 
« tinuai-je  , une  nouvelle  dont  vous  ferez 
«dans  l’enchantement.  Sur  mes  repréfen- 
« tâtions  , & après  que  votre  Hiérarque  a 
« eu  déclamé  contre  moi  , les  Chefs  ont 
« décidé  unanimement  que  le  Taboo,cpxl 
« tue  les  hommes,  feroit  & demeureroitfup- 
« primé  à toujours  dans  Huaheine  : demain, 
« le  grand  Téaponee  , monté  fur  un  de  me? 
« chevaux  , & fuivi  de  tous  (es  Collègues, 
« parcourra  les  Diflriéhs  de  l’Ifle,  & y an- 
« noncera  au  peuple  que  les  Dieux  ne  man- 
« geront  plus  que  les  âmes  de  ceux  qui  fi- 
« niront  naturellement  & fans  violence. 
« — Vous  croyez  , me  dit  Aàdo , que  le 
«Hiérarque  ne  fe  refufera  point  à cette 
» proclamation  ? — Il  la  fera  avec  le  plu? 
» grand  plaifir.  — Vous  l’a-t-il  promis  > 
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» — Non....  Mais  allons  nous  repofer  quelr 
» ques  heures.  « 

Adelo  coucha  fur  ma  propre  natte , à 
côté  de  moi,  & dormit  avec  la  tranquillité 
de  l’innocence.  Je  ne  fermai  pas  l’œil.  Les 
affaires  du  lendemain  occupoient  trop  mon 
efprit , pour  qu’il  fût  poflible  de  m’en  dis- 
traire un  feul  inftant , & d’accorder  à mes 
fens  agités  l’efpece  de  treve  que  la  nature 
demandoit. 

L’aurore  parut; le  Confeil  s’affembia.  Je 
rendis  compte  des  opérations  de  la  nuit, 
& l’on  approuva  tout  ce  que  j’avois  fait. 
On  arrêta  que  la  fuppreflion  du  Taboo  fe- 
roit  publiée  à Huaheine  avec  l’appareil  que 
j’avois  imaginé:  On  nomma  des  Manohoones , 
gens  qualifiés  dans  leur  ordre,  pour  por- 
ter aux  Ifîes  de  la  Société  la  nouvelle  de 
l’importante  réforme  que  nous  établiflions. 
Ils  dévoient  notifier  en  même- temps  notre 
louable  réfolution  touchant  les  hoftilités 
& les  repréfailles  , exhorter  à l’imitation  , 
& déclarer,  de  notre  part  , que  nous  fe- 
rions toujours  humains  & bons  , quand 
piênie  on  nous  feroit  encore  éprouver  totf- 
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tes  les  cruautés  de  la  viétoire  & de  la  force. 
On  me  chargea  de  mettre  dans  leurs  inftruc- 
tions  ( car  les  détails  de  cette  légation  me 
furent  abandonnés)  qu’après  s’être  adrefles 
aux  Rois  & aux  Earées  , ils  ne  manque- 
roient  pas  d’inftruire  de  nosdifpofitions  les 
Manohooncs  & les  Towtous  , afin  de  nous 
concilier  leur  bienveillance  , fentiment 
dont  nous  commencions  à apprécier  la 
valeur. 

La  vie  d'Aîdelo  étoiten  sûreté  par  la  fup- 
prefiion  du  Taboo  , mais  l’attentat  du  Pre-^ 
mier-Prêtre , qui  avoit  voulu  la  mort  du 
bon  & vertueux  Miniftre,  méritoit  une  pu- 
nition exemplaire.  Je  propofai  aux  Chefs 
de  le  dépofer  comme  coupable , & de  le 
bannir  comme  mauvais  citoyen.  Cet  avis 
fut  adopté  par  tous  les  délibérants.  Ma- 
taneo  cria,  pendant  un  quart-d’heure,  que 
nous  étions  trop  doux  de  moitié , & qu’il 
falloit,  pour  fe  bien  quitter  d'avec  les  Dieux 
du  pays  , les  régaler  de  l’ame  de  notre 
Hiérarque  & de  celles  de  fes  complices. 
Ce  mot  de  complices  nous  fit  faire  la  ré- 
flexion que , fi  le  Premier-Prêtre  en  avoit 
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effectivement  , l’équité  & l’intérêt  public 
ne  fouffroient  pas  qu’il  fût  feul  puni.  J’exi- 
geai qu’ofi  revêtît  le  procès  du  grand 
Téaponce  d’une  certaine  forme  qui  prouvât 
à tout  le  monde  la  juftice  de  notre  Arrêt, 
Voici  de  quelle  maniéré  la  chofe  fe  paffa. 

On  lignifia  aux  Téaponées  un  ordre  du 
jeune  Roi  , qui  leur  enjoignoit  de  venir  , 
fans  aucun  retardement , à la  Maifon  du 
Confeil.  Il  eft  bon  d’obferver  que,  n’ayant 
pas  enjoint  que  mes  prifonniers  fuffentin- 
vifibles  , nos  facrés  Minières  avoient  cru 
de  leur  devoir  de  fe  rendre  auprès  de  leur 
Chef.  Ils  y étoient,  au  nombre  de  vingt- 
quatre  , lorfque  l’ordre  de  Tairée-Tareea. 
leur  fut  apporté.  Ils  obéirent  aufli-tôt.  Le 
Hiérarque  & fon  fils  furent  amenés  par  une 
bonne  efeorte.  Adelo  manquoit  ; je  l’en- 
voyai réveiller  : il  accourut , honteux  de 
s’être  levé  fi  tard. 

Tout  le  monde  étant  afîis  , & le  filence 
le  plus  profond  régnant  dans  l’Aflemblée, 

je  dis  au  Premier-Prêtre  : Hiérarque  , 

le  Roi  & le  Confeil  des  Chefs  me  char- 
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gent  de  vous  interroger  : jurez  par  VEatooa 
que  vous  ferez  vrai  dans  vos  réponfes. 

— Je  ferai  vrai , mais  je  ne  juferai  pas. 

— Obfervez  que  c’eft  au  nom  du  Souve- 
rain & de  ia  Nation  afiemblée,  que  j’exige 
le  ferment. 

— Je  ne  jurerai  pas. 

— Vous  en  êtes  bien  le  maître....  Aviez- 
vous  fait  avertir  AJelo  de  l’afièmblée  que 
vous  avez  tenue  hier  matin  ? 

— Non. 

— Aviez- vous  convoqué  tous  vos  autres 
Collègues  ? 

— Oui,  tous. 

— Pourquoi  cette  diftinéHon  entre  Adelo 
8c  les  autres  Miniftres  ? 

— J’avois  mes  raifons  pour  cela.' 

— Le  magnifique  Confeil  entend  que 
vous  nous  expofiez  ces  raifons. 

— Je  ne  le  dois  pas....  Vous  attentez  à 
l’indépendance  de  mon  miniftere. 

— Prenez  garde  , Hiérarque  ; vous  mul- 
tipliez étrangement  vos  défobéi fiances.  .Te 
ne  le  remarquerai  pas  davantage....  Eft-ce 
de  l’aveu  de  tous  vos  Collègues  que  vous 
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avez  défigné  Adelo  pour  la  viélime  humaine 
de  mon  hennu  aï 

A cette  queftion,  les  Prêtres  s’écrièrent 
tumultueufement  qu’ils  n’avoient  pas  trem- 
pé dans  ce  complot  horrible  ; qu’ils  l’a- 
voient  même  ignoré  jufqu’à  ce  moment. 
Adelo  fait  bien  , ajouterent-ils  avec  atten- 
driflèment  , que  nous  ne  fommes  pas  ca- 
pables d’un  pareil  excès  à Ton  égard.  Je 
leur  fis  ligne  de  ne  nous  pas  interrompre 
plus  long-temps  ; & , reprenant  mon  inter- 
rogatoire : 

Hiérarque  , c’efl:  vous  feul  que  j’in- 
terroge; répondez:  la  profcription  à' Adelo 
eft-elle  l’ouvrage  de  tous  nos  Prêtres  ? 

• — Ils  viennent  de  vous  dire  que  non. 

— C’efl:  leur  réponfe  ; mais  la  vôtre  ? 

Je  dis  que  non  avec  eux. 

— Cette  profcription  n’eft-elle  que  de 
vous  ? Avez-vous  des  complices  ? 

— Elle  efl:  de  moi.  V ous  n’en  faurez  pas . 
davantage. 

— Hiérarque  , j’ai  appris  en  Europe 
comment  on  fait  parler  les  muets  volon- 
taires ; ne  m’obligez  pas  d’employer  cette 
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partie  de  mes  connoifTances.  L’effet  en  fe- 
r.oit  cruel  pour  vous. 

Qu’on  ne  tourmente  pas  mon  pere  , dit 
brufqucment  le  fils  de  ce  méchant  homme. 
La  mort  d 'Adelo  a été  réfolue  par  lui  & 
moi , mais  à l’inftigation  de  ce  Miniftre , 

. ’ (il  le  montroit  du  doigt  )....  fans  lequel  nous 
n’euffions  jamais  eu  cette  penfée.  V otre  de- 
voir , repris -je  froidement,  étoit  de  la 
rejetter.... 

— Continuons....  Puifque  vous  avez  ré- 
folu  feul  , ou  à-peu-près  feul  , la  mort 
d 'Adèle  , apprenez-nous  , 6 Hiérarque  ! 
quel  motif  vous  a pouffé.... 

— Avois-je  befoin  de  motif?  Vous  vou- 
liez un  Prêtre  , j’ai  choifi  le  premier  venu. 

— Vousn’êtes  plus  vrai;  car  je  n’ignore 
pas  que  , dans  votre  affemblée  , vous  avez 
menacé  Adclo , que  vous  l’avez  outragé 
en  paroles  , que  vous  l’avez  traité  avec 
le  dernier  mépris....  Je  n’ignore  pas  non 
plus  que  vous  vous  êtes  comporté  de  cette 
maniéré , parce  que  l’honnête  Miniftre 
avoit  eu  le  courage  de  plaider  contre  vous 
ma  caufe  , celle  de  l’humanité*... 
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— C’eft  lui  qui  vous  aura  fait  tous  ces 
contes-là. 

— Ces  contes-là  !....  Téaponécs  , je  vous  • 
interpelle  ; quel  eft  le  menteur  du  Hiérar- 
que ou  d'Adelo  ? 

Ils  répondirent  d’un  air  embarralTé  que 
ce  n’étoit  pas  Adelo.  Je  pourfuivis  : 

— Hiérarque  , le  Roi  & fes  Earèes  ont 
jugé  à propos  d’abolir  pour  toujours  le 
Taboo , qui  offenfe  la  nature  & n’honore 
pas  les  Dieux....  Soufcrivez-vous  à ce  Dé- 
cret? En  maintiendrez- vous  l’exécution? 
Promettez-vous  de  le  faire  refpeéter? 

— Je  ne  promets  rien. 

— Dans  deux  heures  , il  faut  que , porté  • 
fur  mon  cheval , & fuivi  de  tous  vos  Col- 
lègues , vous  annonciez  au  Peuple  que 
l’autorité  du  Roi  & de  fes  Earccs  a rompu 
la  maiïiie  des  Téaponées , & que  les  Minif- 
tres  de  la  Religion  ne  verferont  plus  le 
fang  d’aucun  homme  : vous  acquitterez- 
vous  de  cette  honorable  commilîion  ? 

— Que  ceux  qui  bouleverfent  le  culte  de 
nos  peres , annoncent  eux-mêmes  qu’il  eft 
bouleverfé. 
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— Ne  peut-on  pas  fe  flatter  qu’à  la  ré- 
flexion vous  changerez  de  langage? 

— Plutôt  mourir. 

— C’en  efl  zffei. 

L’interrogaroire  du  Premier-Prêtre  étant 
fini,  je  demandai  aux  autres  s’ils  imitoient 
l'on  opiniâtreté  ; tous  protefterent  de  leur 
ohéiflance.  Alors  le  jeune  Roi  , à qui  nous 
avions  appris  fa  leçon , dit,  avec  fermeté  , 
ce  peu  de  paroles  : Hiérarque  , je  vous 
dépofe  & vous  bannis.  Omaï  va  vous  expli- 
quer plus  au  long  mes  volontés. 

Jeprononçai  donçundifcours  danslequel, 
reprochant  au  Prêtre  dépofé  tout  ce  que  fa 
conduite  avoit  de  répréhenfible  , je  fis 
voir  que  le  traitement  qu’il  efluyoit,  loin 
d’être  trop  rigoureux  , étoit  évidemment 
le  fruit  d’une  indulgence  exceflive*  J’ajou- 
- tai  : » Votre  fils  &:  ce  Téaponée  qui  vous  a 
« excité  ( dit-on) contre l’eftimahle  Adelo , 
y>  feront  les  compagnons  de  votre  exil. 

» Vous  emporterez,  eux  & vous  , les  meu- 
» blés  qui  vous  appartiennent.  Vous  em- 
» mènerez  ceux  de  vos  Towtous  qui  con- 
« fentiront  volontairement  à vous  ftiivre  ; 

y>  les 
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«les  autres  demeureront  affranchis  par 
«votre  départ.  Si  néanmoins  to'us  refu- 
«foient  de  vous  accompagner  , nous  vous 
J)  en  donnerions  fix.....  Nous  retiendrons 
«vos  pirogües  de  guerre  : elles  font  à là 
1 « Nation.....  Une  fois  fortis  d'Huaheine  , 
« n’y  rentrez  jamais,  fouS  quelque  prétexte 
«quecefoit.  Le  jour  où  vous  y paroî- 
« triez , feroit  celui  de  votre  mort....  Quant 
« au  lieu  de  vôtre  bannifTèment , vous  lè 
« choifirez  ; on  vous  interdit  feulement 
« Bolabola  & Eimeo  , jufqu’à  ce  qu’Opoorcy 
« & Maheine  aient  ceifé  de  régner.  Si  vous 
« vous  foumette2  à cette  prohibition , & 
» il  y va  de  votre  vie  , chaque  année  , à la 
«faifon  des  fruits,  vous  enverrez  ici  deux: 
« pirogues,  qui  retourneront  chargées  des 
« productions  du  fol  que  nous  vous  for- 
« çons  d’abandonner....  Vaquez  à vos  af- 
y>  faires  pendant  le  refte  du  jour  & le  jour 
« fuivant , & que  lè  foleil  du  troifieme 
y>  n’appercôive  plus  vos  embarcations  dans 
n Owharre....  Quatre  hommes  de  gàrde 
» font  commandés  pour  veiller  fur  chacuà 
t>  de  vous....  Ne  répliquez  pas  : un  mot 
» contre  le  Jugement  irrévocable  que  Vous 
Tome  IL  M 
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„ venez  d’entendre  aggraveroit  vos  peines... 

?»  Retirez-vous.  « 

L’Exilé  répondit  : » Nous  ne  dirons  rien 
?,  de  ta  Sentence , Ornai  , puifque  tu  le 
?>  crains  , & que  nous  fommes  en  ton  pou- 
„ voir.  Sur  ce  point , nous  nous  en  rap- 
« portons  à la  vengeance  de  nos  Dieux. 

?»  Mais  en  te  quittant , & fans  regret  , 

?»  je  veux  t’apprendre  à te  défier  de  tes 
?»  préventions.  Cet  Adelo,  qui  t’infpire  un 
>»  intérêt  fi  vif  , le  bon  , le  vertueux  , le 
?»  fenfible  Adelo  , auquel  tu  nous  facrifies, 

?»  eft  un  afTaflin.  On  l’a  vu  cette  nuit  en- 
?»  terrer  furtivement  un  cadavre  dans  le 
?»  Moral ....  L’endroit  fera  facile  à trou- 
?»  ver....  D’ailleurs  des  témoins  de  cette 
» œuvre  ténébreufe  , font  prêts  à afligner 
?»  le  lieu  même  , à y conduire....  « 

?»  Je  te  rends  grâce  , 6 calomniateur  ! 
» lui  dis-je , de  m’avoir  fourni  l’occafion 
?»  de  parler  dans  cette  noble  aflemblée  de 
?»  la  conduite  généreufe  de  mon  ami , qui  , 
?»  tandis  que  tu  tramois  fa  mort  , s’occu- 
?»poit,  comme  un  Dieu  vifible  , au  fou- 
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)■>  lagement  d’une  famille  pauvre  & fouf- 
» frante....  « Je  fais  le  récit  de  ce  que  j’ai 
moi-même  apperçu  dans  la  cabane  , & de 
Ce  qui  m’a  été  rapporté  par  Tanadoure. 
On  m’écoute  avec  ce  genre  d’attention  où 
la  joie  perce  à travers  le  lilence  : mais 
quand  je  raconte  l’adoption  de  Catlma  & 
de  fes  enfants  , des  cris  d’admiration  s’é- 
lèvent jufqu’aux  Cieux  : le  jeune  Roi  , 
baigné  de  larmes  , fort  de  fa  place  , court 
à Adelo  , l’embrafle  , l’entraîne , le  fait 
afleoir  à côté  de  lui....  Saififlant  ce  mo- 
ment pour  aflùrer  l’état  & la  fortune  du 
digne  Miniftre  , je  dis  : 

» Roi  d'Huaheine  , nobles  Earêes  , Prê- 
n très , il  nous  faut  un  Hiérarque  qui  rem- 
» place  celui  que  fes  crimes  ont  dépofé....  u 
Je  nomme  Adelo , s’écria  le  Monarque  , 
fans  me  permettre  d’en  dire  davantage,  & 
l’on  n’entendit  plus  que  des  voix  confufes 
qui  répétoient  à Penvi  : » Adelo  Hiérar- 
» que  , Adelo  Hiérarque.  « Ce  fpe&acle 
commença  la  punition  de  fes  ennemis. 

Je  finirai  en  deux  mots  ce  qui  re  gai-de 

M 2. 


Digitized  by  Google 


180  Narrât  ion  s d'Omai. 


ces  trois  pêrfonnages.  Ils  avancèrent  leur 
départ  de  toute  une  journée.  La  garde  at- 
tachée à leurs  pas  les  fauva  de  la  fureur 
du  petit  Peuple,  qui  les  conduifit  jufqu’à 
leurs  pirogues  en  les  accablant  de  malé- 
diétions.  Les.XWrous  qui  étoient  à eux 
refuferent  prefquetous  de  les  fuivre.  Nous 
apprîmes  bientôt  que  nos  Bannis  étoient 
allés  droit  à Bolabola , ce  qui  nous  difpen- 
foit  de  la  fubvention  annuelle  que  nous 
leur  avions  promife.  Ils  ne  l’ont  jamais 
reçue.  Leur  grande  occupation  , avant  le 
départ,  fut  de  gâter  tout  ce  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  emporter  : ils  auroient  coupé 
les  arbres  , culbuté  les  maifons  , fi  mes 
Guerriers  & leurs  propres  Towtous  ne  s’y 
fd fient  oppofés.  Leurs  difcours  & leurà 
a étions  portoientl’empreinte  de  la  méchan- 
ceté au  défefpoir.  Ils  font  partis. 

Le  bannifîement  des  ennemis  à'Adelo 
tendoit  vacantes  trois  habitations  confi- 
dérables  & bien  cultivées.  On  ne  connoifi- 
foit  point  aux  exilés  de  parents  quifuffent 
dans  le  cas  d’en  hériter.  Le  Hiérarque 
dépofé  étoitveuf,  & n’avoit  que  le  fils 
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enyeloppé  dans  fa  ruine  : ce  fils  étoit  cé- 
libataire , l’autre  Téaponce  avoit  époufé 
fucceffivement  plufieurs  femmes,  dont  il 
avoit  eu  quelques  enfants  , qu’on  foup- 
çonnoit  n’être  pas  morts  naturellement. 
Quoique  nos  mœurs  donnent  aux  peres 
le  droit  de  difpofer  arbitrairement  de  la 
vie  de  leurs  enfants  , abus  auquel  j’efpere 
remédier  dans  la  fuite  , ceux  qui  l’exer- 
cent, certains  cas  exceptés , font  regardés 
comme  des  âmes  dures  & inhumaines.  On 
ne  les  punit  pas , mais  on  les  méprife  , 
on  les  hait  : on  eft  bien  aife  de  s’en  dé- 
faire à la  première  occafion. 

Adelo , en  fa  qualité  de  grand  Téaponce , 
eut  une  des  habitations.  Elle  étoit  atta- 
chée à fon  office  , & compofoit  à-peu-près 
la  moitié  des  revenus  que  le  Premier- 
Prêtre  avoit  coutume  de  percevoir  annuel- 
lement. Le  relie  confifloit  en  de  certaines 
redevances  très-onéreufes  à ceux  qui  les 
payaient,  parce  que,  les  riches  trouvant  le 
moyen  de  s’en  affranchir , elles  demeuroient 
à la  charge  du  petit  Peuple , dont  toute  la 
vie  n’efl  que  trayail  & pauvreté.  Le  nou- 
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veau  Hiérarque  montra  combien  il  étoit 
digne  de  fon  élévation  , en  déclarant  qu’il 
renonçoit , pour  lui  & Tes  fucceffeurs , à 
cette  efpece  de  tribut , qu’on  décoroit  du 
beau  nom  d'offrande  volontaire  , & qu’il  fe 
contenteroit  de  la  terre  faccrdotale  , qui  , 
jointe  à fon  patrimoine  , le  rendroit  allez 
opulent  pour  aider  les  malheureux.  Il  pria 
le  magnifique  Confeil  de  revêtir  fa  décla- 
ration de  toute  la  force  que  pouvoit  y don- 
ner l’autorité  civile.  Elle  fut  publiée  avec- 
I’aboliticn  du  Taboo. 

L’habitation  quiavoit  appartenu  au  fils  du 
Hiérarque  dépofé  , fut  accordée  à l’aimable 
Cctinia  & à fes  enfants  , fur  les  inftantes 
prières  ôdAdelo  , qui  me  promit  l’hiftoire 
très-intéreffante  de  cette  jeune  infortunée  , 
fi  j’intercédois  pour  elle  auprès  des  Chefs. 
J’unis  mes  efforts  aux  liens  , & le  projet 
réulfit.  Le  bon  Miniftre  ne  manqua  pas 
de  me  faire  obferver  que  la  nouvelle 
pofiêfiion  de  fa  charmante  veuve  étoit 
contiguë  à celle  de  Tanadoure  : il  rap- 
portoit  tout  à fon  fyftême  d’établiffe- 
ment.  --  v 
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On  m’offrit  la  troifieme  habitation  ; je 
la  refufai.  Le  Roi  étoit  fur  le  point  de 
s’en  emparer  & d’en  augmenter  Tes  domai- 
nes , lorfque  je  repréfentai  qu’il  y avoit 
dans  l’Ifle  un  homme  à qui  il  convenoit 
peut-être  d’en  faire  le  don  ; mais  que  je 
ne  nommerois  cet  Infulaire  qu’après  qii’on 
auroit  confenti  à ma  demande,  parce  que 
mille  raifons  me  faifoient  un  devoir  de  ne 
le  pas  expofer  à l’opprobre  d'un  refus.  On 
m’affuraque  je  difpoferois  fouverainement 
d’une  habitation  dont  j’avois  procuré  la 
vacance  par  ma  fagejfe  & ma  fermeté  dit 
la  Régente.  Alors  je  nommai  Ooroo , Roi 
â'Ulietea.  «Ce  Monarque,  accablé  d’in- 
» fortunes  & d’années  , auroit  fuccombé 
» fous  les  coups  d’une  mifere  quotidienne  , 
«fi  les  pauvres  Bannis  â'Ulietea  ne  l’euf- 
« fent  fecouru  de  leur  néceflaire.  Il  efl  moins 
« indigent  qu’autrefois....  mais  fon  état  efl 
« encore  infiniment  au-defious  de  celui  que 
« doit  avoir  un  Roi , qu’un  autre  Roi  a 
« reçu  malheureux  & fugitif.  L’habitation 
«du  Prêtre  exilé  touche  au  jardin  du  refi* 
« peétable  Vieillard....  elle  efl  à fa  bien- 
7)  féance..,,  il  ne  la  gardera  pas  long-temps; 
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» &j’efperc  qu ’0//ou,  fon  petit-iîls  , pourra 

)>  un  jour  s’en  paffer.  « 

» 

Ma  proportion  plut  à tout  le  monde. 
Lacrainte  qu’on  avoit  d'Opoony  étant  beau- 
coup diminuée,  on  fe  livra  plus  volontiers 
au  plaifir  de  foulager  un  Roi  ;<ju’il  avoit 
dépouillé. 

L’inftallatjon  d'Ooroo  dans  fa  nouvelle 
demeure,  fut  une  petite  fête  déliçieufe.  Pa- 
vois eu  foin  de  faire  préparer  la  maifon. 
iVou'û  y avoit  envoyé  des  meubles  propres 
& commodes  ; Thilêmc  & Tanadoure 
avoient  aufli  fourni  différentes  chofes  utiles 

• t f t 

& agréables.  Les  Towtous  du  Prçtre  exilé, 
quoiqu’affranchis,  eurent  ordre. de  fe  trou- 
ver à leurs  portes  refpe&ifs.  Nous  par- 
tons , moi  à pied , à la  tête  des  Bannis 
d’ Ulietea  couronnés  de  fleurs  , le  jeune 
Roi,  fa  mere  , Mataneo  & Addo  dans  une 
voiture  , traînée  par  mes  deux  chevaux  , 
les  autres  Chefs  portés  dans  leurs  chaifes; 
par  des  Towtous  : luxe  dont  je  me  repenti- 
rois  amèrement  d’avoir  fuggéré  l’idée , fi  je 
n’efpérois  pas  qu’un  jour  les  animaux  muf 
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tipliés  épargneront  aux  hommes  ce  travail 
humiliant  & pénible.  En  route  nous  fai- 
sons de  la  mufique,  & nous  chantons.  Les 
inftruments  du  pays,  & d’autres  dont  j’a- 
vois  introduit  l’ufage,  rempliffent  les  airs 
de  Tons  mélodieux.  Par-tout  où  nous  paf- 
fôns , les  Infulaires  fe  mettent  à notre  fuite '• 
ils  ignorent  ce  que  lignifie  cette  marche 
pompeufe  ; mais  elle  annonce  de  la  gaieté, 
il  n’en  faut  pas  davantage  pour  les  mou- 
voir. On  arrive  à la  demeure  d’Ooroo.  Sa 
furprife  eft  extrême  ; il  n’étoit  pas  accou- 
tumé à de  pareilles  vifites.  La  crainte  du. 
Roi  de  Bolabola  l’avoit  tout-à-fait  ifolé  ; 
quand  on  le  voyoit , c’étoit  à la  dérobée  , 
& rien  au  monde  n’étoit  plus  rare.  Nous 
ne  lui  donnons  pas  le  temps  de  revenir  de 
fbn  étonnement.  Nowa  & fon  fils  le  faluent 
par  un  baifer  ; aufli-tôt  quatre  Chefs,  du 
nombre  defquels  j’étois,  le  placent  fur  un 
brancard,  & l’emportent  à la  belle  & fpa- 
çieufe  maifon  qu’il  alloit  occuper.  On  l’af- 
ficd  fur  un  fiege  élevé,  autour  duquel  fe 
rangent  les  principaux  Aéteurs  de  cette 
fcene.  Ollou  efi  à côté  de  lui  & tient  fa 
main.  Alors  T airéc-T arcea  lui  adrefie  ce 
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peu  de  paroles  : » Mon  pere  , cette  habi- 
r>  tation  m’appartient  par  le  jufte  banniffe- 
« ment  de  celui  qui  la  poffédoit  ; je  vous 
» la  donne  , & à mon  frere  Ollou  après 
«vous.«  Ooroo  remercia  le  Monarque 
â'FIi/aheinc,avec  la  nobleffe  d’un  Roi  & la 
foiblefle  d’un  vieillard  : fes  larmes  & fa 
voix  fe  confondirent.  On  exécuta  dans  la 
cour  une  danfe  nationale , en  ligne  d’alé- 
grefle,  & nous  nous  retirâmes.  Depuis  ce 
moment  Ooroo  & fon  petit-fils  ont  eu,  non 
pas  le  nécefifaire  de  deux  hommes,  dont 
l’un  étoit  Roi , l’autre  né  pour  le  devenir, 
mais  l’aifance  de  riches  particuliers  à qui 
rien  ne  manque,  quand  ils  favent  régler 
leurs  defirs. 

J’ai  , félon  ma  méthode , & ne  fachant 
pas  les  formalités  de  la  narration  hifto- 
rique  , anticipé  quelques  événements  : il 
faut , pour  reprendre  l’ordre  naturel  des 
faits  , que  je  ramene  le  Leâeur  au  Confeil 
où  Adelo  fut  élu  Hiérarque  par  accla^ 
mation. 

Dès  que  les  trois  bannis  furent  fortis 
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de  i 'Anoho  (1)  , & que  les  Prêtres  eurent 
reconnu  & vénéré  leur  nouveau  Chef, 
Kokoa  , mon  Ecuyer,  vint  au  lieu  de  l’af- 
femblée  avec  mon  plus  beau  cheval.  Le 
Hiérarque  monta  delfus , & alla  proclamer 
dans  tous  les  diftriéts  d'Huaheine  la  fup- 
prefïion  du  Taboo.  Je  ne  décrirai  pas  lon- 
guement l’appareil  de  cette  cérémonie , 
plus  remarquable  encore  par  fon  fujet  que 
par  fes  décorations.  Kokoa  tenoit  la  bride 
du  cheval , de  peur  d’accident  : Adclo  ne 
devoit  pas  être  un  excellent  cavalier.  Les 
Tcaponcés  environnoient  leur  Chef.  La 
mulique  précédoit  en  chantant  des  hymnes 
en  l’honneur  des  Dieux  , amis  du  genre 
humain.  Le  Hiérarque  s’arrêtoit  de  place 
en  place , & difoit  au  peuple  , avide  de 
l’entendre  : » De  par  le  Roi , le  Hiérarque 

« & les  Chefs Du  moment  préfent  juf- 

y>  qu’à  celui  où  le  Soleil  reliera  plongé 
» dans  la  mer  , où  la  Lune  mangera  les 
» étoiles,  & fera  elle-même  dévorée  par 
»le  temps,  il  n’y  aura  plus  à Huaheine 


( I ) MTemblée  des  Chefs, 
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j?  d’homme  Taboo.  Les  Dieux  ont  révélé 
» au  grand  Ornai  que  telle  étoit  leur  im- 
» muable  volonté.  « Des  cris  de  joie  , de 
remerciement,  de  louange,  fuccédoient  à 
cette  proclamation.  Il  fembloit  qu’avant 
elle,  chaque  Infulaire  n’eût  regardé  fa  vie- 
que  comme  un  bien  qui  lui  avoit  été  prêté , 
& qu’il  commençât  à fentir  qu’il  en  étoit 
propriétaire. 

Nous  demeurâmes  alfemblés  pendant  la 
courfe  religieufe  des  Téaponées  , & nous 
nous  occupâmes  de  quelques  affaires  im- 
portantes. Je  propofai  d’abord  de  confer- 
ver  à Adelo  & à fes  légitimes  fucceflèurs  , 
la  place  que  le  jeune  Roi  lui  avçit  comme 
aflignée,  en  le  faifant  affeoir  à côté  de  lui 
dans  le  ConfeiL  Je  penfois  qu’il  feroit 
d’autant  plus  utile  d’aggréger  le  Hiérarque 
à notre  corporation,  qu’il  pouvoit  davan- 
tage fur  l’efprit  des  peuples,  en  fa  qualité 
de  repréfentant  des  Dieux  : qu’en  paroif- 
fant  l’agrandir  ( ce  qui  étoit  vrai  fous 
quelques  rapports)  on  le  tiendroit  réelle- 
ment dans  une  plus  grande  dépendance  ; 
que  concourant  à toutes  les  réfolutions 
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prifes  par  les  Reéleurs  de  l’ordre  çivil , il 
lés  favoriferoit  de  tout  le  poids  de  Ton 
autorité  fainte,  au  lieu  de  les  contrarier, 
au  moins  lourdement , ce  que  n’avoient 
que  trop  fait  les  Hiérarques  précédents. 
Je  m’appuyai  de  l’exemple  des  Nations 
européenes  (1)  , où  j’avois  vu  les  Miniftres 
du  culte  divin  alfociés  aux  Earées  dans 
l’adminiftration  de  la  chofe  publique.  Cette 
motion  n’avoit  pas  été  prévue  : elle  excita 
quelques  débats.  Mataneo  ne  la  goûta  point. 
Il  rendoit  juftice  au  mérite  d 'Adelo,  mais 
il  auroit  mieux  aimé  que  les  Téaponées 
ne  fe  mêlalîent  en  aucune  maniéré  du  gou- 
vernement de  l’Etat  : il  redoutoit  l’afcen- 
dant  qu’ils  prennent  li  facilement  & li  na-r 
turellement , pour  peu  qu’on  leur  en  pro- 
cure l’occalion Je  répondis  , & il  ré- 
pliqua  Mes  raifons  , foutenues  par 

l’enthouliafme  qu’avoient  produit  les  fen- 
timents  & les  aétions  du  Hiérarque  aéluel. 


(1)  Il  eft  étonnant  q u'Omaï  n’ait  pas  parlé  d 'O-Taïti  : le 
Premier-Prêtre  y occupe , dans  le  Confeil , la  place  demandée 
à Huahcine  pour  Adelo , 
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prévalurent;  on  régla  que  les  Hiérarques  , 
de  l’inflant  de  leur  nomination  , feroient 
Eare'es,  & qu’ils  occuperoient,  dans  le  Con- 
feil , la  première  place  après  celui  qui  pré- 
fideroit.  Par  cet  arrangement  le  Hiérarque 
devoit  toujours  fe  trouver  le  fécond , ja- 
mais le  premier. 

Voyant  qu’on  étoit  en  train  d’accorder 
des  grâces  , je  hazardai  un  mot  en  faveur 
de  Tanadoure.  Il  avoit  des  connoiiïances  ; . 
il  étoit  riche  ; fes  ambafiades  à Eimeo , à 
O-Tditi  & à Bolabola  , lui  avoient  acquis 
une  grande  réputation  de  prudence  & de 
courage  : tout  le  monde  convenoit  de  la 
valeur  infigne  des  fervices  qu’il  avoit  déjà 
rendus  , & l’on  ne  doutoit  pas  que  la  fuite 
de  fa  vie  ne  répondît  à de  fix  beaux  com- 
mencements. Je  fis  valoir  tout  cela. 
Infiftant  fur  la  néceflité  de  le  récom- 
penfer,  j’examinai  ce  qu’on  pouvoit  dé- 
cemment offrir  à un  homme  comme  lui  f 
& je  prouvai  que  les  diftinétions  fociales 
étoient  feules  de  nature  à le  flatter  : il 
jouiffoit  de  tous  les  autres  biens.  » Il  n’y 
v a pas  de  Diftriét  vacant , pourfuivis  -je  , 
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» & je  ne  demande  pas  qu’il  devienne  Chef ; 
« mais  quel  inconvénient  fi  nous  l’admet- 
« fions  parmi  nous , dans  le  Confeil  , au 
» moins  pour  nous  communiquer  Tes  lu- 
» mieres  , nous  donner  fes  avis  ? Il  feroit, 
» en  quelque  forte,  Earce  fur  numéraire  ; fa 
» qualité  ne  pafïèroit  point  à fes  defcen- 
» dants,  à moins  qu’ils  n’héritaffent  de  fon 
» mérite  , & cette  tranfmiflion  demeureroit 
» toujours  au  jugement  des  Chefs....  C’efi: 
» ainfx , ajoutai-je , que  le  grand  Roi  de 
)■>  Britanne  honore  par  des  titres  ceux  de  fes 
» Sujets,  dont  les  qualités  perfonnelles  folli- 
» citentl’élévation.  Dans  fa  jeunefTe  , Cook 
r>  a été  Towtou  fur  un  vaiffeau.  « L’exem- 
ple du  grand  Roi  & la  prodigieufe  for- 
tune du  Capitaine  décidèrent  les  fitffrages 
en  faveur  de  mon  frere  d'adoption.  Ma- 
taneo  , comme  s’il  eût  voulu  effacer  de 
mon  efprit  le  fouvenir  de  la  réfiftance  qu’il 
avoit  oppofée  à ma  propofition  touchant 
les  Hiérarques  , plaida  vivement  la  caufe 
de  Tanadoure , & contribua  peut-être  plus 
que  moi  à la  lui  faire  gagner.  Adelo  & 
Tanadoure  ( je  leur  avois  envoyé  un  ex- 
près) arrivèrent  enfemble.  Introduits  dans 
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lafalle  da  Confeil,  ils  apprirent  de  Nowà 
les  obligations  qu’ils  m’avoient,  & à quel 
grade  ils  étoient  parvenus  fans  s’y  at- 
tendre. Je  ne  dirai  rien  de  leurs  compli- 
ments ; ils  s’en  tirèrent  en  gens  d’efprit. 
On  traita  quelques  affaires  pour  leur  pro- 
curer l’occafion  d'opiner , & .le  Roi  rompit 
l’aflemblée. 

J’emmenai  dîner  avec  moi  le  Hiérarque 
& le  nouvel  Earée.  Celui-ci  me  parut  ex- 
trêmement férieux  pendant  tout  le  repas-, 
Reftéfeul  avec  lui  & Adclo  , je  lui  deman- 
dai ce  que  fignifioit  cet  extérieur  mélanco^ 
lique  ; fi  les  nuages  répandus  fur  fon  front 
provenoient  de  la  vifite  que  je  l’avois 
obligé  de  faire»à  Catima  : car,  lui  dis -je, 
ce  n’eft  pas  votre  promotion  qui  vous  at-*- 
trifte. — Eh  bien  , me  répondit-il,  en  fou- 
riant  par  refforts , le  cher  Ornai  fe  tronv- 
pe  ; c’efl  ma  promotion  qui  me  chagrine  : 
j’étois  moins  malheureux  auparavant.  — 
Expliquez-vous  , mon  ami , & foyez  cer- 
tain que  fi  j’euffe  cru  vous  faire  la  moindre 
peine  ,vous  ne  feriez  encore  que  Tanadou- 
re.  — Vous  allez  me  comprendre,  Oma'i  . 

mais  ’ 
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mais  , à votre  tour  , foyez  certain  que  vos 
foins  , celui  d’aujourd’hui , me  pénètrent 
de  la  plus  vive  reconnoilîànce....  Voici  le 
mot  de  l’énigme  qui  vous  emharraiïè. 
Adelo  a été  Prophète  ; je  n’ai  pu  voir 
Catima  fans  l’aimer  : ou  ma  deftinée  fera 
unie  à la  fienne , ou  avant  qu’il  foit  peu 
vous  n’aurez  plus  d’ami.  Je  n’exagere 
point...-.  D’une  autre  qu’elle  j’aurois  pu 
tenter  la  fageffe  par  des  préfents  ; j’aurois 
pu  lui  propofer  de  la  prendre  a bail , fui- 
vant  nos  ufages  : mais  , Ornai , ces  penfées 
fuient  loin  d’un  homme  qui  a le  bonheur 
de  s’entretenir  quelques  moments  avec 
Catima.  Les  fentiments  qu’elle  infpire,la 
proclament  unique  & perpétuelle  époufe... 
L’éminente  dignité  que  je  reçois  , nie  l’en- 
leve.  Tous  ces  Chefs,  auxquels  vous  m’a- 
vez aggrégé  , ne  me  pardonneroient  pas 
d’avilir  en  moi  leur  dignité  fuprême,  au 
point  de  choisir  pour  ma  femme,  la  veuve 
du  plus  vil  peut-être  & du  plus  ignoré 
de  nos  Infulaires....  On  la  mépriferoitj  & 
penfez-vous  que  je  le  fouffrifTe  ?...  Ornai  y 
cher  Ornai  , vous  me  faites  grand  , mais 
vous  me  raviii’ez  jufqu’à  l’efpérance  du 
Tome  IL  N 
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bonheur.  Une  ame  fenfible  ne  trouve  point 
fon  compte  à cet  échange. — Savez-vous* 
mon  ami, que  Catima  eft  un  gros  parti?  — 
Que  voulez-vous  dire?....  Elle  n’a  rien..., 
que  fa  beauté  & Tes  malheurs,..  Deman- 
dez-le  à Adelo.  — Je  n’ai  befoin  de  con- 
fulter  perfonne  pour  favoir  fi  je  puis  ap- 
pelleronsune  femme  qui  poffede,  en 
toute  propriété , une  très-jolie  habitation  , 
c.ontiguëàcelle  que  Tatlenoo  vous  a cédée. 
— En  vérité.  Ornai,  cette  plaifanterie...* 
Eh  n’avez-vous  pas  confidéré  comme  moi 
l’affreufe  pauvreté  delacabane.^!  — Vous 
parlez  de  la  Catima  d’hier , mais  la  Cati- 
ma d’aujourd’hui  a obtenu  du  Roi , par 
l’interceflion  de  fes  amis  , la  dépouille  du 
fils  de  notre  coupable  Hiérarque.  Vous  . 
ne  ferez  plus  fa  fortune  en  l’époufant. 

» J’ajoute,  reprit  Adelo,  qu’il  étoit  né- 
ceffaire  que  vous  devinfliez  Earée , pour  être 
digne  d’elle....  Ornai , je  vous  ai  promis 
l’hiftoire  de  Catima  , fi  je  voyois  votre 
ami  difpoféà  recevoir  fa  main  fans  la  con- 
noître  davantage  : Tanadoure  me  paroît 
dans  les  fentiments  que  je  defirois  ; je 
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vais  acquitter  ma  parole.-  Sa  générôfité  & 
l’intérêt  que  vous  ^avez  pris  au  fort  de 
mon  aimable /œur  , doivent  être  payés  par 
la  communication  d’un  fecret  qu’elle-même 
ignore  , quoique  ce  foit  le  fxen.  « 

« Il  y a environ  neuf  ans  que  le  vieillard 
que  vous  m’avez  vu  aflifter  à la  mort, 
aborda  fur  cette  même  côte  où  il  a fini 
fa  carrière.  Il  avoit  avec  lui  une  jeune 
file  & un  jeune  garçon:  du  refte,  man- 
quant à-peu-près  de  tout.  Il  obtint  la  per- 
mifiion  de  conftruire  une  cabane  à l’en-* 
droit  qui  l’a  voit  reçu  à fon  débarquement.- 
C’étoit  un  lieu  aride  , commode  pourtant 
à caufe  d’un  filet  d’eau  douce  qu’on  y trou- 
Voit,  & de  quelques  arbres  fauvages  qui 
offroient  à la  cabane  leur  abri,  aux  hom^ 
mes  leur  ombre  falutaire.  « 

« L’étranger  fuÿoit  tout  le  monde  ; jd 
m’obftinai  à le  rechercher  : il  étoit  malheu* 
reux.  Ma  p^tfévérânce  le  toucha;  infen- 
fiblemént  nous  nous  liâmes  , finon  d’ami-* 
tié  , du  moins  de  cette  efpece  de  commet-* 
ce  qui  vient  immédiatement  après  elle, 

N a 
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J’étois  marié:  j’en  fais  la  rémarque  , parce 
que  fans  cette  circonftance  , la  belle  & 
pauvre  Catima  m’eût  infailliblement  fub- 
jugué.  Je  n’ai  jamais  rien  connu  de  fi  no- 
ble & de  fi  bon  que  cette  jeune  créature  : 
fa  beauté  eft  la  moindre  de  fes  perfec- 
tions. « 

I 

• 

» J’aidai  à l’établiiïèment  des  trois  in- 
fortunés ; il  fallut  bien  qu’ils  le  fouffrif 
fent,  puifqu’en  arrivant,  ils  n’avoient  que 
leur  pirogue,  quelques  vêtements  & des 
filets.  Aringa  ( c’efi:  le  vieillard  ) n’accepta 
de  moi  que  ce  que  fa  pofition  ne  lui  per- 
mit pas  de  refufer.  Mes  donsfe  réduifirent 
à quelques  meubles  de  première  nécefifité, 
aux  matériaux  de  la  cabane  , & à une  ou 
deux  journées  de  fervices  manuels  pour  la 
conftruire.  Dans  la  fuite  , & pour  le  refte, 
fi.  ce  n’efi:  en  quelques  occafions  que  je 
dirai  tout-à-l’heure  , les  inconnus  furent 
toujours  fe  fuffire  à eux-mêmes.  Ils  vi- 
voient  de  leur  pèche  , & des  Fruits  qu’ils 
pouvoient  recueillir  dans  les  endroits  in- 

' cultes  de  leur  canton.  « 

* . » 

» 


DigTtizèd  by  Google 


X.  A D E L O. 


*97 


» Cependant  on  parloit  des  charmes  de 
la  pauvre  étrangère.  Nos  riches  libertins 
voulurent  l’avoir.  Ils  propoferent  prefque 
tous  de  beaux  préfents  à Aringa  pour  un 
arrangement  à terme.  Je  ne  fuis  pas  fon 
pere  , répondit  à tous  l’honnête  vieillard  : 
ce  mot  le  débarraffa  de  leurs  pourfuites; 
mais  lacrainte  de  quelqu’un  de  ces  attentats 
que  le  fort  ne  commet  que  trop  fouvent 
contre  le  foible  , le  fit  réfoudre  à marier 
Catima  au  jeune  homme  qui  étoit  fon  fils. 
Il  me  confulta  fur  ce  projet , je  l’approu- 
vai par  les  raifons  qui  le  déterminoient. 
Le  mariage  n’eut  que  moi  pour  témoin  , 
& comme  Miniftre  de  la  Religion,  je  re- 
çus le  ferment  des  deux  époux.  « 

» Catima  eut  deux  couches  qui  fe  fuc- 
céderent  rapidement.  Voilà  les  feules  oc- 
cafions  oit  mes  offres  de  fervices  ne  furent 
pas  rejettées  ; l’état  de  la  malade  exigeoit 
mille  petites  douceurs , que  fon  pere  & 
fon  mari  ne  pouvoient  lui  procurer.  « 

» A quelque-temps  de-là  l’époux  dif- 
parut.  La  jeune  femme  étoit  enceinte  d’un 

N 3 
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troifieme  enfant.  Je  demandai  fouvent  où 
étoit  le  pere  ; on  répondit  à mes  premières 
queftions  d’une  maniéré  ambiguë  : on  fi- 
nit par  me  dire  qu’il  étoit  mort  dans  une 
Ifle  voifine.  Vous  avez  fu  au  même  infi- 
tant  que  moi , qu’il  avoit  été  Taboo.  « 

r>  Mes  vifites  à la  cabane  devinrent 
moins  fréquentes  ; je  craignois  Catima , 
■qui  ne  vivoit  plus  fous  la  fauve-garde  du 
mariage....  Pour  abréger,  il  y a quinze 
jours  que  l’efprit  de  mort  a envoyé  à 
Aringa  la  maladie  qui  lui  ouvrit  hier  la 
demeure  éternelle.  J’ai  couru  aufli-tôt  à fon 
fecours.  Dès  les  premiers  moments  il  ju- 
gea qu’il  n’en  reléveroit  pas.  Eloignant 
Çatima  , fous  prétexte  qu’il  avoit  befoin 
qu'elle  cueillît  quelques  herbes  médicina- 
les , il  m’a  tenu  ce  difcours  : » 

*>  Adelo  , je  ne  pujs  autrement  vous  tér 
» moigner  ma  vive  reconnoifiance  , qu’en 
77  yous  révélant  un  fecret  que  je  cache  der 
» puis  plus  de  vingt  ans  , & qui  feroit 
}}  mort  avec  moi  , fi  je  n’eufle  enfin  ren- 
» contré  up  homme  peu  femblable  aux 
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« autre?  hommes....  L’infortunée  qui  vient 
f)  de  fortir  , eft  la  fille  d’un  grand  Roi  ; 
v elle  fe  nomme  Réema-Lema  : je  fuis  le 
» frere  de  fon  aïeule  ; fon  oncle  a caufé 
»>  tous  nos  malheurs. 

«Vous  avez  fans  doute  entendu  parler 
« de  la  derniere  révolution  de  Vlfle  des 
» Perles  (1) , qui  a mis  un  Tyran  à la  place 
}■>  du  Souverain  légitime.  Elle  a fait  afTez 
« de  bruit  dans  le  temps  pour  qu’elle  foit 
« parvenue  jufqu’à  vous  , & que  vous  en 
r>  ayez  confervé  le  fouvenir.  C’eft  à cette 
?>  fatale  révolution  que  nous  devons  votre 
« connoiffance  , le  feul  bien',  entre  mille 
«maux,  qu’elle  nous  ait  proçuré. 

« Vijfaobenbo  , pere  de  Réema-Lema  , 
v>  étoit  un  excellent  homme , mais  il  n’a- 
/ « voit  que  les  vertus  d’un  particulier. 
r>  J’exerçois  auprès  de  lui  les  fondions 
r>  à'Adminiftrateur.  Son  frere  , mélange 
r>  étonnant  de  bonnes  & de  mauvaifes 
» qualités , qui  probablement  eût  été  digne 


(1)  C’eft  Otavaoo  , une  dcslfles  bafles. 

N 4 


Digitized  by  Google 


2.00  R Rsi  T I O N S I)'  ü M A ï t 

?>  du  Maro , s’il  ne  l’eût  pas  ravi  , me  haïf- 
j)  foie  autant  que  je  le  craignois.  Il  me 
P fapplanta,  ViJ[aobenbo  s’apperçut  bien- 
tôt delà  faute  qu’il  avoit  faite  ; il  me 
)•>  rendit  fa  confiance  , mais  fon  autorité 
» etoit  perdue  fans  retour.  Il  confervpit  le 

V nom  de  Roi  : Phaour  régnoit. 

» Cet  illuftre  fcélérat  s’ennuya  de  ne  pas 
?>  joindre  le  titre  au  pouvoir.  Je  fus  averti 
r>  qu’il  confpiroit  contre  la  vie  de  celui 
5?  qu’il  auroit  dû  défendre  au  péril  de 
la  ficnne.  Cette  affreufe  nouvelle  que  je 
portai  au  Monarque , le  tira  de  fon  af- 
« foupiffement  ; il  jura  de  fe  venger  , & 
v commit  une  fécondé  faute  à laquelle  il. 
« n’y  eut  pas  de  remede.  Au  lieu  de  faire 
}■>  arrêter  fur  le  champ  le  coupable,  comme 
p je  le  lui  confeillois , il  fe  répandit  en  re- 
» proches  & en  menaces  , déclara  qu’il 
>>  s’emparoit  des  biens  de  fon  frere  , le 
r>  bannit  de  fa  préfence.  Phaour  obéit  , 

V mais,  en  fe  retirant,  il  entraîna  plus  de  la 
r,  moitié  des  Guerriers  de  la  Nation. 

if  * ■, 

>>  On  en  vient  donc  à une  guerre  ou- 
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«verte.  Nous  avons  d’abord  quelques 
«avantages  ; le  rebelle  implore  la  clé- 
« mence  de  fon  Roi  , & demande  la  paix. 
« Vijfaobcnbo  ne  verfoit  qu’à  regret  le 
« fang  de  Tes  Sujets  , & il  fe  fouvenoit  , 
« malgré  lui,  qu’il  combattoitun  frere.  Les 
« propofitions  d’accommodement  font 
« écoutées.  La  nuit  qui  précéda  le  jour 
■»  où  l’on  devoit  mettre  la  derniere  main 
« au  traité  , étoit  à peine  au  milieu  de 
« fa  courfe  , que  nos  Guerriers , fe  repo- 
« fant  fur  la  bonne  intelligence  prefque 
r>  rétablie  entre  les  deux  freres  , font  af- 
« faillis  par  les  Guerriers  du  parti  oppofé. 
« Le  fommeil  , la  frayeur  , les  ténèbres  , 
« tout  concourut  à notre  défaite.  Les  plus 
«braves  d’entre  nous  fe  joignirent  à Vif- 
« faobcnbo  , qui  fe  défendoit  en  héros  : c’é- 
« toit  une  poignée  de  Soldats  contre  une 
« armée.  Le  jour  parut  , nous  réfiftions 
v encore. 

« Quel  fpeétacle  j’eus  alors  fous  les 
» yeux  ! Mon  Roi,  tombé  au  pied  d’un 
« arbre, expirant....  Je  cours  à lui  : Fuycç, 
« me  dit-il  en  me  tendant  la  main  , & s’il 
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r»  en  efl  encore  temps  , fauve ^ ma  fille.  En 
» prononçant  ces  paroles,  il  mourut. 

» Nous  étions  éloignés  d’une  demi-jour^ 
» née  de  l’habitation  royale.  Je  pars  aveç 
?>  toute  la  viteiïe  dont  je  fuis  capable  : un 
» reft.e  d’obfcuritéfavorife  ma  marche.  J’ar- 
» rive.  J’entre  dans  l’appartement  où  une 
r>  nourrice  , une  fécondé  mere  , élevoiç 
” Rèema-Lema  , âgée  de  douze  lunes.  J’or-r 
« donne  à cette  femme  de  me  fuivre  avec 
r>  fon  epfant.  Jecoursà  monfils, prefqu’aufli 
» jeune,  je  le  prends  entre  mes  bras.  Un 
?>  fidele  Towtou  amariné  ma  pirogue.  Nous 
« la  remplirons  de  vivres,  &nous  partons. 
« Ce  ne  fut  qu’en  pleine  mer  que  j’appris 
« aux  compagnons  de  ma  fuite,  la  ruine  de 
» NiJJaobcnbo  , & que  nous  exécutions  fa 
v derniere  volonté, 

» Nous  ne  tînmes  aucune  route  décidée; 
» feulement  nous  pouffâmes  le  plus  loin  des 
w côtes  qu’il  nous  fut  poffible.  La  nuit  fur- 
« vint , & avec  elle  une  tempête  horrible, 
?>  qui  vingt  fois  penfa  finir  nos  courfes  & 
j)  nos  malheurs. Les  enfants  dormoient  tram 


Digitized  éy  "Google 


r 


X.  A D E L O.  2-03 

33  quillement.  Ah  ! pourquoi....  Les  Dieux  „ 
» avoient  fans  doute  leurs  deffeins  en  les 
» fauvant.  Aux  premiers  rayons  de  la  lu- 
33  miere , qous  nous  trouvâmes  auprès  d’une 
r>  terre  qui  m’étoit  inconnue.  J’ai  fu  depuis 
r>  qu’elle  fe  nommoit  Mareapho'é.  Réfolu 
p d’y  defcendre  & d'y  demeurer  caché  , 

33  d’autant  plus  que  j’avois  bien  des  raifons 
p de  la  croire  à une  grande  diftanee  de  no^- 
p tre  Patrie  , j’exigeai  du  Towtou  & de  la 
p nourrice  , le  ferment  de  ne  jamais  parler 
» ni  d'Otavaoo  , ni  de  Vijfaobenbo , ni  de 
« notre  ancienne  fortune  & de  nos  cala- 
r>  mités  aéhieîles.  Ils  comprirent  aiféjnent 
« que  Réema-Lerna  cefferoit  d’être  en  fû- 
p reté  , dès  qu’elle  feroit  connue.  Je  conv- 
p p o fai  une  hifloire  qu’ils  dévoient  conter 
33  aux  curieux.  Dans  ma  fable,  le  Towtou 
33  & la  nourrice  étoit  mariés  ; Réema-Lema. 

33  & mon  fils  étoient  leurs  enfants  : j’étois 
«le  grand  - pere  , nous  quittions  notre 
33  terre  natale  par  l’ordre  des  Dieux  , qui 
33  nous  avoient  commandé  de  nous  taire  fur 
p tout  le  reftet 

p Nous  abordâmes.  La  permiflion  de 
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«confiruire  une  cabane  nous  fut  accordée 
« pour  quelques  plumes  rouges  dont  j’avois 
«emporté  une  ample  provifion.  La  même 
« monnoïe  nous  procura  diverfes  choies  né^- 
« ce  (Taire  s à la  vie. 

« J’ai  palfé  quatre  années  à Mareaphot  ; ce 
« ne  fut  qu’au  commencement  de  la  cin- 
s «quieme  que  nous  entendîmes  parler  de 
« Ylfle  des  Perles.  On  difoit  qu’un  Envoyé 
« du  Souverain  de  cette  Ifle  étoit  venu 
«s’informer  fi  l’on  n’avoit  pas  connoil- 
» fance  d’un  homme  de  tel  âge  , de  telle 
« figure,  qui  fe  nommoit  Soujfouma  , & qui 
« devoit  avoir  avec  lui  une  jeune  fille  ap- 
» pellée  Réema-Lema.  On  ajoutoit  qu’une 
«magnifique  récompenfe  étoit  promife  à 
«celui  qui  l’indiqueroit;  mais  on  gardoit 
«le  filence  fur  le  fort  deftiné  au  fugitif. 
« Hcurcufement  nous  avions  tous  changé 
« de  nom  ; c’en  étoit  allez  pour  dérouter  nos 
«inquifiteurs,  au  moins  pendant  quelque- 
» temps....  La  providence  de  YEatooa  nous 
«fauva  encore  d’une  autre  maniéré. 

« Un  foir  que  je  revenois  de  la  pêche 
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« avec  mon  Tou'ro^j’apperçois  fur  le  rivage 
« un  homme  qui  fembloit  nous  attendre.  Le 
«voir  &le  reconnoîtreeft  l’affaire  d'un  clin 
« d’œil.  C’étoit  un  des  plus  grands  & des 
» plus  lâches  ennemis  de|  V ijj a obenbo,&.  je  ne 
« doutai  pas  qu’il  ne  fût  l’Envoyé  qui  mar- 
«chandoit  le  fang  de  fa  fille  & le  mien.  Il 
«nous  cria  de  lui  vendre  du  poiflbn  , & 
«qu’il  nous  donneroit  de  jolies  petites  per. 
nies  en  paiement.  Perfonne  ne  l’accompa- 
«gnoit.  Mon  Towtou  étoit  d’une  force  pro- 
«digieufe.  Je  lui  dis  de  defcendre  à terre, 
« de  faifir  cet  homme  , & de  l’entraîner 
« dans  notre  embarcation.  Mon  ordre  eft 
« exécuté  dans  un  inftant , & nous  poufîbns 
«au  large.  Le  Courtifan  ( car  ce  n’étoit 
«que  cela  ) trembloit  de  tous  fes  mem- 
«bres  ; les  paroles  qui  fortirent  de  ma 
«bouche  n’étoient  pas  faites  pour  le  rafiii- 
«rer.  Vil  Efclave  d’un  Tyran  , tu  cherches 
« SoufiTouma....  C’efl  moi.  Regarde  cette  ca- 
« bane....  Là  refpire  Réema-Lema , ta  le'gi- 
ntime  Souveraine....  O ! que  n’ai-je  avec 
ntoi  le  cruel  qui  a percé  le  cceur  Je  j'on 
y>  jrere  & de  fon  Roi  !....  Eternelle  vengeance , 
» qui  ni' ave £ livré  ce  fcélérat , épargner er- 
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if  vous  toujours  l’Ufurpateur  qu'il  fert  ! 
f)  Mais....  confejfe  tes  crimes  , tes  projets.... 

r>  Il  tenta  d’abord  de  me  faire  accroire 
« qu’on  ne  nous  vouloit  pas  de  mal  ; que 
« Phaour  défiroit  nous  trouver, pour  prendre 
«foin  de  ma  pupille  , qui  étoit  fa  niece..... 
j)  Quand  il  vit  que  ce  menfonge  ne  me  trom- 
>»  poit  pas,  il  m’avoua  que,  depuis  notre  éva- 
v fion,le  T yran  n’avoit  pas  joui  d’un  feulmo- 
«ment  de  tranquillité;  qu’il  craignoit  que 
«je  ne  communiquafleles  droits  de  Réema - 
« Lcnia  , en  la  mariant  à quelque  Chef  puif-< 
«fant,  & qu’on  ne  vînt  inopinément  lui 
«enlever  le  fruit  d’un  crime  qui  lui  avoit 
« tant  coûté  ; que  la  mémoire  dë  Vijfaobenbo 
« étoit  en  bénédiétion  à Otavaoo , qu’on: 
«ofoit  le  regréter  tout  haut , que  fon  frere 
«étoit  abhorré  deceux-mêmes  quiavoient 
«combattu  en  fa  faveur....  Il  m’offrit,  fi  je 
« lui  laiifois  la  vie , de  nous  ramener  à l 'ljle 
« des  Perles,  & de  poignarder  notre  ennemi 
«en  arrivant. 

« Ce  difeours  étoit  probablement  un  tiflu 
» defauffetés  : pour  toute  réponfe,  je  fis  en^ 
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♦ velopper  l’Orateur  dans  un  filet,  & nous 
» le  jettâmes  à la  nier. 

» J’ignore  la  fuite  de  cet  événement,  & la 

♦ fenfatiôn  qu’aura  excité  à Mareaphoë  la 
» difparition  fubite  de  l’Envoyé  de  Phaour ; 

♦ car  je  quittai  l’Ifie  dès  le  lendemain.  Il 

♦ mefembla  que  je  n’étois  pas  allez  loin  de 
« l’Ufurpateur  , dans  un  endroit  où  parve- 
*>  noient  fes  Emiffàires  & fes  demandes. 

» J’avois  plufieurs  pirogues.  J’employai 

♦ une  partie  de  la  nuit  à tranfporter  fur 
h la  meilleure  , des  meubles  , des  vivres , 
» des  vêtements  , ce  que  j’avois  d’effets 

♦ propres  au  commerce.  Je  cachai  cette  car- 
» gaifon  fous  mon  attirail  de  Pêcheur.  Au 

♦ point  du  jofir  j’éveillai  le  Towtou  & la 

♦ nourrice,  & je  leur  dis  que  j’avois  en- 
vie  de  promener  mes  enfants  fur  la  mer? 

» & de  leur  donner  les  premières  leçons 
» d’un  travail  qui , félon  toutes  les  appa- 
» rences  , feroit  un  jour  leur  unique  fou- 

♦ tien.  Je  pris  avec  moi  Réema-Lcma  & 
» mon  fils, dans  la  pirogue  que  j’avois  pré- 
» parée  : mes  gens  fe  mirent  dans  une  au- 
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;>tre.  Un  vent  frais  ne  tarda  pas  à nous 
«porter  à deux  ou  trois  lieues  de  la  côte. 
«Après  avoir  pêché  quelque  temps  , je 
« m’approchai  de  l’embarcation  qui  por- 
r>  toit  mes  compagnons  d’infortune.  Amis y 
«leur  dis-je,/’ intérêt  de  ces  cher  s enfants  exi- 
n ge  que  nous  nous  Je  par  ions.  Retourne { a Ma- 
« reaphoë,  publie^-y  que  ma  pirogue  a été fub- 
nmergée  , & que  j'ai  péri  avec  Catima  & fon 
« j'rere....  Une  vous  fera  pasdijfcile  d’ affecter 
« une  grande  douleur  , puifque  vous  nous  per- 
« de £....  Je  voudrois  pouvoir  récompenfer  di- 
« gnement  votre  q^ele  & votre  fidélité.  Le  fort 
« me  refufe  jufqu'à  cette  confolation.  Votre 
» liberté  m'appartient , je  vous  la  rends  y ma 
« cabane , & tout  ce  qu'elle  renferme , efi  main- 
« tenant  à vous  : c'efl  peu  de  choj'e  y mais  vous 

»étes  jeunes  & laborieux Mariez-vous 

» enfemble , afin  que , dans  votre  vieillejje , vous 
r>ayez  des  foutiens....  Vous  paffere^  le  tefe 
« de  vos  jours  à Mareaphoë  , à moins  que 
r>dans  la  fuite  des  temps  ( cet  événement  ne 
« fauroit  être  prochain  ) on  ne  vienne  vous 
« chercher  de  la  part  de  Catima  ou  de  Rtema- 
«Lema....  Il  ef  probable  que  nous  ne  nous 

« reverrons 
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77  reverrons  plus  ; en  revanche  nous  nous  ai- 

nmeroris  toujours .....  Adieu Parte ? fans 

« me  répondre.  Je  le  veux , obéijfe^-moi  pour 
>3  la  dernière  fois. 

» Ils  ne  me  répondirent  point;  mais  leurs 
«fanglots  & leurs  cris  me  déchirèrent  le 
«cœur.  Je  m’éloignai  à force  de  voiles  & 
»à  grands  coups  de  pagaie.  D’abord  ils 
» demeurèrent  immobiles  ; enfuite  ils  pri- 
»rent  le  chemin  du  rivage.  Puis,  comme 
» s’ils  fe  fuflent  repentis  de  m’avoir  obéiy 
»ils  revinrent  fur  leurs  pas  pour  me  re- 
joindre. Leur  pirogue  n’avoit  point  de 
r>  voilure  , elle  étoit  pefante,  & la  nuit  ar- 
riva. Nous  ceffâmes  de  nous  voir;  mais 
r>  long-temps  encore  j’entendis  leurs  gémif- 
r>  fements  & leurs  plaintes. 

» Il  feroit  inutile  de  vous  faire  le  détail 
n de  mes  autres  aventures  : elles  furent 
» prefque  toutes  malheüreufes.  Des  cir- 
r>  confiances  de  plus  d’une  efpece  m’obli- 
37  gerent  fouvent  de  changer  de  lieu.  Cha- 
37  que  mutation  étoit  un  pas  vers  hindi- 
» gence.  Vous  favez  dans  quel  état  nou9 

Tome  JL  • O 
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» abordâmes  ici , & à quelles  extrémités  nous 
«euflions  été  réduits,  fans  votre  amitié  gé- 
n nére.ufe  & confiante. 

« Catima  ne  fe  connoît  point.  Je  lui  ai 
«feulement  dit  qu’elle  étoitla  fille  d’un  de 
«mes  parents,  tué.  par  un  ennemi  ; qu’im- 
« pliqué  dans  la  querelle  , j’avois  été  con- 
«traint  de  fuir  avec  elle  & mon  fils.  Ce- 
« pendant  elle  fe  fouvient  confufément  du 
« Tôwtou  & de  la  Nourj-ice , dont  j’ai  eu 
«foin  d’entretenir  la  mémoire  dans  fon  ef- 
«prit  ; & fi  on  la  mettüit  fur  la  voie  , fes 
« idées  ne  tarderoient  peut-être  pas  à fe  dé- 
« brouiller. 

r>  Si  je  meurs  de  cette  maladie  , comme 
« il  y a toute  apparence  , je  vous  recom- 
« mande  Récma-Lema  , fcs  enfants  & fon 
«fecret.  Vous  uferez,  en  homme  prudent, 
« de  la  confidence  que  je  vous  fais  ; je  pen- 
« fe  que  fi.  les  Dieux  ne  fe  laffoient  pas 
„ d’éprouver  ces  illuftres  infortunés  , on 
v aggraveroit  leurs  peines  en  leur  décou- 
„ vrant  de  quelle  hauteur  ils  font  tom- 
«bés....  Le  Towtou.  fe  nomme  Louglou , 
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• « la  nourrice , !-//{£  ils  habitent  fur  là 
» côte  occidentale  de  Mareaphoë....  a 

» Aringa  finiffoit  ce  difcours  , quand  la 
jeune  veuve  rentra.  Vous  bavez  mainte- 
nant , ô Tanadoure  ! ce  qu’eih  Catirna. 
Quoique  nous  n’ayons  que  le  témoignage 
de  fon  vieux  & refpeélable  tuteur  , j’y 
crois  comme  fi  un  Dieu  même  eût  parlé. 
Et  ne  s’en  alloit-il  pas  au  grand  Dieu  qui 
hait  & punit  le  menfonge  ! L inflant  de 
la  mort  eft  celui  de  la  vérité.  On  pourra 
néanmoins  fe  procurer  de  plus  amples  in- 
formations , en  envoyant  chercher , aii 
nom  de  Réema-Lsma  , la  nourrice  & fon 
mari , fuppofé  qu  ils  vivent  encore.  « 

Ainfi  parla  le  bon  Adelo.  J’aurois  juré 
que  l'anaduure  ne  pourroit  qu’à  peine: 
contenir  les  tranfports  de  fa  joie  , en  ap- 
prenant de  fi  agréables  nouvelles  ,&  mon 
étonnement  ne  fut  pas  médiocre  , lorfque,- 
jettent  les  yeux  fur  lui,  j’apperçus  , dans 
tout  fon  extérieur  , un  air  d’abattement  & 
de  trifleffe  qui  n’étoit  pas  concevable.- 
Adelo  fit  la  même  obfervation.  Nous  nous'- 
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emprefsâmes  de  demander  à notre  ami  la 
caufe....  «Elle  efi  fim pie  , nous  dit-il , en 
«préludant  par  un  foupir  ; j'ai  craint  que 
» Catima  ne  fût  pas  digne  d’un  Earée  : je 
« crains  bien  davantage  qu’un  Earée  de 
«ma  forte  ne  foit  pas  digne  de  la  fille 
« d’un  grand  Roi.  — Ralfurez-vous  , re- 
» prit  Adelo  ; elle  continuera  d’ignorer  fa  ’ 
« naifiance  , & nous  n’en  publierons  que 
» ce  qu’il  faudra  pour  perfuadcr  qu’en  l'é- 
» poufant  vous  faites  une  alliance  qui  ne 
. «vous  dégrade  pas.  a Tanadoure  fe  refufa 
tf’cet  arrangement.  C’étoit , dit-il,  trom- 
per une  femme  refpeétable  ; c’étoit  la 
mettre  dans  le  ca9  ou  de  le  haïr  un  jour, 
fi  en  lui  découvroit  fon  illufire  origine, 
ou  de  nuire  efiTentiellement  à elle  & aux 
enfants  de  fon  premier  mari , fi  on  ne  la 
lui  découvroit  pas.  Il  ne  vouloit  s’expo- 
fer  ni  à 1 un  ni  à l’autre  de  ces  inconvé- 
nients. J’ai  lieu  de  penfer  , ajouta-t-il , 
que  Catima  n’a  point  d’averfion  pour  moi: 
mes  inftancès  ont  été  fi.  vives  & fi  vraies 
qu’elle  me  l’a  avoué.  D’ailleurs  , l’efpece 
de  prophétie  qu’  AdeloWi  a faite  en  fortant 
de  la  cabane , ma  rencontre  , mes  fenti- 
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ments  , tout  la  porte  à imaginer  que  no- 
tre mariage  eft  conclu  là-haut  ; elle  eft 
feulement  furprife  que  VEatooa  s’occupe 
de  la  plus  miférable  des  créatures.  Je  fuis 
donc  à-peu-près  certain  de  réuffir.  Mais 
dût  la  révélation  du  fatal  fecret  être  la 
ruine  de  mes  efpérances  , je  n’épouferai 
point  Catima  , fans  qu’elle  fe  connoiife.  Si 
elle  perfifte  dans  les  fentiments  qu’elle 
m’a  laiflfé  entrevoir  , je  n’en  ferai  que 
plus  heureux  ; fi.  elle  change  , je  me  con- 
finerai peut-être , en  penfant  que  je  n’étois 
pas  aimé. 

Nowa  furvint  pendant  cette  petite  alter- 
cation. Nous  la  mîmes  dans  notre  confi- 
dence. Elle  approuva  la  délicateffe  de 
Tanadoure  ; il  ne  devoit  ni  penfer  , ni  fe 
conduire  autrement.  »Mais,  dit-elle,  al- 
« Ions  rendre  Addo  à fon  époufe  , & 
«qu’on  m’abandonne  le  foin  de  cette  af- 
» faire.  J’ai  un  prefientiment  qu’elle  finira 
«bien.  ( Me  regardant  ) Je  ferois  charmée 
«qu’une  femme  de  haute  extraélion  don- 
« nât  à nos  pareilles  l’honnête  & vertueux 
« exemple  de  s’unir  à des  hommes  en  qui 

O 3 
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«le  mérite  remplace  les  aïeux....  Tana- 
ndoure  fe  retirera  chez  lui  , s’il  le  veut 
«bien,  & ne  paraîtra  pas  avant  qu’on  le 
«lui  dife  de  ma  part.  « 

Notre  vilite  mit  le  comble  aux  joies 
inexprimables  de  la  famille  d ' Adclo  ; on 
ne  s’attendoit  pas  à tant  de  bonheur  à la 
fois.  Catima  tomba  aux  genoux  de  la  Ré- 
gente  , & la  fupplia  de  lui  accorder  fa 
protection  : fes  enfants  imitèrent  l’aétion 
de  leur  maman.  Nowa  ne  les  fouffrit  dans 
cette  attitude,  qu’autant  de  temps  qu’il  en 
fallut  pour  les  relever. 

Je  vis  donc  Résma-Lema , &,  au  premier 
coup-d’ceil , Tanadourt  & fon  amour  fu- 
rent juftifiés  dans  mon  efprit.  Tout  pré- 
venu que  j’étois  en  faveur  de  Nowa , je  ne 
fi  vois  à laquelle  de  ces  deux  merveilles 
accorder  la  préférence.  Mon  cœur  ne  ba- 
lancent pas  ; mais  ce  qui , en  nous  , juge 
fans  aimer , n’ aurait  adjugé  à aucune  des 
deux  le  prix  des  grâces  & de  la  beauté, 
s’il  n’avoit  eu  deux  prix  égaux  à diftri- 
buer. 


/ 


Digiiized  by  Google 


'•  ‘1 


X.  A D E L O.  21  ^ 

La  Régente  , entamant  l’affaire  à la- 
quelle elle  avoi:  témoigné  s’intérefler  fl 
particuliérement  , demanda  à la  jeune 
veuve  fi  elle  favoit  ce  que  le  Roi  fon  fils 
avoit  fait  pour  elle  ? 

— Je  ne  fais  rien , dit-elle  , fxnon  que 
le  Roi  & vous,  Madame,  vous  êtes  hu- 
mains , & que  nous  fommcs  malheu- 
reux. 

— . Malheureux  , fans  doute  0 par  les 
pertes  que  vous  avez  éprouvées  : un 
époux  , un  pere....  celle-ci  ne  fauroit  fe 
réparer  ; mais  je  connais  un  Infulaire 
eftimable  qui  voudroit  bien  être  reçu  à 
vous  faire  oublier  l’autre. 

— Eft-ce  Tanadoure  , Madame?...  Ta- 
nàdoure  eft  le  fcul  que  j’acceptalfe  volon- 
tiers , depuis  qu  ' Ad  cio  m’a  fait  entendre 
que  la  providence  de  nos  Dieux  avoit  ar- 
rangé ce  mariage....  Tanadoure  m’a  afîiiré 
qu’il  m’aimoit,  & je  l’ai  cru  : pourquoi 
m’auroit-il  trompée  ?....  Ce  qui  me  fâche 
vraiment , c’eft  qu’il  eft  trop  riche  pour 
une  pauvre  indigente  comme  moi. 

— Riche,  dites-vous  , Cotima  ? Il  eft 
' O 4 
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plus  eue  riche  ; le  Confeil  l’a  fait  Tarée 
aujourd’hui. 

— Ah  ! Madame , ils  me  l’ont  enlevé  ! 

— Mais....  point  du  tout.  Eft-ce  que  , 
fi  vous  deveniez  bien  riche  , bien  riche  , 
ou  noble  Darne....  comme  je  le  fuis  , par 
exemple  , vous  lui  retireriez  votre  cœur? 

— Il  ne  s’agit  pas  de  moi.  Les  hom- 
mes.... 

— Répondez  cependant  comme  s’il  s’a- 
gifioit  de' vous. 

— Je  ne  verrois  , moi , dans  mes  richef* 
fes  & dans  ma  grandeur,  qu’un  moyen  de 
plus  pour  augmenter  le  prix  d’un  don  fait 
lans  retour. 

— Nous  allons  le  voir  tout-à-l’heure  , 
aimable  Catima  ; en  attendant , je  me  fais 
}a  caution  de  Tanadoure....  je  vous  prie  , 
Adelo , d’envoyer  chercher  votre  ami. 

( Tanadoure  ejl  arrivé  & Nowa  continue , 
ca  lui  ad  refont  la  parole.  ) 

— Je  voudrois  que  Tanadoure  fe  mariât; 
on  ne  lauroit  trop  fe  hâter  de  multiplier 
les  fujets  tels  que  lui.  Son  cœur  eft-il 
libre  ? 

— - Madame  , il  eft  donné. 
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— Mais  ne  pourriez-vous  pas  le  repren- 
dre? Cela  fc  voit  tous  les  jours.  Je  vous 
en  citerai  vingt  exemples  pour  un. 

/ — Le  mien  ne  fera  jamais  cité  à la  fuite 
de  ceux  que  vous  dites. 

— J’aime  affez  cette  confiance....  ce- 
pendant le  mariage  que  j’ai  à vous  propo- 
fer  cil  fi  brillant , que  les  difpofitions  de 
votre  cœur  ne  vous  empêcheroient  pas  d’y 
foufcrire  avec  joie  , & de  m’en  remer- 
cier. 

— ( Catima  tout  bas.  ) Mais  aufli.... 
c’efl  le  tenter  trop  fort. 

— Nous  avons  à Huaheinc  une  jeune  & 
jolie  perfonne  , nommée  Réema-Lema  , 
fille  du  feu  Roi  d'Otavaoo , & pofledantà 
quatre  pas  d’ici  une  charmante  habita-  » 
rion.... 

— Je  connpis  la  Dame  & le  bien. 

— Réema-Lema  ne  m’a  pas  difïimulé 
qu’elle  vous  aime  ; vous  n’avez  qu’à  dire 
un  mot , &.... 

— Ce  motefidit,  Madame.  J’accepte 
avec  étonnement.... reconnoiffance , l’hon- 
neur incfpéré....  Ah  ! No]va , vous  étiez 
bien  sûre  que  les  difpofitions  de  mon 
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cœur  ne  s’oppofiercient  point  à l’accom- 

plifiément  de  votre  volonté  ! 

— ( Catima  entre  fes  dents.  ) Le  per- 
fide 1 

— Et  vous  , Cadma  , ratifiez-vous.... 

— Moi , Madame  ! ■ 

— Oui , ratifiez-vous  ce  que  j’ai  avancé? 
Tanadours  peut-il  fie  flatter  que  vous  l’a- 
gréez pour  époux? 

— Madame....  en  vérité  je  ne  vous 
comprends  pas....  Jamais  , jamais  je  n’au- 
rois  cru  que  Nowa  fie  fut  arnufée....  eût 

infinité....  la  plaifànterie  eft  cruelle 

Ample  que  j’étois  de  penfier  que  mes 
malheurs  , ma  fituation....  vous  infpire- 
roient....  de  grâce  , Madame  , permettez 
que  je  m’éloigne. 

— Je  confiens  volontiers  , Madame  , que 
Catima  di (paroi fie  ; mais  je  veux  que  Rée- 
ma~Lcma  demeure  avec  nous  ; je  veux 
qu’elle  fioit  ma  ficeur,  ma  tendre  fiœur,  & 
qu’elle  m’embrafï'e  tout-à-l’heure  pour  fie 
venger' de  la  plaifanterie  cruelle  que  je  lui 
ai  faite. 

En  prononçant  ces  paroles  , Nowa  fie 
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jette  au  cou  de  la  fauflê  Catima  , qui  ne  fa- 
voit  encore  que  penfer  du  difcours  de  la 
Régente  , & des.  careffes  dont  on  l’acca- 
bloit.  Enfin  , Addo  amena  le  dénouement 
de  cette  fcene  , en  racontant  à Réema- 
Lema  fa  propre  hiftoire , teüe  qu’il  la  te- 
noit  d'Aringa.  Elle  dit  fe  fouvenir  très- 
di  il  incrément  du  départ  de  Mareapho'è , & 
de  la  peine  que  lui  can.fa  la  perte  de  fa 
nourrice  , dont  elle  affura  que  les  traits 
étoient  fi  profondément  gravés  dans  fon 
efprit , qu’elle  la  rcconnoîtroit , fi  le  hazard 
l’ofrroit  à fes  yeux.  Il  ne  lui  en  coûta  feu- 
lement pas  un  effort  pour  prendre  le  ton 
qui  convenoit  à fon  rang.  Nous  admirâ- 
mes , tous  cette  prompte  méramorphofe. 
Tiir.aJoure  en  fut  confterné.  Il  s’approcha 
refpfeélueufement  de  Réema  Lema  , & lui 
dit  que  ne  prétendant  pas  fe  prévaloir  du 
confen tentent  qu’elle  avoit  accordé  , lors- 
que fon  rang  & fon  opulence  lui  étoient 
inconnus  , il  la  prioit  de  le  renouvellcr  , 
quoiqu’il  fentît  combien  il  étoit  indigne.... 
Elle  l’interrompit.  Cette  requête  , dit-elle, 
m’embarraffc  fort  ; car  je  chéris  cette 
Çatima  que  vous  abandonniez  pour  moi. 
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Elle  vous  aimoit  tant  !....  A propos  , ne 
/aviez-vous  point  que  j’étois  Rccma-Lema , 
& toute  mon  hifloire  ? 

» - — Eh  ! pouvez-vous  croire  que  j’eufle 

abandonné  Catima  fi,  je  n’avois  pas  été  cer- 
tain de  ia  retrouver  dans  la  fille  d’un  Roi  !... 
Je  fa  vois  qui  vous  étiez,  mais  Adelo  vous 
certifiera  que  mon  cœur  vous  avoit  choifie 
pour  époufe  , avant  que  votre  fecret  m’eût 
été  révélé,&  que  j’ai  tremblé  en  l’apprenant. 

— Vous  avez  tremblé  ! je  n’en  vois  pas 
la  raifon. 

— La  fille  d’un  Roi  en  comparaifon  de 
Tanadourc.... 

— N’eft  pas  plus  que  Tanadovre  en 
comparaifon  de  Catima....  Au  furplus  , 
mon  ami  , voyez  toujours  en  moi  une 
pauvre  jeune  veuve  , mere  de  trois  orphe- 
lins , n’ayant  d’autre  bien  que  fon  cœur, 
&le  partageant  entre  fesenfants  & vous.... 
Si  la  dignité  efl:  venue  fe  joindre  à tout 
cela  , tant  pis  pour  elle...  ( lui  tendant  la 
main  ) Je  vous  prends  pour  mon  époux. 

On  applaudit  extrêmement  à cette  con- 
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clufion.  Nowa  redoubla  Tes  careffes  , & 
témoigna  à fa  fceur  la  plus  parfaite  confi- 
dération.  Tanadourc  n’étoit  pas  à lui.  Ade- 
lo  chantoit  la  providence  des  Dieux  , & 
s’écrioit  de  temps  en  temps  , je  Pavois  bien, 
prévu.  Je  me  hazardai  de  dire  tout  bas  à 
la  Régente  , voila  un  bel  exemple  à fuivre  ; 
elle  rougit  i ce  fut  toute  fa  rcponfe. 

Nous  conduisîmes  la  nouvelle  époufe  à 
l’habitation  de  fon  mari , le  fils  du  Hié- 
rarque dépofé  ne  devant  quitter  que  le 
•furlendemain  celle  que  le  Confeil  avôit 
donnée  à l’aimable  étrangère.  Il  fut  arrê- 
té qu’après  le  départ  du  Téaponée , Rée- 
ma-Lema  demeureroit  dans  la  fienne  avec 
fes  enfants , mais  qu’à'  toutes  les  heures 
de  la  journée  , Tanadoure  feroit  le  bien 
venu.  » Et  fi  vous  me  négligiez  , mon 
» ami , ajouta-t-elle  agréablement,  j’enver- 
« rois  Catima  vous  en  faire  des  -repro- 
» ches  jufques  chez  vous.  « 

Aufli-tôt  la  nouvelle  du  mariage  de 
Tanadoure  fe  répandit  au  loin  , & les 
étranges  aventures  de  la  veuve  palferent 
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par  toutes  les  bouches  , non  fans  quel- 
qifaltération , fuivant  l’ufage.  Ce  qui  dure 
encore  au  moment  que  j’écris  , & ne  s’eft 
' jamais  altéré  , c’eft  le  bonheur  des  deux 
époux. 

R^ema-Lcma  ScNoua  devinrent  infépara- 
bles.  Zée  fut  en  tiers  dans  leur  amitié. 
Elles  ne  dédaignèrent  pas  l’intimité  de 
Lalu'è  , quoique  celle-ci  n’eût  époufé  qu'un 
Toutou  , & qu’elle  n’eût  pas  toujours 
été  un  modèle  de  vertu.  Ces  quatre  per- 
fonr.es  , l'honneur  de  leur  fexe  , ont  infini-* 
ment  contribué  à la  réforme  de  nos  mœurs 
& de  beaucoup  de  nos  ridicules  &injufles 
coutumes.  Si  les  femmes  jouiffent  main- 
tenant de  quelque  confidération  parmi 
nous,  fi  elles  font  à-peu-près  fur  le  pied 
des  Anglaifes , elles  m’en  doivent  certai- 
nement le  projet  ; mais  Noua  , Réema- 
Lema  , Zée  & Laloï  en  ont  procuré  l’exé- 
cution. L'époufe  d' A delà  étoit  digne  de 
leur  être  afiociée  , & l’eût  été  en  effet,  fi 
le  mari , d’ailleurs  le  meilleur  des  hom- 
mes , n’avoit  pas  tenu  fortement  pour 
les  préféances  viriles  ; il  n’auroit  pas  vu 
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patiemment  fon  premier  ujlenfile  ( une  fem- 
me n’eff  guere  que  cela  pour  un  Infulaire  ) 
livrée  à un  petit  comité  qui  travailloit 
continuellement  à les  diminuer.  Il  me  di- 
foit  quelquefois  : » Ornai  , vous  préparez 
«bien  des  peines  aux  maris  qui  viendront 
« après  nous.  Vous  voulez  que  les  femmes 
« foient  nos  égales  ; ce  pas  fait,  elles 
« nous  afferviront.  « Bien  des  Lecteurs  , ' 
en  Europe  , jugeront  peut-être  , d’après 
cette  remarque  , qu 'Adelo  étoit  véritable- 
ment doué  d’un  efprit  de  prophétie.  D’au- 
tres penferont  qu’il  ne/alloit  pas  un  grand 
effort  de  génie  pour  deviner  cela.  Qu’ils 
s’accommodent  entr’eux.  En  attendant  je 
vais  décrire  exactement  notre  guerre  avec 
Bolabola.  J’avertis  ceux  à qui  il  faut  beau- 
coup de  fang  répandu  , pour  qu’une  expé- 
dition militaire  foit  de  leur  goût  , & qui 
ne  font  cas  d’une  bataille  que  lorfqu’cn  y 
compte  les  morts  par  milliers , qu’ils  ne 
feront  pas  fatisfaits  des  détails  que  j’ai  à 
préfenter  à leur  curiolité.  Chez  nous  quel- 
ques têtes  fracaffées  décident  fouvent  un 
combat.  La  révolution  dont  j’ai  à parler 
eft  une  des  plus  fingulieres  & des  plus 
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complétés  qu’on  ait  jamais  vues  dans  les 
ljîes  de  la  Société , & à grande  peine  coù- 
tera-t-elle  trois  ou  quatre  cents  hommes. 
Notre  ufage  n’eft  point  de  nous  obftiner 
contre  la  viéloire.  On  penfe  univerfelle- 
ment  ici  qu’il  cft  plus  glorieux  de  con'fer- 
ver  la  vje  par  la  fuite  , que  de  l’expofer 
par  une  longue  & inutile  réfiftance.  Mes 
troupes  & celle  de  Théléme  n’ont  un  peu 
plus  de  tenue  que  les  autres  , que  parce 
qu’elles  ont  compris  que  c’étoit  le  vrai 
moyen  de  tuer  & de  n’être  pas  tué.  Du 
relie  , j’ai  tenté,  prefque  fans  fuccès  , de 
leur  inoculer  ce  point  d’honneur  qui  fait 
courir  à une  mort  certaine,(les  Soldats  du 
grand  monde  civilifé  i on  ne  m’a  pas  même 
compris.  Nous  avons  bien  l’air  de  tou- 
jours regarder  la  vie  comme  la  première 
des  chofes  néceffaires  , & de  n’être  jamais 
difpofés  à la  facrificr  abfolument  à une 
vaine  petite  fumée  de  réputation.  Nous 
fommes  trop  près  de  la  nature. 
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Moins  parce  qu’il  eft  Roi  d ’Huaheine , que  parce  qu’il 
eft  fils  de  Nowa. 


JP  end  ant  que  je  travaillois  , avec  le  zele 
& le  bonheur  qu’on  fait  , à la  luppref-* 
lion  du  Taboo  homicide  y une  pirogue  de 
guerre  , fortie  des  havres  de  Bolabola  i 
parut  fur  nos  côtes.  Elle  établit  fa  croi- 
fiere  à très-peu  de  diftance  de  la  baie 
d'Owharre  ; on  eût  dit  qu’elle  la  vouloir  bou- 
cher. Quelques-uns  de  nos  Pêcheurs  furene 
infultés  ; les  Forbans  prirent  leur  poiflon  , 
les  maltraitèrent.  Ils  eurent  l’audace  de 
defcendre  à terre  , & de  nous  couper  un  ou 
deux  arbres  , qu’ils  emportèrent  comme 
en  triomphe.  Il  étoit  important  de  rabat- 
tre leur  fierté  , & de  faire  voir  , par  un 
aéte  de  vigueur  , que  non-feulement  on  ne 
les  craignoit  pas  , mais  qu’on  étoit  encore 
Tome  II.  P 
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en  état  de  mettre  dans  leurs  âmes  ce  fen- 
timent  de  terreur  qu’ils  fe  flattoient 
d’infpirer. 

Ayant  un  jour  pointé  mon  télefcope 
vers  la  mer  , je  diftinguai  la  pirogue  en- 
nemie qui  s’avançoit  à force  de  voile  & 
de  pagaies  , vers  fa  ftation  ordinaire.  Elle 
portoit  une  vingtaine  de  Guerriers  , fans 
les  Rameurs.  J’envoyai  avertir  Thélcme  de 
cette  vilite  , & lui  demander  s’il  vouloit 
fe  joindre  à moi  pour  donner  la  chatte 
aux  Corfaires.  Il  étoit  arrivé  avant  le 
retour  du  Towtou  , mon  committionnaire. 
Cette  diligence  prouvoit  fon  courage  ; ce- 
pendant il  fut  étonné  lorfque  , lui  expo- 
fant  mon  deflein  , je  lui  dis  que  nous  mon- 
terions une  pirogue  ordinaire  , que  nous 
ne  ferions  que  deux  Guerriers  , lui  & moi  , 
& que  nous  n’aurions  pas  d’autres  armes 
vittbles  que  notre  voile  , notre  gouvernail 
& nos  pagaies.  Il  hazarda  quelques  remon- 
trances. Pour  cette  fois , lui  dis-je , mon  cher 
Thèlême  , rapportez-vous-en  aveuglément 
à moi.  Dans  deux  heures , au  plus , nous  re- 
viendrons fains  & faufs , & , je  l’efpere 
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du  moins,  après  avoir  changé  de  pirogue 
avec  ces  braves  gens  qui  ont  là  deman- 
geaifon  de  nous  attaquer  : c’eft-là  tout  le 
mal  que  je  prétends  leur  faire.  Si  je 
ne  réuffis  pas  , notre  embarcation  nous 
ramènera  ici  , fans  le  plus  petit  ac-  ' 
cident....  Penfez  - vous  de  bonne  foi  que 
j^-ifquafle  nos  deux  vies  à propos  de  rien  > 
î^us  les  réferverons  pour  une  meilleure 

occafion Vous  m’accompagnerez  , 

n’eft-ce  pas  ? Par-tout , Ornai. Ar- 

mez-vous , j’y  confens , du  couteau  dé  chafle 
que  je  vous  ai  donné  ; il  pourra  vous  fer- 
vir  à couper  les  oreilles  de  ceux  de  nos 
F.cumeurs  de  mer  qui  tomberont  entre  vos 
. mains. 

Je  choifis  une  mauvaife  pirogue  , mais 
de  la  plus  grande  légéreté  : nous  l’appel- 
lions  VOifeau.  Douze  de  nos  Rameurs  les 
plus  habiles  & les  plus  robuftes  furent 
commandés  pour  manier*-les  pagaies.  Je 
confiai  le  foin  du  gouvernail  à Faloonou  , 
qui  entendoit  au  mieux  cette  partie  de  la 
manœuvre  que  j’avois  introduite.  Je  m’a£ 
furois,  par  toutes  ces  précautions,  une  fu- 

P z 
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périorité  de  marche  que  nos  ennemis 
étoient  dans  l’impuiffance  de  jamais  éga- 
ler ; & , à ce  moyen  , j’étois  fur  qu’il  n’y 
auroit  pas  d’abordage  malgré  moi.  Voilà 
mes  armes  défenlives.  Les  offènfives  étoient 
un  vafe  de  terre , plein  de  charbons  en- 
flammés , une  poignée  de  pétards  & plu- 
fieurs  autres  pièces  d’artifice , que  je  i^s 
dans  mes  poches.  Je  favois  , par  expérien- 
ce , combien  peu  de  chofe  , en  ce  genre , 
effraie  nos  Guerriers  les  plus  intrépides. 
On  invita  , en  mon  nom  , les  Habitants 
d 'Huaheine  , les  femmes  mêmes  , à fe  ren- 
dre au  bord  de  la  mer  , pour  y jouir  du 
fpeélacle  d’un  combat  , que  j’eus  foin 
d’annoncer  comme  une  partie  de  plaifir. 

' La  pirogue  de  Bolabola  n’étoit  pas  à 
plus  de  deux  cents  pas  de  la  baie.  Les  vents 
mâles  & femelles  retenoient  leur  haleine  , 
& paroiffoient  appréhender  que  le  moin- 
dre fouffle  ne  troublât  la  fcene  qui  fe  pré- 
paroit.  La  mer  , battue  par  les  pagaies , fe 
hâtoit  de  reprendre  l’uni  & le  luifant  de 
fa  furface  , afin  que  les  Dieux  du  profond 
abîme  puffent  voir  le  combat  tout  à leur 
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aife  , fans  être  obligés  d’élever  la  tête 
hors  de  l’eau  : ce  qui  eft  arrivé  , dit-on , 
quelquefois  en  pareille  occalîon. 

Nous  n’avions  nullement  l’air  de  gens 
qui  fongent  à combattre  ; aufli  le  Chef  de 
la  pirogue  ennemie  nous  attend-ûî  fort 
tranquillement.  Si-tôt  que  nous  fommes 
à portée  , je  lui  demande  ce  qu’il  vient 
\ faire  fur  nos  côtes  , ce  qu’il  veut  ? -r— 
T’apprendre  , me  répond-il  brufquement , 
à refpeéler  le  grand  Opoony  , & à redouter 
fa  colere.  — Si  tu  n’as  pas  d’autre  delfein  , 
répliquai-je  , tu  peux  t’en  retourner.  Porte 
ailleurs  tes  leçons  & ta  hauteur.  A Hup- 
heine  on  ne  fait  que  méprifer  un  Tyran  3 
& fe  moquer  de  fon  ridicule  courroux. 

En  parlant  ainfi  je  prenois  le  large.  Le 
Commandant , piqué  de  ma  répartie  , me  v 
renvoie  quelques  termes  bien  durs  & bien 
fiornificatifs.  Je  le  menace  d’aller  fur  le 

O 

champ  l’en  punir.  Il  me  rit  au  nez  ; je 
m’avance  : lui  de  m’épargner  la  moitié  du 
chemin,  moi  de  fuir,  de  me  rapprocher, 
de  voltiger  autour  de  fa  pirogue,  de  met- 
tre tout  fon  monde  fur  les  dents  , en  l’o- 
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bligeant  de  forcer  fes  manœuvres.  Vingt 
fois  il  croit  me  tenir,  & vingt  fois  je  lui 
échappe  , infultant  à fes  efpérances  trom- 
pées. 

Cette  comédie  duroit  depuis  une  heure  ; 
je  réfolus  de  la  finir.  Nous  étions  très-près 
du  rivage,  & les  Spectateurs  pouvoient 
entendre  ce  que  nous  difions.  Je  m’écrie  : 
«Hommes  de  Bolabola  , je  vous  ordonne 
« de  difparoître  ; obéiffez....  ou  la  fou- 
« dre  elle-même  va  , par  mes  ordres  , tom- 
« ber  dans  votre  pirogue  , & vous  embrâ- 
« fer  de  fes  feux  inextinguibles.  « On  me 
répond  une  fottife  : auflî-tôt  , allumant 
mes  pétards,  je  les  lance  ; ils  éclatent  , 
nos  ennemis  font  couverts  de  flamme  & 
de  fumée  : c’efl:  à qui  fautera  dans  la  mer 
pour  éviter  les  effets  terribles  de  ce  ton- 
nerre inattendu.  En  un  clin  d’œil  la  piro- 
gue refte  fans  Guerriers  & fans  Matelots. 
On  les  voyoit  nager  péniblement , ne  fa- 
chant  où  fe  réfugier  , pouffant  des  cris  af- 
freux. Le  rivage  retentifloit  des  acclama- 
tions de  mes  Compatriotes.  Je  pouvois 
pbliger  les  vaincus  à fe  noyer  ou  à fe  ren? 
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dre  à difcrétion  ; j’aimai  mieux  qu’ils  por- 
taffè  à Opoony  la  nouvelle  de  mon  incom- 
préhenfible  fucçès.  Je  pallè  donc  dans  leur 
pirogue  avec  tous  mes  gens  , & fais  figne 
à ceux  qui  nageoient  le  plus  près  de  moi , 
que  je  leur  cede  la  mienne  par  compaflion. 
Ils  y reviennent,  les  uns  après  les  autres  , 
tremblant  encore  , & ofant  à peine  regar- 
der le  vafe  de  terre  où  ils  m’avoient  vu 
prendre  le  tonnerre  à pleine  main.  J’avois 
eu  foin  d’ôter  le  gouvernail  de  mon  em- 
barcation , ne  me  fouciant  pas  qu’ils  en 
apprirent  l’ufage.  Ils  s’enfuirent  avec  tou- 
tes les  ailes  de  la  peur.  Celles  de  la  vi<5toire 
nous  ramenèrent  à Owharre , maîtres  d’une 
belle  pirogue , dans  laquelle  il  fe  rencon- 
tra plufieurs  effets  précieux  , que  nous 
laiffâmes  , Thélême  & moi  , aux  hommes 
de  notre  équipage.  On  nous  reçut  au  dé- 
barquement avec  l’enthoufiafme  de  la  joie 
la  plus  vive  & la  plus  agréablement  ex- 
primée. Les  femmes  nous  couronnèrent  de 
fleurs  champêtres  ; & dès  le  lendemain  nos 
Poètes  mirent  en  chanfons  le  prodigieux 
événement  qu’ils  n’avoient  confidéré  que 
de  loin. 

* Tfc 
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Nous  ne  tardâmes  pas  à favoir  qu’O- 
poony , furieux  de  la  perte  de  fa  pirogue  , 

& plus  encore  de  la  maniéré  dont  nous 
la  lui  avions  dérobée  , avoit  déchargé  fa 
colère  fur  les  malheureux  qui  lamontoient , 
ue  voulant  pas  croire  ce  qu’ils  lui  difoient 
(les  tourbillons  de  flamme,  accompagnés  d’un 
hruit  épouvantable  , que  la  main  d’un  Dieu 
lançoit  au  milieu  d’eux.  Ce  ne  fut  pas  un 
médiocre  avantage  pour  nous  qu’il  ne  vît 
dans  leur  narration  qu’une  fable  grofliere, 
imaginée  pour  exeufer  une  lâcheté  inexcu- 
fable. 

Le  Roi  de  Bolabola  avoit  fait  le  premier 
fléle  d’hoftilité  , je  fis  le  fécond.  On  doit 
fe  fouvenir  qu’Oroo  avoit  donné  à Opoony 
le  bélier  que  les  Efpagnols  avoient  négligé 
d’emporter  avec  eux.  Sans  une  femelle  , ce 
bel  & utile  animal  n’étoit  qu’une  curiofité 
allez  vaine  : c’eft  ce  qui  détermina  le  Ca- 
pitaine Cook  à lui  laiffer  pour  compagne 
pue  brebis  du  Cap.  Ce  couple  avoit  pro- 
duit un  joli  petit  agneau.  Le  Capitaine 
avoit  encore  enrichi  nos  ennemis  de  deux 
phevres,  dont  la  femelle  étoit  pleine  qiiançj 
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Tanadourc  fut  envoyé  à Bolabola.  Cette 
bonne  bête  devoit  avoir  chévroté.  Depuis 
long-temps  je  convoitois  ce  troupeau  ,non 
pas  feulement  pour  appauvrir  un  homme 
que  je  déteftois  , mais  encore  & plus  par- 
ticuliérement pour  nous  procurer  la  pof- 
fefiion  exclufive  de  la  laine  , qui , jointe 
au  lin  que  nous  commencions  à recueillir 
en  affez  grande  quantité , nous  aflureroit 
un  fonds  perpétuel  de  richefTes  inappré- 
ciables. La  guerre  qu 'Opoony  nous  avoit 
déclarée  , au  moins  par  le  fait,  & les  pille- 
ries  exercées  fur  plufieurs  de  nos  pirogues  , 
m’autorifoient  à prendre  ma  revanche  , & 
à enlever,  fi  je  le  pouvois  , un  bien  que 
les  pofleflèurs  fembloient  ne  pas  beaucoup 
eftimer  ; car  ils  n’en  avoient  que  peu  de 
foin. 

Tanadourc  , entr’autres  obfervations  , 
m’avoit  rapporté  que  le  troupeau  d'Opoony 
étoit  enfermé  dans  une  petite  prairie  , fer- 
mée d’une  haie  morte  ; que  pour  l’ordi- 
naire il  couchoit  dehors,  & que  fi  le  mau- 
vais temps  obligeoit  de  le  mettre  à l’abri , 
#1  n’avoit  pour  étable  qu’un  bâtiment  ou- 
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vert  ; que  le  bâtiment  & la  prairie  n’étoient 
pas  à plus  de  deux  cents  pas  de  la  demeure 
royale , & à une  demi-lieue  de  la  mer.  Sur 
cet  expofé  , je  conçus  le  hardi  projet  de 
defeendre  furtivement  à Bolabola  , & de 
m’emparer  des  quadrupèdes  , réfolu  néan~ 
moins  de  m’attacher  de  préférence  aux 
moutons  , fuppofé  que  je  ne  puffepas  tout 
dérober.  J’avois  des  chevres. 

Tanadoure  devoit  naturellement  être  dè 
la  partie  & il  en  fut:  c’étoit  à lui  de 
nous  guider.  Je  pris  avec  moi  mes  deux 
Zélandais , Faloonou  mon  Pilote  , l’élite 
de  mes  Towtous , & quelques  Infulaires 
de  bonne  volonté.  Notre  troupe  n’excé- 
doit  pas  le  nombre  de  quinze  perfonnes, 
J’avois  annoncé  une  expédition  qui  de- 
mandoit  de  la  tête  & du  courage  ; mes 
Compagnons  ne  favoient  que  cela  quand 
ils  partirent,  excepté  pourtant  Tanadoure 
& mon  beau-frere  , qui  étoient  dans  le  fe- 
cret.  Nous  montâmes  tous  fur  ma  grande 
barque  , les  Infulaires  armés  à leur  mode, 
moi  & mes  quatre  intimes  chacun  d’un 
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moufquet  & de  deux  piftolets.  Nous  avions 
fix  coups  à tirer. 

Au  moyen  d’une  bouflole,  dont  je  con- 
noiflois  parfaitement  l’ufage  , je  m’avan- 
çai très-loin  en  mer,  afin  de  n’être  pasob- 
fervé  des  terres.  Le  temps  fut  fi  favorable  , 
& notre  marche  fi  adroitement  combinée  , 
que  nous  découvrîmes  Bolabola  au  déclin 
du  jour  qui  fuivit  immédiatement  notre 
départ  : c’eft  alors  que  je  déclarai  mon 
defiein  , & tous  jurèrent  de  bien  faire  leur 
devoir. 

Nous  attendîmes  les  ténèbres  pour  nous 
approcher  du  magnifique  havre  d'Oteava- 
nooa , fur  la  côte  occidentale  de  l’Ifle.  Il 
pouvoit  être  minuit  lorfque  nous  y entrâ- 
mes. Je  laiflai  à la  garde  du  vaifieau  la 
moitié  de  mon  monde  , fous  le  comman- 
dement de  Taweiharooa  , le  plus  âgé  de 
mes  Zélandais  , qui  eut  ordre  de  tirer  un 
coud  defufil,s’il  étoit  attaqué.  Je  m’avan- 
çai à la  tête  des  autres  , conduit  par  7V 
nadoure.  Nos  armes  étoient  demeurées  dans 
l’embarcation  , parce  qu’il  falloit  que  nous 
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eulhons  les  mains  libres  ; nous  n’avions 
confervéque  nos  piftolets  : je  penfois  qu’en 
cas  d’événement, c’en  étoit  aflez  pour  nous 
battre  en  retraite. 

Le  ciel  avoit  toute  la  clarté  d’une  belle 
nuit;  nous  voyions  où  mettre  nos  pieds. 
Nous  les  pofions  avec  précaution  ; quel- 
quefois le  mouvement  des  feuilles  nous  ar- 
retoit  tout  court  : ce  genre  d’inquiétude 
n cfl  pas  incompatible  avec  le  courage. 
Nous  payâmes  à côté  de  quelques  caba- 
nes ou  1 on  parîoit  encore....  Nous  voilà 
a la  haie  qui  environne  le  pâturage.  Nous 
regardons  autour  de  nous  ; nous  écoutons,... 
Rien  ; un  filence  profond  , le  calme  de  la 
nature  qui  goûte  les  douceurs  du  repos.... 
Nous  arrachons  un  morceau  de  la  clôture. 
Les  animaux  dormoient  fur  l’herbe  auprès 
de  leur  étable.  Ils  fe  réveillent  ; nous 
çiïayons  de  les  porter , ils  fe  débattent  , 
refufentde  nous  fuivre.  L’agneau,  qui  voit 
entraîner  fa.  mere  , bêle  deux  ou  trois  fois. 
A ces  cris  la  frayeur  trouve  place  dans 
nos  âmes  ; nous  fommes  près  d’abandon- 
ner une  entreprife  dont  nous  commencions 
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à ferltir  toute  l’imprudence....  Kokoa  s’avife 
de  préfenter  à la  brebis  une  tige  de  bana- 
nier , qu’elle  mange  de  bon  appétit;  il 
s’éloigne  , elle  le  fuit  : nous  imitons  le 
jeune  Zélandais  , & les  animaux  imitent 
leur  camarade,  fi  bien  que  le  troupeau 
s’apprivoife  , & nous  accompagne  de 
proche  en  proche  jufqu’au  rivage.  Là  les 
gens  du  bateau  viennent  à notre  fecours  , 
& le  bétail  eft  embarqué , malgré  fa  ré- 
fiftance. 

Avant  de  quitter  la  prairie  , Tanadourc 
afficha  contre  l’étable  un  tableau  de  fa  fa- 
çon. Il  repréfentoit , mais  groffiérement^ 
des  hommes  ailés  qui  defcendoient  du  ciel, 
faififfoient  d’une  main  les  quadrupèdes 
d'Opoony , & tenoient  de  l’autre  l’emblème 
ou  écufion  d'Huahcine.  Nous  eûmes  foin 
de  raccommoder  la  haie,  de  forte  qu’il  étoit 
difficile  d’appercevoir  par  où  nous  avions 
pénétré.  Dans  la  crainte  qu’on  ne  mît  des 
pirogues  à notre  fuite,  & qu’elles  ne  nous 
atteignirent  , ce  qui  nous  auroit  ôté  la 
moitié  du  plaifir , fans  compter  le  danger. 
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nous  regagnâmes  promptement  la  haute 
mer. 

Cependant  nos  amis  d'Huaheinc  étoient 
dans  une  inquiétude  mortelle.  On  ignoroit 
ce  que  nous  étions  devenus;  & une  abfence 
de  quatre  jours  fâifoitcraindre  ou  que  nous 
ne  fuflions  la  proie  de  quelqu’ennemi , ou 
que  les  flots  ne  nous  euflent  engloutis.  On 
nous  apperçut  enfin.  Nous  avions  l’air  d’ar- 
river d’un  autre  monde  ; car  la  route  que 
nous  tenions  ne  conduit  à aucun  des  en- 
droits où  nos  Infulaires  voyagent  ordinai- 
rement. La  furprife  fut  extrême  quand  on 
vit  notre  cargaifon.  Le  bélier , les  brebis 
& l’agneau  attirèrent  tous  les  regards  : les 
chevres  étoient  connues.  On  fe  réjouit 
beaucoup  du  fuccès  de  notre  entreprife  , 
mais  on  ne  put  s’empêcher  d’en  blâmer 
doucement  la  téméraire  hardiefle.  Quel- 
ques âmes  fenfibles  fe  plaignirent.  Rècma- 
Lcma  ne  vouloit  plus  voir  Tanadoure  , qui , 
après  deux  jours  de  mariage,  l’avoit  expo- 
fée  au  malheur  de  le  perdre.  J’eus  la  fatis- 
faétion  d’entendre  Nowa  m’adreffer  des  re- 
proches peu  différents.  Nous  implorâmes 
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l’indulgence  de  ces  Dames , qui  furent , 
malgré  cela  , un  bon  demi -quart-d’heure 
fans  pardonner.  Le  peuple  , qui  ne  confi- 
dere  que  l’événement,  éleva  jufqu’à  la  fu- 
blime  demeure  de  Tanne , notre  bonheur 
& notre  courage.  Les  Poètes  nous  chantè- 
rent. On  mit  en  fcene  le  rapt  du  troupeau 
d’Opoony;  & jamais  Drame  n’a  tant  amufé. 
Ces  fêtes  populaires  me  plurent  extrême- 
ment , parce  qu’elles  nous  accoutumoient 
à ne  pas  trembler,  comme  autrefois,  au  nom 
feul  du  Roi  de  Bolabola.  Nos  vérifica- 
teurs , dans  leurs  chanfons , parlèrent  avec 
mépris  de  ce  Souverain  fi  univerfellement 
redouté  ; & les  habitants  à'Huaheinc  , de- 
puis YEarée  jufqu’au  Towtou,  s’imbibèrent 
peu-à-peu  des  fentiments  que  les  chanfons 
exprimoient.  C’étoit  ce  qui  pouvoit  nous 
arriver  de  plus  avantageux  : cette  révolu- 
tion d’idées  annonçoit  & préparoit  la 
viétoire. 

Nous  étions  afiemblés  pour  délibérer 
fur  les  opérations  ultérieures  de  la  cam- 
pagne; car  le  double  enlevement  de  la  pi- 
rogue & des  animaux  l’avoit  ouverte,  quand 
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un  Envoyé  d 'Opoony  parut  avec  tous  les 
fymboles  qui,  en  temps  de  guerre,  ren- 
dent inviolable  la  perfonne  d’un  Ambaffa- 
deur.  Il  dit  qu’il  venoit  de  la  part  de  Ton 
Maître  , réclamer  des  quadrupèdes  que 
ceux  à' Huaheine  ^voient  lâchement  dérobés, 
durant  l’obfcurité  d’une  nuit  ténébreufe.... 

— Infulaire , lui  cria  Matanco  en  l’in- 
terrompant, laifîe-là  tes  grands  termes; 
& , fi  tu  veux  remporter  tes  oreilles , fois 
honnête  dans  la  maniéré  de  t’exprimer.... , 
Tu  dis  donc  que  ceux  d'Huaheine  ont 
dérobéle  troupeau  de  l’invincible  Opoony... 
Quelle  preuve  a-t-on  que  ce  foit  eux  ? 

. — Notre  Dieu  nous  l’a  fait  favoir.  — Qui? 
Ce  foud’Etary  ? — Non  ; le  Dieu  de  là-haut. 

— Comment  ! il  eft  defcendu  exprès  pour 
vous  apprendre  cette  nouvelle?  — Exprès... 
Il  étoit  nuit...  perfonne  ne  l’a  vu  ; mais... 

■ — Et  le  Dieu  que  perfonne  n’a  vu  , a ré- 
vélé à tout  le  monde  que  nous  étions  les 

voleurs? Il  l’a  révélé  par  un  tableau' 

affiché  contre  la  maifon  des  quadrupèdes* 

— Vive  Bolabola  pour  de  pareils  prodiges; 
ailleurs  les  tableaux  ne  parlent  point.  — Je 

n’ai 


Digitized  by  (jOOgle 


n’ai  pas  dit  que  le  tableau  avoit  parlé.  La 
peinture  étoit  fignificative.  Des  hommes 
ailés,  portant  d’une  main  l’emblème  d'Hua- 
heinc , enlevoient  de  l’autre  les  quadru- 
pèdes.... — Vous  êtes  de  francs  ignorants  ; 
le  tableau  ne  lignifioit  point  cela.  Le  fens 
de  la  peinture  étoit  que  les  Dieux  , jaloux 
de  placer  à Huaheine  tous  lés  animaux  étran- 
gers , avoient  eux-mêmes  pris  la  peine  de 
les  tranfporter.  AufTi  les  avons-nous  reçus, 
comme  li  l 'Eatooa  nous  les  eût  donnés.... 
Nous  ne  les  rendrons  point.  Tu  le  diras  à 
Opoony  de  la  part  de  Mataneo....  Apprends- 
nous  , li  tu  le  fais  , pourquoi  il  ne  réclame 
pas  aulli  la  pirogue  que  nous  lui  avons  lâ- 
chement dérobée  en  plein  midi?  — C’eft  qu’il 
compte  la  reprendre  avec  les  vôtres.  — Oh  ! 
oui  ; toutes  çnfemble Voudrois-tu  m’o- 

bliger de  dire  à ton  Maître  que  je  le  fup- 
plie  d’évacuer  au  plutôt  XJlietea , Otoha  & 
Mowrua  , parce  qu’il  y a alfez  long-temps 
qu’il  polTede  le  bien  d’autrui?....  Ajoute, 
s’il  fe  refufe  à ma  très-humble  priere  , que 
j’en  irai  conférer  avec  lui  kBolabola,  accom- 
pagné de  tous  ces  braves  Guerriers  ( il  mon- 
trait les  Chefs  ) & de  quelques  milliers  de  , 
Tome  IL  Q 
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nos  compatriotes.  — Opouny  préviendra 
votre  vifite  : il  Tait:  le  chemin  d’ Huaheine. 
— Et  ceux  qui  ont  emmené  les  quadrupè- 
des , penfe-tu  qu’ils  ignorent  celui  de  Bo- 
labola  ?....  Mon  ami,  regarde  ce  vifage...., 
C’eft  Tanadoure , le  Dieu  qui  a peint  & 
affiché  le  tableau  des  animaux.  Dis-le,  je 
t’en  prie,  à ton  ambitieux  Souverain,  afin 
qu’il  l’honore  par  fies  offrandes....  Tu  peux 
regagner  ta  pirogue. 

L’Ambaffad’eur,  en  s’en  allant , me  de- 
manda un  entretien  particulier.  Je  fortis. 
Conduifez-moi  au  rivage,  me  dit-il  ; j’ai  à 
vous  parler.  ( Tout  en  marchant  ) Le  grand 
Opoony  vous  eftime  finguliérement , & il 
n’eft  point  d’avantages  qu’il  ne  Vous  fit, 
fi  vous  vouliez  vous  attacher  à Ton  fervice. 
Vous  êtes  dignes  l’un  de  l’autre.  Je  fuis 
chargé  de  vous  offrir  pour  époufe  Eman- 
Hue,  la  plus  jeune  & la  plus  aimable  des 
filles  du  Souverain  de  Bolabola.  Elle  vous 
apportera  en  dot  la  vice-royauté  àdOtaha  , 
peut-être  même  toutes  lesfouverainetés  de 
fon  pere,  puifique  fa  fœur  ainée  eft  mou- 
rante. ( Elle  mourut  en  ejfet  peu  de  temps 
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après  )....  De  plus,  on  reflituera  à Balciami 
& à Zée  tous  les  biens  que  votre  famille 
poffédoit  à Ulierea  , fous  la  feule  condition 
d’obéir  fidèlement  à Oreo  qui  commandé 
pour  Opoony....  On  s'engage  à ne  jamais 
exiger  que  vous  preniez  les  armes  contré 
Iluaheine ,■  & ,en  cas  de  litige  entre  les  deux 
Rois,  le  mien  vous  propofera  toujours  pour 
médiateur  à Tairéc-Tareea  , Ion  jeune  & 
inexpérimenté  Collègue....  Quelle  réponfé 
me  donnez-vous  ? 

Quoique  cette  réponfe  fût  faite  dans 
mon  cœur,  je  crus  devoir  la  fufpendre , 
jufqu’à  ce  que , pour  la  forme  du  moins  , 
j’euffè  pris  l’avis  des  Cbefsaffremblés.  C’efl 
ce  que  je  répondis  provifoirement  au  Dé- 
puté, en  lui  recommandant  de  ne  point 
partir  fans  m’avoir  revu. 

J’expofai  au  Confeil  les  offres  d 'Opoony. 
Elles  étoient  féduifantes:  Mataneo  en  con- 
vint. Nowa  me  parut  ne  faire  attention 
qu’à  l’article  du  mariage.  Elle  me  de- 
manda avec  une  inquiétude  qu’elle  ne  fut 
pas  maîtrefïè  de  diffimuîer,  fi  je  pourrons 
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me  réfoudre  à époufer  la  fille  d’un  homme 
qui  avoit  égorgé  tous  les  miens  , & qui 
ne  fe  rapprochoit  de  moi  que  parce  qu’il 
me  craignoit , témoin  la  maniéré  mépri- 
fante  dont  il  en  avoit  autrefois  parlé  ? 
Pour  moi,  reprit  Thélémc , j’abandonne  à 
Ornai  le  foin  de  répondre  comme  il  lui 
plaira  ; je  fais  d’avance  ce  qu’il  dira  au  fé- 
duéleur  qu’on  lui  envoie. — Eh!  quë  lui 
dirai-je  ? — Que  vous  ne  nous  quitterez  ja- 
mais. — Je  vous  rends  grâces,  ô Thélcme  ! 
de  m’avoir  jugé  d’après  votre  cœur  !.... 
Oui,  P.oi  d'Huaktine , refpeétable  Nowa  , 
Chefs  qui  m’avez  fait  ce  que  je  fuis,  j’ai 
juré,  je  jure  encore  de  vivre  & de  mourir 
avec  vous.  Cette  terre  m’a  ouvert  fonfein  , 
lorfque , revenant  des  extrémités  du  monde, 
j’ignorois  fi  je  trouverois  un  afyle  quelque 
part  ; elle  m’a  reçu  comme  fon  propre  en- 
fant.... & je  la  fuierois  ! Ornai  n’efl:  point 
capable  de  cette  ingratitude.  Il  expirera 
au  milieu  de  vous , fi  les  fureurs  de  la 
guerre  ne  le  tuent  pas  ailleurs  , combat- 
tant pour  votre  gloire  ou  pour  votre  dé- 

fenfe Je  n’épouferai  point  la  fille 

d'Opoony.  Il  n’eft  fous  les  cieux  qu’une 
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femme mais  achevons  la  guerre  , & 

fafîè  P Entooa  qu’elle  fe  termine  heureufe- 
ment  ! Alors  j’oferai  m’expliquer  davan- 
tage  J’efpere,  quoique  ce  foit  le  comble 

de  la  hardiefle  que  d’efpérer  quelque  chofe. 
Un  refus  me  feroit  plus  cruel  que  la 
mort 

Un  refus, reprit  Motaneo  ! Etqueleft  parmi 
nous  le  Chef  qui  ne  tînt  maintenant  à hon- 
neur de  vous  accorder  fa  fille?  Je  parie 
mon  JVhcnn.ua  que  fi  vous  demandiez  la 
charmante  fœur  de  Tairée-Tarcea  , leur 
mere  regarderoit  cette  alliance  comme  une 
excellente  affaire.  — Affurément  , dit 
Nowa,  fi.  Ornai  me  la  demandoit,  je  la  lui 
donnerois  fans  balancer.  Il  peut  donc  fe 
flatter  d’obtenir  la  femme  de  fon  choix , 
foit  qu’elle  ne  dépende  que  d’elle-même  > 
foit  que  des  parents  difpofent  de  fa  main. 
Mon  fils  & moi , nous  devons  être  de  tout 
Huaheine  les  plus  difficiles  fur  cet  article. .«■ 
( D’un  air  contraint  ) Je  fuppofe  peut-être 
mal  à propos  que  l’inclination  d ’Omaï  ne 
fe  porte  pas  hors  de  notre  Ifle. 
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Ne  voulant  pas  pouiïêr  cette  converfa- 
tion  plus  avant  , je  remerciai  en  termes 
généraux  ; & faifant  appeller  l’Ambaflà- 
deur  d'Opoony  , je  priai  que,  puifqu’il  ne 
s'agi  (Toit  que  de  moi  , on  me  laiîîat  lui 
parler  feul  : je  craignoiç  la  pétulence  de 
Mataneo. 

« Homme  de  Bolabola , lui  dis-je , je  re- 
r>  fufe  les  propofitions  d'Opoony  : fa  fille  ne 
» fera  point  mon  époufe.  Non  que  je  la  mé- 
?>  prife;  elle  peut  être  bonne,  quoique  née 
?>  de  lui.....  mais  j’ai  d’autres  vues. 

» Si  votre  Maître  defiroit  fincérement 
» la  paix  , je  pourrois  oublier  mes  injures 
« particulières  ; le  haïr  toujours  & l’épar- 
» gner.  Huaheine  pourvoit  fufpendrefa  trop 
>■>  jufte  vengeance.  Qu’il  retire  d’ Ulictea , 
)•>  d'Oraha  & de  Mowrua  , fes  pirogues  & 
« fes  Guerriers  : qu’il  remette  entre  nos 
s>  mains  la  fouveraineté  de  ces  deux  Ifles  , 

. i t * 

» afin  que  nous  en  difpofions  fuivant  les 
v réglés  de  la  juftice  & de  la  prudence: 
» qu'il  promette....  d’un  autre  j’exigerois 
)■>  le  ferment  ; mais  la  crainte  des  Dieux 

■ - r.  ' • • • 
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« n’a  jamais  retenu  Opoony qu’il  p'ro- 

« mette  de  ne  plus  troubler  la  tranquillité 
« de  fes  voifins  , de  ne  plus  envahir  leurs 
« domaines:  à ces  conditions,  le  Roi  & les 
« Chefs  d’HurtAe/nc  éteindront  la  foudre  qui 
« déjà  gronde  fur  vos  têtes. 

«Nous  vous  donnons  huit  jours  pour 
« en  délibérer  : fi  nous  ne  vous  revoyons 
« pas  le  douzième  au  plus  tard  , ce  fera  une 
« preuve  que  votre  Roi  a refufé,  & les  hof- 
« tilités  commenceront  pour  ne  finir  que 
« par  fa  ruine. 

« Guerriers...  {je  ndadrejfois  a ceux  qui 
« gardaient  la  porte  du  Confeil  ) accompa- 
» gnez  cet  homme  jufqu’à  fa  pirogue  , & 
« qu’on  ne  l’infulte  pas.  « 

Pour  foufcrire  aux  conditions  qui  lui 
étoient  impofées  , il  falloit  qu '‘Opoony  fût 
le  plus  lâche  ou  le  plus  jufte  des  hommes: 
il  n’étoit  ni  l’un  ni  l’autre.  La  continuation 
de  la  guerre  me  parût  abfolument  certaine- 

Il  m’arriva  , pendant  la  treve  , une  petite 
aventure,  dont  je  n’entretiendrois  pas  mes 
Ledeurs,fi  ce  n’efi:  qu’elle  m’a  fuggéré  une 
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idée  très-heureufe  , qu’on  verra  fe  réalifer 
par  la  fuite.  Je  me  promenois  aux  environs 
de  la  demeure  de  Nowa  : le  jour  fini  doit. 
Mccmé , fille  de  la  Régente,  m’apperçoit. 
Elle  accourt.  Dès  larmes  rouloient  fur  fes 
joues.  Jem’empreffedelui  demanderlacaufe 
de  fon  chagrin  : c’eft  vous , me  répond-elle , 
0/72fûV,Yous  faites  du  bien  à tout  le  monde, 
je  fuis  fe  feule  que  vous  tourmentiez.  — 
Moi , Méemé  ! Je  vous  tourmente  ! — On 
dit  que  vous  m’aimez.  • — Je  vous  prie  de 
n’en  pas  douter  un  feul  inftant.  — Et  voilà 
ce  qui  me  chagrine.  — Vous  foupçonne- 
riez  ma  fincérité?  — Eh  non , vous  dis-je  ; 
je  voudrois,au  contraire,  que  vous  ne  m’ai- 
mafiiez  pas.  — Vous  defirez  une  chofe  im- 

pofîible — Ah  ! malheureufe  ! — Mais 

je  ne  devine  point  en  quoi  mes  fentiments 
peuvent  vous  offenfer , ou  nuire  à votre 
bonheur.  — Je  vous  eftime,  je  vous  ref- 
pcéïe  ; mais ....  j’aimerois  mieux  mou- 
rir que  de  vousépoufer.  — La  déclaration 
feroit  amere,  fi  je  penfois  à cet  établille- 
ment  ; elle  n’efi:  pas  même  trop  douce , 
quoique  je  n’y  penfe  pas.  — ~ Vous  n’y  pen- 
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fez  pas?  — Non , je  vous  allure.  — O ! bon 
Ornai  , que  je  vous  aime  !...  On  m’avoit 
pourtant  dit  que  , dans  le  Confeil,  Ma- 

taneo de  quoi  fe  mêloit-il  ?...  avoit  été 

d’avis  que  je  fulfe  votre  femme , & que 
maman  m’avoit  accordée  fans  la  plus  lé- 
gère difficulté  — Il  y a du  vrai  à tout  cela. 
— Du  vrai  ! je  fuis  donc  perdue....  — 
Mais  ce  qui  eft  encore  vrai , c’eft  que  j* ai- 
mer ois  mieux  mourir  que  de  vous  èpoufer. 
Vous  me  ravifiez....  Ce  n’eft  pas  pour  vous 
moquer  de  moi,  dites  ? — J’en  ferois  très- 
fâché.  — Oh  ! bien  maintenant  , aimez- 
moi  tant  qu’il  vous  plaira  , pourvu  que 
vous  ne  m’époufiez  pas  , j’en  ferai  conten- 
te : j’aurois  même  un  gros  chagrin  fi  vous 
ne  m’aimiez  pas,  car,  voyez-vous,  après 
maman  , mon  frere  & un  autre  , vous  êtes 
la  perfonne  que  j’aime  le  plus.  — Et  cet 

autre  , peut-on  favoir — Oui , fi  vous 

promettez  de  ne  le  pas  dire.  — Pas  même 
à votre  maman  ? — Elle  me  gronderoit. 
■ — Pourquoi?  Avez-vous  à rougir  de  l’atta- 
chement que  cet  autre....  — Je  ne  le  crois 
pas  : Oilou  ne  fera  pas  riche  ; mais  il  n’a 
que  ce  défaut.  — Ollou  ! — Eft-ce  que 
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je  vous  l’ai  nommé?  — • A-peu-près.  Voyez 
comme  cela  échappe  !....  Vous  nous  aide- 
rez? — OUou  fait-il  que  vous  l’aimez?  • — • 
Je  me  fuis  bien  gardée  de  le  lui  dire  ; on 
m’a  appris  qu’il  ne  falloir  pas  parler  de  ce- 
la. • — • Et  lui , vous  a-t-il  déclaré  qu’il  vous 
aimoit  ? — Pas  davantage  ; mais  je  l’ai 
deviné.  — S’il  vous  avoitdcvinée  demême? 
— Ah  ! tant  mieux  ; car  pourvu  qu’on  ne 
le  dife  pas,  il  me  femble  que  c’eft  alfez. 

* — Quoi  ! jamais  un  mot  qui  décelât  vos 

fentimens  réciproques?  — Une  fois il 

m’a  dit ça  n’étoit  pas  mal  fort — 

Achevez  donc  Mécmé.  — Il  m’a  dit  que 
s’il  étoit  Roi  d’ Ulielea , il  auroit  beaucoup 
de  plaifir  à me  faire  Reine.  — Et  vous 
avez  répondu  ? — Que  je  lui  étois  bien 
obligée,  & que...  j’aurois  aufli  beaucoup  de  . 
plaifir  à être  Reine  à'Ulietea  , s’ilen  étoit 
„ lloi.  — Et  puis  ? — Et  puis  c’eft  tout. 

L’aimable  candeur  de  Mccmê  ajouta  infi- 
niment à l’intérêt  que  je  prenoisà  fon  fort. 
Je  lui  donnai  quelques  confeils.  Le  pre- 
mier fut  d’ouvrir  fon  cœur  à lavmeiileure 
des  mères  , qui,  en  approuvant,  je  n’en 
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doutois  pas  , fa  tendre  fie  nniffante  , fauroit 
encore  la  diriger,  & conduire  à une  heu- 
reufe  fin  ce  qu’on  avoit  eu  tort  de  commen- 
cer fans  fa  participation.  Je  promis  mes 
bons  offices , & on  en  fauta  de  joie...  mais 
je  recommandai  une  extrême  réferve  avec 
Ollou  , & les  détails  affligèrent  un  peu. 
On  devoit  ne  le  voir  que  rarement  , ne 
parler  que  de  chofes  indifférentes  en  le 
voyant  , ne  pas  recevoir  une  fleur  qu’il 
auroit  cueillie  , ne  pas  répéter  qu’on  vou- 
droit  être  Rein : d'Ulietea  s'il  en  è;oit  Roi , 
le.  fuir  quand  on  ne  fera  point  accompa- 
gné de  Nowa  ou  de  quelques  femmes  d’une 
réputation  intaéle....  Ces  précautions  pa- 
rurent exceffives;  on  n’en  foupçonnoit  feu- 
lement pas  l’utilité.  Cependant  , lorfque 
j’eus  dit  qu’en  fe  comportant  autrement, 
on  rifquoit  de  n’être  pas  henreufe , peut- 
être  même  de  n’ètre  pas  mariée , on  fouf- 
crivit  à tout.  Quoique  l’engagement  fut 
iincere  , il  étoit  aifé  de  prévoir  qu’on  y 
manqueroit  quelquefois.  C’eft  , en  effet., 
ce  qui  arriva , mais  en  bagatelles.  Parlez 
morale  à la  jeuneffe , parlez  vertu , décence , 
rnodefhe , je  loue  fort  cette  méthode  ; n’at- 
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tendez  pourtant  pas  qu’elle  réuffifiè  ordi- 
nairement, à moins  que  vous  n’effrayiez 
l’imagination,  &,  s’il  fe  £>eut , le  cœur, 
par  le  tableau  des  malheurs  qu'entraînent 
l’imprudence  & une  trop  grande  facilité. 

Je  prévins  Nowa  de  la  confidence  que 
fa  fille  auroit  à lui  faire , & je  lui  rap- 
portai mot  à mot  la  finguliere  converfa- 
tion  que  nous  avions  eue  enfemble.  Le  fe- 
cret  de  la  petite  perfonne  n’en  étoit  pas  un 
pour  la  clair-voyante  maman  , qui  m’a- 
voua que  l'inclination  de  ces  deux  enfants 
avoit  fon  approbation.  Ollou  , me  dit-elle  , 
annonce  les  qualités  les  plus  eftimables. 
S’il  devient  Roi  d'Ulietea  , ce  fera  pour 
ma  fille  une  fortune  brillante  , & qu’elle 
mérite.  S’il  eft  condamné  par  le  deftin  à 
mener  au  milieu  de  nous  une  vie  privée , 
il  aiira  du  moins  l’habitation  que  nous 
venons  de  procurer  à fon  refpeétable  aïeul , 
& qui , jointe  à la  dot  de  Méemé , donne- 
roit  aux  jeunes  époux  une  aifance  honnête, 
jufqu’à  ce  que  le  Roi , qui  aime  fa  fœur 
comme  lui-même , & qui  ne  peut  plus  fe 
paffer  d ''Ollou  depuis  qu’il  le  connoît,  l’en- 
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richît  de  quelque  IVhennua,  vacant  par  dés- 
hérence ou  par  confifcation.  J’ai  toujours 
penfé , Ornai  , que  l’élévation  ne  faifoit 
pas  le  bonheur , & que  la  médiocrité  étoit 
richefîè,  quand  on  avoit  le  cœur  content. 
Rèema-Léma  me  difoit  encore  l’autre  jour 
qu’aimée  de  Tanadoure , elle  étoit  bien  loin 
de  regréter  la  fouveraineté  d'Oravaoc , qui 
l’auroit  unie  à un  ambitieux:  ici , ajoutoit- 
elle  , ç'ejt  un  époux  que  j'ai. 

Ce  difcours  de  Nowa  fembloit  m’inviterà 
une  déclaration  précife:  il  valoit  prefque  les 
quatre  mots  de  Méemé  à Oilou  ; mais  j’avois 
pris  la  réfolution  d’attendre  l’üue  delà  guer- 
re, efpérant  y rendre  des  fervices  afTez  confi- 
dérables,  y faire  d’aflez  belles  chofes , pour 
que  les  plus  fcrupuleux  en  fait  d’alliances 
& de  noblelfe  , me  pardonnaient  mes  pré- 
tentions & leur  fuccès.  J’approuvai  vague- 
ment la  maniéré  de  voir  & de  fentir  que 
la  Régente  me  communiquoit  , & je  ra- 
menai la  converfation  aux  deux  aimables 
enfants  qui  l’avoient  occafionnée.Nous  ar- 
rêtâmes que  la  décifion  de  leur  affaire'fe- 
roitfufpenditejufqu’àce  que  notre  querelle 
avec  Bolabola  fût  terminée. 
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La  treve  expiroit  ; le  douzième  jour  al- 
loit  finir  , & l’Envoyé  â'Opoony  n’avoit 
point  encore  paru.  Vers  le  coucher  du 
Soleil , une  pirogue  étrangère  entra  dans  la 
baie  d'Owharre.  Nous  crûmes  qu’elle  por- 
, toit  l'homme  que  nous  attendions  , & 
nous  nous  trompâmes  : elle  venoit  d 'Ulie- 
taa.  Celui  qui  la  montoit  , ami  intime 
à' Orce  , cet  ancien  Régent  d' Huaheine,  dont 
il  a été  parlé  plus  d’une  fois  , avoit  ordre 
de  ne  s’aboucher  qu’avec  moi.  Orée  mefai- 
' foitfavoir  que  leRoi  de  Bolabolafi urieuxde 
la  réponfe  donnée  à fon  Ambalfadeur,  avoit' 
juré' de  defeendre  en  perfonneà  Huaheint , 

& de  nous  traiter  en  ennemis  irréconciables, 
tuant,  brûlant  & faccageant  tout  ce  qui  fe 
rencontreroit  fur  fon  paffage  : qu’afin  d’afi- 
furcr  fa  viéloire , il  avoit  ordonné  à Oréo  , N 
Vice-Roi  d'Ulietea  , de  faire  partir  pour 
la  baie  d'Oteavanooa  toutes  les  pirogues  de 
guerre  en  état  de  tenir  la  mer  , & d’y  em-‘ 
barquer  la  moitié  de  fa  garnifon, avec  ceux 
des  Infulaires  qui  témoigneroient  de  la 
bonne  volonté  : que  quatre  des  principaux 
Chefs  d'Ulietea  , dont  la  fidélité  étoit  fuf- 
pcéte  à l’Ufurpateur,  avoientété  conduits 
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à Bolabola  , & qu’on  les  avoit  menacés  des 
plus  cruels  fupplices  , fi  les  Habitants  de 
l’IQe  remuoient'en  faveur  dTIuaheine  : 
qu’Oreo  avoit  dit  ouvertement  qu’au  pre- 
mier indice  d’une  révolte  contre  l'autorité 
à'Opoony , il  feroit  main-baffe  fur  les  In- 
fulaires  , & mettroit  le  feu  à leurs  habi- 
tations. Orée  ajoutoit  que  jamais  l’occa- 
fion  ne  feroit  plus  belle  pour  tenter  de  fur- 
prendre  Ulietea,Sc  qu’en  fe  hâtant  un  peu,on 
auroit  probablement  achevé  cette  importan- 
te expédition, avant  que  l’ennemi  eût  quitté 
Bolabola  pour  commencerla  fienne.  Il  ajou- 
toit encore  qu’Oeo  étoit  brave  & expéri- 
menté ; qu’il  avoit  réfervé  pour  la  garde 
de  rifle,  trois  cents  Guerriers  quifaifoient 
profeflion  de  méprifer  la  mort , & qu’on 
difoit  n’avoir  jamais  tourné  le  dos  dans 
une  bataille  ; qu’il  falloir  calculer  d’après 
cela  avec  combien  d hommes  il  convien- 
droit  d’exécuter  la  defeente.  Il  ajoutoit 
enfin  qu’on  ne  devoit  rien  efpérer  des  Ha* 
bitans  d 'Ulietsa,  à moins  que  leurs  libé- 
rateurs n’euffent  d’abord  quelqu’avantage 
confàdérable  ; mais  que  fi  la  victoire  fe  dé- 
claroit  pour  eux  , les  Infulaires  la  pourfui- 
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vroient  avec  chaleur , & n’épargneroient 
aucun  de  leurs  Tyrans  ; qu’il  s’agiroit  de 
bien  débuter. 

7e  retins  l’ami  à" Orée  pendant  vingt- 
quatre  heures, que  j’employai  à délibérer  fur 
fbn  mellage.  Tanadoure  , T hélé  me  , mon 
frere  & mon  beau-frere,  & l’ainé  de  mes 
Zéiandais , furent  les  feuls  que  j’appellai 
à mon  Confeil.  J'expofai  l’affaire  fans 
diffimuler  aucune  des  obfervations  qu’on 
m’avoit  communiquées.  Après  que  nous 
eûmes  pefé  attentivement  le  pour  & le 
contre , les  moyens  & les  difficultés , on 
conclut  que  l’invalion  d'Ulietca  étoit  un 
coup  à tenter.  Quatre  jours  fuffifoient  à 
nos  préparatifs.  Je  fis  dire  à Orée  que  la 
femaine  ne  fie  paffieroit  pas , fans  qu’il 
vît  nos  pirogues  dans  le  havre  d'O/ia- 
maneno. 

Il  étoit  queftion  de  former  notre 
amée.  On  fe  fouvient  que  mes  trou- 
pes particulières  étoient  compofées  des 
V affiaux  de  Thèlême  & des  miens  , aux- 

/ 

quels  nous  avions  joint,  l’un  & l’autre,  une 

compagnie 


Digitizod  bv  GcjflJli 


compagnie  de  Towtous  , & que  le  Con- 
feil  m’avoit  réfervé  l’entiere  difpofition 
de  ces  troupes , exercées  fuivant  des  mé- 
thodes nouvelles. 

Je  choifis  donc  pour  Pexpédition  d ’£/- 
littca  , premièrement  la  compagnie  des 
Bannis  , à la  tête  de  laquelle  étôit  Tana-~ 
doure , armé  d’un  moufquet  & d’un  fabre. 
Cette  divilionjCompofée  d’une  foixantaine 
d’hommes,  m’infpiroit  la  plus  grande  con- 
fiance. Que  de  motifs  engageoient  ces 
Guerriers  à tout  facrifier,  pourréuflir  dans 
une  entreprife  qui  leur  rendroit  leurs  biens 
& leur  patrie  ? 

En  fécond  lieu , je  choifis  ma  compagnie 
de  Towtous  & celle  de  Thélême . La  mienne 
n’étoit  que  de  quarante  hommes  ; l’autre 
en  avoit  quatre-vingt  : tousrobuftes,accou- 
tumés  au  travail,  à l’o.béilfance,  & que  l’hu- 
manité dont  nous  ufionsàleur  égard  , dé- 
vouoit  à notre  fervice,  infiniment  plus  que 
n’auroit  fait  feul  l’état  de  fervitude  dans 
lequel  ils  étoient  nés.  Je  leur  promis  l’afi' 
franchilfement , s’ils  ne  quittoient  point 
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leur  drapeau  , & s’ils  ne  reculoient  pas 
en  préfence  de  l’ennemi.  Non  , leur  dis- 
je , ceux  qui  auront  délivré  Ulictea , n’en 
reviendront  point  efclaves  : ce  feront  nos 
amis  & nos  freres. 

Enfin,  je  choifis  cent  cinquante  Ma- 
nohoones , ou  hommes  libres , que  Théisme , 
armé  comme  Tanadoure , voulut  conduire 
en  perfonne.  Quoiqu’ils  n’eufient  pas  pour 
combattre  des  motifs  aufli  preffants  que 
les  deux  autres  corps,  nous  efpérâmes  que 
l’exemple  , l’émulation  , la  honte  d’ètre 
furpaffés  en  courage  par  des  Towtous , & 
la  fupériorité  de  la  difcipîine  que  j’avois 
établie  , en  f'eroient  autant  de  Héros. 

Pour  que  mes  troupes  fe  rangeaflent 
d’elles-mêmes  en  débarquant , je  les  mis  en 
bataille  dans  le  lieu  de  nos  exercices  jour- 
naliers. La  compagnie  des  Bannis  eut 
l’aile  droite , celle  de  mes  Towtous  la  gau- 
che; les  hommes  libres  occupèrent  le  cen- 
tre. La  compagnie  des  Towtous  de  Thé- 
lême  fut  placée  derrière  , à quelque  diftance  , 
comme  un  corps  de  réferve,  deftiné  à répa- 


Diqi 


XI.  T AI  RÈ  V.-T  A R E EA.  X«Ç  ^ 

rer  les  pertes , fi  nous  avions  le  malheur 
d’en  faire  , Ou  à déterminer  la  viétoire , fî 
elle  balancoit.  Je  ne  m’attachai  à aucun 

9 

corps  particulier  ; je  voulois  être  par-tout. 
Mes  deux  Zélandais  me  demandèrent  ht 
permiflion  de  ne  me  point  quitter,  j’en  fis 
mes  Aides-de-Camp;  mais  ils  avoient  con- 
certé de  me  couvrir  de  leurs  perfonnes  , 
& de  mourir  , s’il  le  falloit  , pour  me 
fauver. 

, En  bon  Général  je  crus  devoir  adreffer 
un  petit  difcours  à mes  troupes.  » Il  fie 
« fera  pas  temps  de  vous  parler,  leur  dis-je, 
« lorfque,  débarquant  à Ulietca  , nous  au- 
»rons  , dans  un  feul  & même  moment,  à 
» nous  ranger  en  bataille  , & à repouflèr 
y>  les  efforts  d’un  ennemi  qui , ne  foupçon- 
r>  nant  peut-être  pas  ce  que  nous  valons  , 
r>  ou  fe  confiant  enfes  anciennes  prottefîès  f 
tt  ofera  fe  trouvera  notre  defcente,&*nous 
» combattre.  J’anticiperai  donc  cetinftant, 
» fi  précieux  à des  hommes  de  cœur & 
» qu’ils  n’aimeroientpas  à confumer  en  pa- 
3->  rôles....  Mes  amis,  je  vous  mene  à la  viéloi- 
re,  ou  à la  mort....  c’eft-à-dire  que  je  vous 
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» mene  en  effet  à la  viétoire  ; car , forcés 
« de  vaincre  ou  de  périr  , ceux  même  que 
„ l’honneur  ne  toucheroit  pas,expoferoient 
» courageufement  leur  vie  pour  ne  la  point 
„ perdre,fe  précipiteroient comme  un  oura- 
„ gan  furieux  fur  leurs  ennemis,  afin  de  les 
„ mettre  promptement  hors  d’état  de  nuire, 
„ les  préviendroient,  en  un  mot,  pour  n’en 
„ être  pas  prévenus.  Mais  vous  aimez  la 
„ gloire  , braves  Guerriers  , vous  déteftez 
» Opoo/iy  & fa  tyrannie....  &degrandes  ré- 
„ compenfes  vous  attendent.  Croyez-m’en, 
» vous  êtes  invincibles.  Vos  Chefs  portent 
r>  la  foudre  dans  leurs  mains.  Vous  avez  été 
jy  témoins  de  l’horrible  & fubite  eonfter- 
»>  nation  qui  frappa  les  hommes  de  la  pi-* 
« rogue  de  Bolabola  , quand  ils  fe  virent 
yy  couverts  des  feux  que  j’avois  allumés  : 
» penfez-vous  qu’ils  ne  fe  feroient  pas  en- 
«fuis  à toute  jambe  , eux  qui,  pour  évi- 
„ ter  d’être  brûlés,  s’enfoncèrent  dans  les 
« gouffres  de  la  mer  , fans  efpoir  d’en  for- 
» tir , fi  je  n’avois  pas  eu  l’humanité  de 
« le  leur  permettre , & de  leur  en  procu- 

» rer  les  moyens  ? En  fautant  à terre , 

„ je  tire  un  coup , & ils  tournent  le  dos  : 
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» fouvenez-vous  que  je  l’ai  prédit....  Mais 
« ne  cédez  point  à la  tentation  de  les  pour- 
« fuivre  ; ne  vous  divifez  pas  , foutenezr 
« vous  les  uns  les  autres  , combattez  unis, 
« gardez  vos  rangs  , obéiiïez'  aveuglément 
« aux  ordres  qui  vous  feront  donnés.  Le 
« fuccès  dépend  de  l’exaCtitude  avec  la- 
« quelle  vc-us  vous  afTujétirez  à toutes  les 
r>  parties  de  notre  difcipline.  Elle  vous  af- 
j>  fure  une  fupériorité  certaine  fur  des  Guerr 
}■>  riers  qui  feroient  d’ailleurs  plus  coura- 

« geux  ou  plus  forts  que  vous Sachez: 

y>  encore, ô vous  les  compagnons  à' Ornai , 
r>  de  Thélême  & de  Tanadoure\  fâchez  qu’il 
r>  n’eft  pas  à Ulietea  un  feul  Habitant  qui  ne 
» vous  tende  les  bras  , qui  ne  vous  reçoive 
» comme  des  Dieux  protecteurs  & ven- 
r>  geurs.  Je  pourrois  vous  dire  que  , dès 
«que  vous  paroîtrez,  ils  fe  déclareront 
y>  pour  vous  , & vous  vous  le  perfuaderiez 
« fans  peine  ; mais  je  fuis  vrai,  je  ne  vous 
«le  dirai  point.  Je  fais  plus:  c’eft  de  vous 
« prévenir  qu’en  arrivant,  vous  n’aurez  que 
« les  vœux  fecrets  de  ces  malheureux  In- 
r>  fulaires.  Le  joug  de  l’ufurpation  les  a tel- 
7\  lement  accablés  , qu’ils  craindront  d’a- 
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» bord  de  s’affocier  à leurs  Libérateurs. 
p Ayons  quelques  avantages,  & je  vous 
p réponds  d’une  armée  de  plusieurs  milliers 
p d’hommes....  Au  relie  , une  fois  def- 
r>  cendus  à Ulietea , que  perfonnene  fe  flate 
« de  retrouver  , au  bord  de  la  mer,  les  piro- 
>>gues  qui  nous  auront  apportés.  On  m’a 
, » dit  à B ri  tanne  qu’un  grand  Earée  de  Nor- 

3»  mandie  étant  venu  pour  la  conquérir 
p avec  des  troupes  nombreufes  , il  brûla  fes 
« vaifleaux  auffi-tôt  après  le  débarquement, 
>>afm  d’ôter  à fes  Soldats  jufqu’à  l’idée 
?»  d’une  fuite  , & qu’il  triompha.  Le  feu  ne 
p dévorera  point  nos  pirogues  ; elles  nous 
1 ?»  coûtent  trop  de  temps  & de  travail;  mais 
p elles  retourneront  en  pleine  mer , & ne 
« fe  rapprocheront  du  havre  d'Ohamaneno 
3>  que  lorfqu’elles  verront  de  loin  nos  dra- 
33  peaux  flotter,  fur  la  côte , au  gré  des  vents. 

« C’efl  le  lignai  convenu Ceux  qui  au- 

33  roient  peur,  font  libres  de  relier  ici.  Qu’ils 
>3  me  le  déclarent  feulement , & nous  les 
33  remplaceront  par  d’autres  Guerriers,  qui 
33  déjà  fe  plaignent  de  n’avoir  pas  été 
33  choilis.  « 
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Ce  difcours  fut  reçu  avec  de  grandes 
acclamations.  On  accourut  de  tous  les  cô- 
tes peur  favoir  ce  qu’elles  fignifioient,  & 
nous  n’en  fîmes  plus  un  fecret.  J’ordonnai 
de  prendre  des  vivres  pour  quatre  jours, 

& de  fc  tenir  prêt  pour  le  départ, que  je 
fixai  au  coucher  du  foleil. 

De  toute  cette  multitude , un  feul  de 
mes  Towtous  ( il  fe  nommoit  Banhu')  me 
pria  de  le  remplacer.  Cette  démarche  de 
fa  part  ne  me  caufa  pas  moins  de  peine 
que  d’étoryrement.  Je  l’avois  toujours  re- 
gardé comme  un  homme  au-deffus  de  fon  ' 
état  ; je  l’aimois  d’inclination.  S’apperce- 
vantquefa  demande  m’étoit  auffidéfagréa- 
ble  qu’imprévue:»  Jevous  fupplie  de  croire, 

» me  dit-il,  que  fije  profite  de  la  liberté  que 
«vous  m’avez  accordée,  de  ne  pas  vous 
r>  fuivfe  à Ulictea  , ce  n’eft  point  lâcheté. 

« Mon  cœur  brûle  de  vous  accompagner , 

« de  combattre  fous  les  yeux  d’un  fi  bon 
y>  maître  , de  mourir  pour  lui;...  mais , 
y>  Ornai , je  fuis  fils  ; la  nature  me  retient 

?>  à Huaheine je  n’oferois  dire  malgré 

» moi  , car  je  cede  avec  volupté  à fes  dou- 

R 4 


Digitized  by  Google 


3.64  NslRRslTIONS  D’ÜMsiï  , 

» ces  & amoureufes  invitations.  Elle  me 
r>  retient;  cependant!!  vous  l’eufliez  exigé, 
3t  je  n’aurois  connu  que  l’obéifîance.  « 

L'ayant  fait  s’expliquer  davantage , j’ap- 
pris qu’il  avoit  un  pere  & une  mefe  que 
l’âge  & les  infirmités  rendoient  incapables 
de  touf  travail,  & qui  ne  vivoient  que  de 
fes  économies  j que  s’il  avoit  le  malheur 
de  périr  dans  l’expédition  à'Ulietca,  les 
chers  auteurs  de  fa  vie  ( ce  font  fesexprefi* 
lions  ) devenoîent  la  proie  de  la  mifere  & 
du  défefpoir.  — Mais,  repris-jè,  fi,  avant 
de  nous  embarquer,  Zée  & Balaami  s’en- 
gageoiept  à nourrir  & habiller  vos  pau- 
vres parents  , jufqu’à  leur  dernier  foupir  , 
refuferiez-vous  d’aller  à Ulietca  ? — Le 
rcfufer  ! j’y  yolerois  ; & foyez  sûr  que 
n’ayant  plus  de  raifons  pour  appréhender 
la  mort , je  prodiguerois  ma  vie.  — C’efi: 
allez  , lui  dis-je  : venez  , Banhu. 

4.  - t-  \ « 

Arrivé  chez  moi,  je  déclarai  à mon  frere 
& à ma  lèeur , que  j’adoptois  le  pere  & la 
jnere  de  ce  Towtoii  , & que , quelque  fort 
ijuc  les  Dieux  me  réfervalfent , je  voulois 
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que  rien  ne  leur  manquât  tant  qu’ils  vi- 
vroient.  Zèe  m’obligera , continuai-je,  fi 
elle  fe  tranfporte  tout-à-l’heureà  la  cabane 
de  ces  bonnes  gens  , afin  de  les  informer 
que  fi  j’emmene  leur  fils  avec  moi , je  la 
lailfe  auprès  d’eux  pour  le  fuppléer.  A ces 
mots  Banhu  , hors  de  lui-même  , pleure  de 
reconnoifiance  & de  joie  , tombe  à mes 

fueds  , les  embraffe  , s’écrie  que  fi  VEatooa 
e favorife , je  faurai  bientôt  qu’il  n’étoit 
pas  indigne  de  mes  bienfaits.  Je  le  releve 
& l’envoie  prendre  congé  de  fes  parents. 

Le  foleil  terminoit  fa  carrière.  Déjà  le 
rivage  étoit  couvert d’Infulaires  quiappor- 
toient  des  vivres  & d’autres  provifions 
pour  mes  Guerriers.  Nous  montons  furnos 
pirogues.  Adelo  s’avance  , il  éleve  fes 
irnains  pures  vers  le  féjour  de  Tanne  , & le  , 
fupplie  de  favorifer  la  caufe  la  plus  jufte. 
Mille  voix  confufes  fe  joignent  à la  fienne 
& follicitent  la  même  grâce.  On  déploie 
les  voiles  ; les  pagaies  n’attendent  que  le 
lignai  : je  le  donne , nous  partons. 

Nous  eûmes  , jufques  vers  le  milieu  de 
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la  nuit , lin tempsà  fouhait,&:,  fiiivantmon 
eftime  , nous  ne  devions  pas  être  très- 
éloigncs  des  côtes  d 'Uiietea  , lorfque  tout- 
à-coup  , le  vent  ayant  changé  de  direction, 
& étant  devenu  impétueux,  nous  clîuyà- 
mes  une  violente  tempête  , qui  manqua 
d’engloutir  ma  flotte  & mes  projets.  Les 
pirogues  fe  heurtant  les  unes  contre  les 
autres  , furent  contraintes  do  laifler  en-  * 
tr’elles  un  grand  intervalle.  Une  brume 
épai'Tè  empêchoit  qu'on  ne  diflinguât  le 
feu  que  je  tenois  fur  l’avant  de  mon  ém- 
barcation,  pour  fervir  aux  ralliements  ; 
chacun  vogua  de'  fon  côté  , ou  plutôt 
lutta  comme  il  put  contre  la  mer  cour- 
roucée & le  fouffle  puiffant  de  Toérou. 
J’attendois  le  jour  avec  une  impatience 
qui  n’avoit  d'égale  que  l’inquiétude  dont 
j’étois  dévoré.  Il  parut,  & le  calme  à fa 
fuite.  Deux  heures  au  moins  furent  em- 
ployées à notre  réunion.  La  peur  avoitété 
plus  grande  que  le  mal.  Peu  de  nos  piro- 
gues avçient  été  endommagées.  Je  les  re- 
trouvai toutes  , à l’exception  d’une  feule 
qui  ne  portoit  que  des  vivres  & des  Ra- 
meurs. Nous  penfâmes  qu’elle  avoit  cha- 
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viré  ; mais  nous  fûmes  depuis  que  nous 
ayant  entièrement  perdus  , faute  d’avoir 
eu  allez  de  bras  pour  refiler  à l’aélion 
des  vagues,  elle  étoit  retournée  à Huahei- 
ne  , où  elle  excita  les  plus  vives  alarmes. 

Il  n’eft  point  de  fatigues  dont  on  fe 
remette  plus  facilement  que  cèlles  d’une 
tempête.  On  diroit  que  la  joie  d’avoir 
échappé  aux  horreurs  du  naufrage  , cft  un 
reftaurateur  univerfel  qui  tient  lieu  de 
nourriture  & de  repos.  Mes  Guerriers  de- 
mandoient  à grands  cris  que  nous  conti- 
nuations notre  route.  J’ordonnai  pourtant 
une  halte  de  quelques  heures  , pendant 
lefquelles  nous  fîmes  un  repas  fort  gai, 
qui  acheva  de  nous  rétablir. 

A midi  nous  n’étions  plus  qu’à  une 
demi-lieue  du  havre  d ''Ohamaneno.  Il  eft 
probable  qu’on  nous  avoit  apperçus  de 
beaucoup  plus  loin  ; car  nous  diftinguâ- 
mes  fur  le  rivage  une  foule  nombreufe 
d’Infuîaires  qui  couroient  çà  & là  , & 
donnoient  les  marques  d’une  grande  agi- 
tation. Nous  approchons,  mais  lentement 
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& dans  le  plus  bel  ordre.  Les  pirogues 
de  l’avant-garde  , ornées  de  branches  de 
bananiers , annoncent  aux  habitants  que 
nous  leur  apportons  la  paix  & la  liberté. 
Une  petite  embarcation  , montée  par  qua- 
tre Rameurs  & un  homme  qui  paroifloitde 
quelqu’importance  , fort  de  la  f>aie  , & 
vient  nous  reconnoître.  — Quel  motif 
vous  amene  , me  dit  celui  qui  fembloit 
être  le  Chef?  Que  lignifie  cet  appareil  de 
guerre  ? Que  cherchez-vous  ici  ? — Nous 
cherchons  , répondis-je  , les  Guerriers  de 

l’invincible  Opoony Mais  à qui  parlé- 

jc?-A  un  des  E are es  d'Ulietea.  y au  gen- 
dre d'Oreo  f Vice-Roi — Rends-toi  , 

m’écriai-je  en  fondant  fur  lui  , ou  tu  es 
mort.  Il  voulut  fuir  ; mes  Rameurs  le  ga- 
gnèrent de  vitefie  : en  deux  minutes  il 
fut  mon  prifonnier.  Vous  n’avez  rien  à 
craindre  pour  votre  vie,  lui  dis-je....  Vous, 
( je  m’adreflois  aux  Rameurs  ) quelle  ell 
votre  patrie? — Nous  fommes  d'Ulietea. — 
Vous  êtes  libres.  Retournez  vers  vos 
compatriotes  , & publiez  cpx'Omaï , à la 
tête  des  plus  braves  d'Huaheine  , s’avan- 
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ce  , armé  du  tonnerre  , pour  chaffer  les 
tyrans  & délivrer  fa  terre  natale. 

Cette  nouvelle  eft  femée  ; la  confufion 
régné  parmi  les  Infulaires.  Aller  , venir* 
fe  pouffer,  fe  chercher  & fe  fuir,  tel  eft 
le  fpeétacle  que  nous  avons  fous  les  yeux. 
Cependant , on  fe  fépare  en  deux  bandes. 
Les  uns  , c’étoit  la  multitude  , fe  retirent 
avec  précipitation  ; les  autres  courent  à 
l’endroit  où  nos  pirogues  , entrées  dans  la 
baie , menaeoient  d’aborder.  A leur  em- 
preffèment , leurs  cris  , leurs  armes  , à un  - 
certain  air  de  férocité  répandu  fur  leur 
vifage  , je  reconnus  dans  ces  derniers  les 
Infulaires  de  Bolabola. 

i 

Près  de  mettre  le  pied  fur  cette  Ifle  , 
autrefois  fi.  riche  , fi  puiffante  , fi  honorée, 
& maintenant  avilie  & pauvre,  fur  cette 
Ifle  où  repofoient  les  cendres  de  mes 
aïeux  , où  j’avois  reçu  le  jour  & les  pre- 
mières carefles  de  ma  mere  , où  , depuis , 
un  culte  fanguinaire m’avoit  rangé, par  le 
droit  de  la  guerre  , au  nombre  des  victi- 
mes qu’il  égorgeoit  ; je  ne  pus  me  dé- 
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fendre  d’une  vive  & profonde  émotion. 
Mes  larmes  coulèrent  en  abondance  , mes 
membres  tremblèrent  comme  dans  le  frif- 
fon,  avant-coureur  d’une  fievre  ardente.  Ce 
n’éroit  ni  joie  ni  douleur  , mais  un  fenti- 
ment  qui  tenoit  de  l’une  & de  l’autre  , 
& qui , compofé  de  principes  fi  différents , 
fi  peu  faits  pour  s’allier  enfemble  , mani- 
feftoit  fa  bizarrerie  par  des  effets  peu  con- 
cevables. 

Une  plage  vaflc  & unie  m’ayant  paru 
propre  à la  defcente , je  commandai  aux 
' Pilotes  de  s’y  porter, de  maniéré  que  nous 
abordaffions  tous  à la  fois  , & qu’en  fau- 
tant fur  le  rivage  , chaque  compagnie  raff 
femblée  pût  fe  former  autour  de  fon  dra- 
peau , & occuper  la  place  que  je  lui  avois 
affignée  dans  mon  ordre  de  bataille. 

Cette  manœuvre  fut  parfaitement  bien 
exécutée. Il  ne  s’agiiïoitplus  que  d’éloigner 
les  ennemis  du  bord  de  la  mer,  au  moins 
à quelque  diftance&  pour  quelque  temps; 
fans  cela  il  nous  eût  été  difficile  de  nous 
battre  autrement  que  par  pelotons  , & 
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nous  perdions  les  avantages  que  notre 
difcipline  devoit  nous  procurer.  Trois  ou 
quatre  coups  de  moufquet,  tirés  lorfque 
nous  étions  encore  à vingt-cinq  pas  de  la 
greve  , nous  donnèrent  l’efpace  & le  mo- 
ment dont  nous  avions  befoin.  L’explofion, 
le  feu  , une  infinité  de  petites  blefifures 
( la  charge  étoit  de  menu  plomb  ) que  les 
Guerriers  d’O/^o  a voient  reçues  d’une  caufe 
invifible  & foudaine  : tant  de  fingularités 
réunies  produifirenf  une  de  ces  terreurs 
qu’on  n’explique  point , & qu’on  maîtrife 
encore  moins.  Les  ennemis  s’enfuirent  à 
plus  de  cinq  cents  pas  de  l’endroit  où  ils 
avoient  été  frappés.  Nous  débarquâmes. 
Me  tournant  aulTi-tôt  vers  ceux  qui  ref- 
toient  à la  garde  des  pirogues:  « Sortez  de 
» la  baie , leur  dis-je,  & qu’aucun  de  vous 
n’ait  la  hardiefie  d’y  revenir,  fans  un 
» ordre  exprès  de  ma  part.  Il  vous  fera 
» porté  par  un  de  mes  Zélandais.  Vous 
» l’attendrez  deux  jours.  Alors  , fi  vous  ne 
r>  l’avez  pas  reçu  , ce  fera  une  preuve  que 
r>  nous  fommes  vaincus.  Vous  retournerez 
}•>  promptement  à Huahtine  , & vous  y an- 
J5  noncerez  la  trille,  mais  honorable  nou- 
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n velle  , que  Tes  Guerriers  font  tous  morts 
»les  armes  à la  main.  Ne  craignez  pas 
« d’alTurer  que  nous  avons  chèrement  ven- 
« du  nos  vies.  « 

Nous  marchons  aux  ennemis,  qui,  hon- 
teux de  leur  fuite  , s’étoient  arrêtés  dans 
une  belle  plaine  , & fe  préparoient  à nous 
difputer  le  palfage.  Je  crus  qu’une  fécon- 
dé décharge  de  notre  artillerie  , mais  plus 
meurtrière  que  la  précédente  , accélére- 
roit  leur  défaite.  On  tire  à balle.  Quelques 
Infulaires  font  abattus  i les  autres  s’ébran- 
lent ; j’imagine  que  c’eft  pour  fuir  enco- 
re ; ils  me  défabufent  : leur  courfe,  rapide 
comme  le  plomb  que  j’avois  lancé  , fe  di- 
rige fur  nous  , déjà  ils  font  à la  portée  du 
trait.  - . 

Je  ne  décrirai  pas  tous  les  détails  de  ce 
combat  mémorable , & qui  peut-être  n’au- 
ra jamais  fon  pareil  dans  nos  Ifles.  Le 
premier  choc  fut  terrible.  Mes  Guerriers 
lefoutinrentavec  un  fang-froid  dont  s’ho- 
noreroient  de  vieilles  bandes  anglaifes. 
Le  principal  effort  s’exerça  contre  le  cen- 
tre 
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tre  de  mon  armée.  Thclême  qui  le  com- 
mandoit  , renverfé  d’un  coup  de  maffue  , 
auroit  péri  fous  un  autre  coup  que  fon  en- 
nemi s’apprêtoit  à lui  donner , fi  Kokoa 
n’eût  prévenu  cet  homme  en  lui  calfant  la 
tête  d’un  coup  depiftolet.  Lejeune  Guer- 
rier ne  jouit  pas  long-temps  du  plaifir 
d’avoir  fauvémon  ami  & le  fien  : un  dard 
le  frappa.  Il  tombe  entre  mes  bras , me 
regarde , & meurt.  Ce  fpectacle  excite  en 
moi  une  rage  de  vengeance.  J’oublie  que 
je  fuis  Général , que  le  falut  de  mon  ar- 
mée & le  fuccès  de  mon  entreprife  dé- 
pendent de  ma  confervation  : je  me  jette, 
le  fabre  à la  main  , fur  les  barbares  qui 
Venoient  de  m’enlever  l’aimable  Kokoaé 
C’efi:  à qui  évitera  les  coups  terribles  dd 
ma  fureur  : tout  plie  , tout  cede.  Je  ne 
in’appercevois  pas  que  ceux  qui  me  li-a 
Vroient  fi  facilement  paffage  , fe  rejoi- 
gnaient derrière  moi  pour  m’envelopper, 
J’étois  perdu  fi  Banhu , ce  Towtou  dont 
j’avois  adopté  les  pauvres  parents , ne  Je 
fut  détaché  de  fa  troupe  avec  fix  de  feà 
Camarades  , & n’eût  fait  des  prodiges 
pour  réparer  le  mal  caufé  par  mon  im- 
TomcII.  S 
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prudence.  Ils  me  dégagèrent  en  s’expofant 
à mille  morts. 

Cependant  on  combattoit  vigoureufe- 
ment  de  tous  les  côtés.  Deux  fois  la  Com- 
pagnie de  Thélcme  avoit  été  rompue , & 
deux  fois  elle  s’étoit  rétablie.  Les  Towtous 
de  la  gauche  commençoient  à pouffer  les 
Guerriers  qu'ils  avoient  en  tête.  L’aile 
droite  fouffroit  davantage  : elle  m’envoya 
demander  du  fecours.  Je  le  conduits  moi- 
même,  à la  tête  du  Corps  de  réferve,qui, 
fe  prolongeant  le  plus  qu’il  lui  fût  pofli- 
ble  , prit  les  ennemis  en  flanc.  Ce  mou- 
vement décida  la  viéloire.  Ceux  de  Bola- 
bola  fongerent  à la  retraite  ; nous  ne  leur 
donnâmes  pas  le  temps  de  S’exécuter.  Ils 
nous  trouvoient  par-tout.  Infenfiblement 
nous  les  environnâmes.  Un  grand  bruit 
qui  fe  fit  entendre  au  loin , acheva  de  les 
décourager.  C’étoit  Orée , que  fuivoient 
plus  de  mille  Infulaires  d 'Ulietea  ; ils  ac- 
couroient  pour  fe  joindre  à nous  , & ac- 
cabler les  ennemis  communs.  J’eus  pitié 
de  tant  de  braves  gens  qu’on  alloit  aflom- 
mer  fans  miféricorde.  Je  leur  propofai  de 
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mettre  bas  les  armes,  & de  fe  rendre  à dis- 
crétion , leur  représentant  que  c’étoit  l’q- 
nique  moyen  de  Sauver  leurs  vies.  Ils  le 
Sentirent.  La  foumiflion  la  plus  parfaite 
fut  le  fruit  d’un  inftant  de  réflexion  : ils 
étoient  mes  prifonniers,  lorfque  la  troupe 
d’Orev  arriva.  Leur  nombre  montoitàcent 
cinquante  : les  autres  avoient  été  tués,  ou 
avoient  échappé,  avant  que  la  fuite  devînt 
absolument  impraticable. 

Je  diviSai  mes  captifs  de  maniéré  qu’ils 
ne  fu  fient  pas  plus  de  deux  enfemble  , & 
j’en  confiai  la  garde  aux  Habitants  d’Z7- 
lietea  , à qui  je  recommandai  très-expref- 
fément  de  les  traiter  avec  humanité , juf- 
qu’à  ce  que  j’eufle  prononcé  Sur  leur  Sort. 
Je  veillai  aufli  à ce  que  ceux  qui  n’étoient 
que  blefles  , amis  ou  ennemis,  reçuflènt 
les  Secours  & les  conSolations  dont  leur 
état  étoit  SuSceptible.  Le  fils  d 'Oreo , trou- 
ve Sur  le  champ  de  bataille , mais  vivant 
encore  , fut  foigné  de  mes  propres  mains  : 
il  expira  en  me  béniflant.  Cette  conduite, 
qui  n avoit  jamais  eu  d’exemple  dans  nos 
Ifles  après  une  viéloire , me  gagna  tous 
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les  cœurs.  J’eus  la  fatisfaélion  d’entendre 
quelques  prifonniers  fe  féliciter  hautement 
d’avoir  été  vaincus. 

Les  Prêtres  tiUlictca  firent  à nos  morts 
de  magnifiques  funérailles.  Nous  avions 
perdu  une  vingtaine  d’hommes  ( c’étoit 
beaucoup  ) parmi  lefquels  le  feul  confidé- 
rable  étoit  mon  jeune  Zélandais.  Le  Hié- 
rarque déclama  en  leur  honneur  une  louan- 
ge funebre.  On  enterra,  fans  cérémonie,  les 
cadavres  qui  ne  nous  appartenoient  point  ; 
mais  je  refufai  deconfentir  qu’on  les  jettât 
à la  mer  , ou  qu’on  les  exposât  fur  des 
JJfhattas.  Ils  eurent  place  dans  le  Moral. 

. Nous  ne  remplîmes  ces  devoirs  religieux 
que  le  furlendemain  de  la  bataille.  Des 
foins,  j’ofele  dire  , plus  importants  m’oc- 
cuperent , dès  que  notre  triomphe  fut  af- 
furé. 

A peine  les  ennemis  avoient  mis  bas  les 
armes,  que  j’expédiai  Tawciharooa  ( que 
j’ai  la  douleur  de  ne  pouvoir  plus  appeller 
<que  mon  Zélandais  ) pour  annoncer  à la 
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- flotte  que  nous  étions  vainqueurs  , & la 
ramener  dans  le  havre  d 'Ohamaneno, 

Je  priai  Tanadoure  d’aller  lui-même  à 
Idaaheine  porter  au  Roi  & aux  Chefs , la 
nouvelle  d’un  événement  qui  devoir  les 
combler  de  joie  , augmenter  prodigieufe- 
ment  notre  réputation  auprès  d’eux,  & le$ 
engagera  une  belle  défenfe,  fl  Opoony  les 
attaquoit  avant  notre  retour, 

Oréo  n’ayant  été  trouvé  ni  parmi  les 
morts  , ni  parmi  les  prifonniers,  je  préfu- 
mai qu’il  s’étoit  enfui  dans  quelqu’habita- 
tion  de  l’Ifle,  où  il  demeureroit  caché  juf- 
qu’à  ce  qu’il  fe  préfentât  une  occafion 
favorable  de  palier  à Bolabola.  Pour  em- 
pêcher cette  évafion  , qui  nous  auroit  nui 
de  plufleurs  maniérés  , mais  principale- 
ment parce  qu’elle  nous  auroit  privés  d’un 
moyen  que  nous  croyions  efficace  pour 
contenir  la  fureur  du  Tyran  à l’égard  des 
otages  qui  étoient  en  fon  pouvoir  , j’en- 
voyai faifir  toutes  les  embarcations , gran- 
des & petites,  qui  étoient  à Ulietea  , & je 
défendis, fous  de  groffies  peines,d’en  mettre 
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une  feule  en  mer,  fans  m’en  avoir  préve- 
nu. Quelques-unes  de  mes  pirogues  de 
guerre  eurent  ordre  de  croifer  dans  le  ca- 
nal qui  fépare  les  deux  Ifles , afin  d’in- 
tercepter tout  ce  qui  pourroit  échapper  , 
malgré  mes  autres  précautions.  Le  refte 
de  ma  flotte  fut  employé  à courir  les  cô- 
tes d’Ulietca  dans  les  mêmes  vues.  On 
devoit  vifiter  toutes  les  anfes  , defcendre 
fouvent  à terre,  ne  lai  fier  fans  examen 
aucun  des  lieux  qu’on  foupçonneroit  pro- 
pres à receler  quelquesfugitifs.  J’eusà  m’ap- 
plaudir de  ces  difpofitions  ; elles  me  refti- 
tuerent  quarante-huit  Guerriers  d "Opoony 
que  la  fuite  m’avoit  dérobés.  Et  ce  qui  fut 
très-heureux,  on  les  prit  un  à un  : en  corps 
ils  euflent  infailliblement  battu  ceux  qui  les 
rencontrèrent. 

Oréo  ne  paroiiToit  pas.  On  publia,  au 
fon  du  tambour,  que  quiconque  fauroit 
l’endroit  où  il  s’étoit  retiré  , & n’en  don- 
nerait pas  avis  au  plutôt , feroit  puni  de 
mort  , comme  traître  à la  patrie.  Ce  ban 
produifit  l’eftet  quej’avois  efpéré.  Un  In- 
sulaire m’apprit  que  le  Vice-Roi  , aprè$ 
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avoir  inutilement  tenté  de  fe  fauver  par 
mer,  s’étoit  réfugié , avec  une  partie  de 
fa  famille,  chez  un  certain  Poboote , hom- 
me d’  Ulictea  , attaché  , difoit-on  , à la  ty- 
rannie , & certainement  l’ami  particulier 
d'Oréo. 

\ 

Je  commandai  au  dénonciateur  de  me 
fervir  de  guide  , & je  marchai  vers  l’habit 
tation  désignée  , accompagné  de  mes  bra- 
ves & fideles  Towtous.  Nous  n’avions  pas 
fait  une  lieue,  que  des  tourbillons  de  flamme 
& de  fumée  nous  annoncent  au  loin  un  in- 
cendie considérable.  Je  fais  doubler  le  pas. 
Bientôt  mon  conduéleur  eft  à pçrtée  de 
voir  que  la  maifon  qui  brûle  eft  précisé- 
ment l’afyle  d'Oréo  : nouvelle  raifon  de  nous 
hâter.  Enfin  , nous  diftinguons  les  objets. 
Une  fcene  horrible  frappe  nos  yeux.  Des 
forcenés  environnoient  la  maifon , & la 
couvroient  de  matières  combuftibles  , 
comme  s’ils  eufient  craint  que  le  feu  ne 
s’éteignît,  ou  que, lent  à fe  répandre  , il 
ne  donnât  le  temps  d’apporter  des  Secours. 
A quelques  pas  de-là  , d’autres  barbares 
Itr^înoient  deux  femmçs  par  les  cheveux: 

S 4 
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une  qui  paroi  (Toit  d’un  âge  avancé  ; l’autre 
beaucoup  pljus  jeune,  & que  fui  voient , en 
pleurant  & en  criant  de  toutes  leurs  forces, 
quatre  enfants  accrochés  aux  vêtements  de 
leur  mer.e  , qu’ils  fembloient  vouloir  fouf- 
traire  à la  brutalité  des  raviffeurs.  Plus 
loin,  quatre  hommes  bien  armés  & pleins  de 
courage,  fe  défendant  contre  une  vingtaine 
d’autres  dont  ils  étoient  inveftis  , mais 
qui  rarement  ofoient  s’approcher  de  leur 
proie. 

Ma  préfence  fufpendit  le  combat  & les 
atrocités.  Je  fis  arrêter  ceux  qui  outra- 
geoient  les  femmes , & ceux  qui  avoient 
jnis  le  feu  à la  maifon.  Je  laiffai  s’enfuir  les 
autres  qui  attaquoient  en  lâches,  mais  qui , 
après  tout,  n’avoient  rien  fait  que  les  loix 
de  la  guerre  n’autorifafiTent.  En  louant  la 
bravoure  des  quatre  Guerriers  , je  leur  dé- 
clarai qu’ils  n’étoient  plus  libres  : ils  me 
remirent  leurs  armes. 

On  devine  aifément  quels  étoient  ces 
différents  perfonnages.  Nous  rencontrâmes 
dans  les  quatre  combattants,  Oréo  que  nous 
cherchions,  ce  Poboote  qui  lui  avoit  donné 
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im  afyle  , & deux  efclaves  que  leur  cou- 
rage & leur  fidélité  égaloient  à leurs  maî- 
tres. La  vieille  femme  étoit  l’époufe  d'O- 
réo  ; la  jeune  , leur  fille  , mariée  au  Chef 
qui  étoit  venu  imprudemment  fe  faire  pren- 
dre, lorfque  j’avois  paru  àl’entrée  d'Ohama- 
neno.  Ceux  qui  en  avoient  fi  cruellement 
ufé  à leur  égard  , étoient  la  lie  du  peuple 
d'Ulietea.  Ils  avoient  entendu  ma  procla- 
mation , & , me  jugeant  d’après  leurs  âmes 
de  boue  , ils  avoient  imaginé  me  faire  leur 
cour,  en  fe  livrant  aux  excès  que  j’eus  le 
bonheur  de  réprimer. 

Il  falloit  régler  provifoirement  le  fort 
de  mes  prifonniers.  Je  m’adrelfai  d’abord 
aux  femmes,  & leur  dis  qu’elles  pouvoient 
retourner,  non  pas  dans  la  maifon  royale 
qu 'Oréo  occupoit , mais  dans  celle  de  fon 
gendre,  & qu’elles  y feroient  refpeélées 
comme  aux  jours  de  leur  plus  brillante 
profpérité.»  Vous  aurez  des  Gardes,  con- 
» tinuai-je  , qui  veilleront  à votre  sûreté  , 
r>  fans  enchaîner  aucune  de  vos  démarches. 
)■>  V ous  êtes  pleinement  libres.  Ornai  honore 

les  femmes , & il  ne  croit  pas  qu’elles 
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« doivent-être  impliquées  dans  les  opéra- 
« tions  militaires  , autrement  que  pour  en 

« calmer  la  fureur Je  vous  rends  vos 

«enfants  ; ils  font  trop  jeunes  pour  avoir 
« été  nos  ennemis.  J’efpere  que  vous  leur 
« apprendrez  à m’aimer.  « 

M’adrelTantau  Vice-Roi:  « Je  voudrois, 
« Oréo,  que  la  prudence  me  permît  de  vous 
» accorder  la  même  liberté  qu’à  ces  intéref- 
« fantes  créatures.  Vous  m’êtes  néceffaire 
« pour  retirer  des  mains  d'Opoony,  ceux  des 
« Chefs  d 'Ulietca  que  vous  avez  eu  la  foi- 
« bleffe  de  lui  livrer.  Cependant  ne  craignez 
« point  de  repréfailles,  quand  même  votre 
«Maître  feroit  allez  inhumain  pour  ôter  la 
« vie  aux  infortunés  qu’il  tient  en  fa  puiffan- 
« ce.  Vous  avez  été  trop  malheureux  , ces 
«jours  palfés,  pour  que  je  ne  m’applique 
« point  à vous  procurer  toutes  les  confola- 
« tions  qu’un  devoir  rigoureux  ne  me  fera 
« pas  uneloide  vous  refufer.  Engagez-moi 
«votre  parole  que  vous  ne  ferez  aucune 
« tentative  pour  vous  fauver,  & je  confens 
« que  vous  accompagniez  votre  époufe  & 
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„ votre  fille  dans  la  maifon  où  elles  vont  fe 
v retirer  avec  leurs  enfants.  « 

A Foboote  ;»  Vous  que  je  ne  connois 
» encore  que  par  des  aétions  qui  ont  du 
» moins  l’apparence  d’un  attentat  contre  la 
» patrie,  & qu’on  accufe  ouvertement  d’a- 
« voir  favorifé  l’ufurpation  , vous  me  fui- 
» vrez.  Les  Chefs  vous  jugeront.  Si  l’on 
« ne  vous  reproche  que  d’avoir  défendu 
„ votre  ami , vous  m’aurez  pour  Avocat  & 
» pour  proteéleur.  Cette  faute  honorable 
«vous  fera  pardonnée  ; on  vous  louera 

» peut-être  de  l’avoir  commife Mais 

>>  fi  vous  avez  été  traître  envers  vos  freres  , 

- « fi  vous  avez  cherché  votre  bonheur  ou 
« votre  fortune  dans  leur  affervifiement , 
« fi , né  fujet  d’Ooroo  , vous  avez  embralfé 

« la  caufe  à'Opoony préparez-vous  à la 

« mort.  Il  n’eft  fur  la  terre  ni  puiflànce , 
;>  ni  confidération  capable  de  vousfauver.  « 

Aux  deux  Towtous : » Et  vous,Efclaves, 
« qui,  bien  que  vos  Maîtres  fufient  coupa- 
» blés  , n’en  feriez  pas  moins  des  Héros  ; 
î)  yous  qui  m’appartenez  par  le  droit  de  la 
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» guerre  , & dont  je  puis  difpofer  arbitrai- 
r>  rement.  ...  je  vous  affranchis.  Allez, 
» & vivez  par-tout  où  il  vous  plaira.  Si 
jj  vous  voulez  me  fuivre  à Huahtine  , 
y>  je  vous  y offre  un  établiflement  & un 
jj  ami.  « 

Aux  incendiaires  & aux  raviffeurs  : jj  Je 
»?  vous  punirois  fcvérement , fi  je  ne  crai- 
jj  gnois  de  trop  affliger  d’honnêtes  Com- 
jj  patriotes  auxquels  vous  pouvez  apparte- 
jj  nir.  Fuyez  loin  de  ma  préfence , & ne 
jj  paroiffez  jamais  devant  moi....  que  vous 

?j  ne  foyez  devenus  des  hommes.  « 

J 

Chacun  partit  pour  fa  deftination  , après 
qu’Oreo  eut  juré  par  l’ame  de  fon  pere, 
qu’il  ne  chercheroit  point  à tromper  la  vi- 
gilance de  Tes  Gardes;  qu’il  ne  Te  fauve- 
roit  même  pas  , à moins  qu’on  ne  l’enlevât 
à force  ouverte  & malgré  lui. 

Je  m’apperçus  qu’en  me  quittant , la 
jeune  femme  répandoit  des  larmes,  qu’elle 
s’effbrcoiten  vain  de  cacher.  Je  lui  deman- 

9 

dai  fi  elle  étoit  mécontente  de  quelqu’un 
de  nos  arrangements,  ce  qu’elle  vouloit  dç 
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plus  ? — Un  mot,  me  répondit-elle  : fans 

lui , vos  bienfaits  me  feroient  à charge 

Mon  époux  vit-il?  Le  reverrai-je  ? Rever- 
rai-je le  pere  de  mes  enfants?  — Il  vit, 
lui  dis-je,  & vous  le  reverrez.  Vous  favez 
de  quelle  maniéré  je  traite  mes  prifonniers; 
il  eft  le  mien....  ( au  Vice-Roi  ) Me  cau- 
tionneriez-vous votre  gendre?  M’alfiireriez- 
vous  que  rendu  à fa  femme  & à fes  enfants, 
ce  Chef  fe  regarderoit  comme  enchaîné 
dans  ma  propre  maifon  ? — Oui  , me  dit, 
fans  balancer,  le  beau-pere.  — {A  la  jeune 
femme  ) Demain , au  plus  tard , vous  au- 
rez votre  mari.  Ces  paroles  ne  font  pas 
entièrement  prononcées,  que, les  devinant, 
pour  ainfi  dire  , elle  fe  jette  fur  mes 
mains  , les  mouille  de  fes  larmes  , les 
baife  vingt  fois  , avant  que  je  puiiïè 
l’en  empêcher.  Je  pleure  encore,  me  dit- 
elle  de  ce  ton  qui  va  au  cœur  ; mais  c’efl 
de  joie  , de  la  joie  la  plus  pure Et  cou- 

rant à fes  enfants  , elle  les  met  l’un  après 
l’autre  dans  mes  bras  , en  leur  difant:  em- 
braffez  de  toutes  vos  forces  l’excellent 
homme,  qui  demain,  au  plus  tard , vous 
rendra  votre  pere.  Les  petites  bonnes  gens 
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exécutent  ce  commandement  maternel  avec 
beaucoup  d’intelligence  & de  fenfibilité. 
Leurs  tendres  careffes  m’émurent  profon- 
dément. Cet  inftant  fut  délicieux  pour  moi. 
La  vieille  femme  ( je  crois  pouvoir  le  dire  ) 
regarda  tout  cela  d’un  œil  fec , & avec  un 
air  de  diftraétion  , qui  me  firent  foup- 
çonner  qu’elle  avoit  l’ame  encore  moins 
belle  que  le  corps.  Je  tins  parole  : les 
époux  étoient  réunis  le  lendemain , avant 
que  l’aurore  eut  annoncé  à toutes  les  Ifies, 
que  le  Soleil  s’habilloit  pour  recommencer 
fa  courfe  journalière. 


k 
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A combien  de  titres  il  le  méritoit  ! 


T j A victoire  qui  avoit  rompu  l’efclavage 
d'Ulietea,  me  lailfoit  beaucoup  dechofesà 
faire,  ou  plutôt  elle  m’en  impofoit  l’obli- 
gation. Les  principales  étoient  de  pour- 
voir au  gouvernement  civil  de  l’Ifle  , juf- 
qu’au  parfait  rétablilïèment  des  légitimes 
Souverains,  & de  la  mettre  en  état  de  dé- 
fenfe  , fuppofé  qu 'Opoony  , jaloux  de  la 
reprendre  & de  fe  venger,  abandonnât  fes 
projets  fur  Huaheine  ,&  vînt  pour  reflailir 
la  proie  que  je  lui  avois  arrachée.  Je  ne 
pouvois  remplir  le  fécond  de  ces  de- 
voirs fans  préalablement  fatisfaire  au 
premier. 

Je  convoquai  donc  dans  la  demeure, 
royale  tous  les  Chefs  que  la  politique 
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d'Opoony  avoit  épargnés,  ou  qui  avoient 
eu  le  bonheur  d’échapper  à Tes  cruautés 
multipliées. Ils  s’yrendirent  au  nombre  de 
quinze.  Je  priai  Orée  de  venir  avec  moi  à 
ce  confeil , où  alloient  Te  régler  les  plus 
grands  intérêts.  Thélême  , mon  Zélândais 
& les  Officiers  de  nos  Compagnies  grof* 
firent  mon  cortege.  La  place  du  Roi  de- 
meura vide.  Je  m’aiTis  immédiatement  au- 
deJTbus.  Les  Chefs  s’arrangèrent  fuivant 
leur  rang  d’ancienneté.  Orée  & les  autres 
étrangers  fe  tinrent  au  milieu  de  l’appar- 
tement. 

Je  vis,  au  premier  coup-d’œil , qu’il  ré- 
gnoit  de  la  divifion  parmi  les  Earécs.  On 
eût  dit  que  quelques-uns  craignoient  d’en 
toucher  d’autres , même  avec  leurs  vête- 
ments ; ils  s’en  éloignoient , comme  s’ils 
euffent  appréhendé  la  communication  d’une 
maladie  contagieufe  ; ils  ne  daignoient  ni 
leur  parler,  ni  les  regarder.  Ceux-ci,  s’ac- 
culant, pour  ainfi  dire  , par  leur  conte- 
nance embarralTée  , fembloient  avouer 
qu’ils  méritoientle  traitement  ignominieux: 

dont 
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dont  on  les  accabloit.  L'explication  de  cette 
conduite  ne  fe  fit  pas  attendre  long-temps. 
Un  vieux  Chef,  du  nombre  de  ceux  qui 
évitoient  le  conta#  de  leurs  voilins , fé  leva 
& dit  : 


y>  Ornai , le  refpe#  que  nous  avons  pouf 
votre  perfonne , & la  reconnoilTance  que 
nous  devons  à vos  bienfaits,  ne  nous  ont 
pas  permis  de  réfilter  à vos  ordres  fu- 
prêmes.  Nous  fommes  venus  ici.  Le 
même  motif  nous  détermine  à y relier 

quelques  moments Je  parle  au  nom 

de  dix  de  mes  Collègues,  moi  compris.  ( Il 
les  montra  du  doigt  Us  uns  après  Us  autres .)  « 

» Ornai  , vous  nous  rétablillez  dans  nos 
fondions,  vous  nous  rendez  notre  dignité; 
reprenez  tout  cela  , ou  qu’on  celle  de  l’avi- 
lir  Cinq  traîtres  avec  nous  ! à côté  de 

nous  !....  délibérant,  comme  nous,  furie 
falut  de  la  patrie,  qu’ils  ont  facrifiée  à leur 
ambition  !.....  Cette  alliance  monftrueufe 
n’aura  point  lieu  * vous  ne  l’ordonnerez 

pas.  Et  fi  vous  l’ordonniez feroit-il  ‘en 

notre  pouvoir  d’ebéir  ? « 

To~ne  IL  T 
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» Ces  indignes  Chefs  ( il  les  dcfigna 
tous  par  un  gejle  rr.éprij'ant  ) fe  font 
affociés  à l’autorité  d'Opouny  ,•  ils  ont 
régné  avec  l’ufurpateur  : leur  bouche  fa- 
crilege  a prêté  au  Tyran  le  ferment  des 
£ are  es « 

» Tandis  qu’inviolablement  attachés  à 
Ooroo  , nous  menions  une  vie  obfcure  & 
privée  , ayant,  chaque  montent,  à craindre 
les  fureurs  capricieufes  du  Souverain  de 
Bolabola  , vous  jouiffiez,  hommes  qui  avez 
ofé  croire  que  l’invitation  d 'Ornai  vous  re- 
gardoit vous  jouifliez  de  toute  la  fa- 

veur de  celui  dont  le  bras  nous  opprimoit. 
Vous  étiez  libres.  Que  dis-je  ? vous  étiez 
honorés  , puilTants  , maîtres  en  quelque 
forte  de  nos  deftinées & notre  par- 

tage ! l’humiliation  , la  vexation  , les  dé- 
dains ,les  injuftices,  tout  ce  que  peut  ima- 
giner d’odieux  la  tête  d’un  Opoony.  Dé- 
mentez-moi , li  j’exagere,  Il  eft  vrai  que 
le  fentiment  de  notre  fidélité  nous  confo- 
loit , & qu’il  nous  tenoit  lieu  de  cette  for- 
tune que  vous  achetiez  à force  de  bafîefîes 
& de  parjures.  « « 
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« Et  le  régné  d'Opoony  paiïé , vous  vi- 
vriez nos  égaux  ! vous  changeriez  une  fé- 
condé fois  de  Souverain , & votre  fort 
feroit  immuable  ! Collègues  d’un  Tyran 
dont  la  mémoire  eft  en  exécration  , vous  rt> 
deviendriez  les  Collègues  d’unRoi  que  vous 
avez  abjuré  pour  le  monftre  qui  a tué  le 
fils  de  votre  Maître  ,•  qui  a chafîe  de 
fes  états  , de  fa  maifon , ce  vieillard 
augiifte  que  nous  eufticns  tous  fuivi  dan3 
Ton  exil  , s’il  ne  nous  avoit  pas  com- 
mandé d’attendre  ici  que  la  colere  des 
Dieux  s’appaifât  !....  « 

j>  Je  n’en  dirai  pas  davantage.  Vous  fen- 
tez.  Ornai , qu’il  eft  impoftible  que  nous 
ayons  jamais  rien  de  commun  avec  des 
perfides.  Nous  ne  prétendons  pas  voùs 
faire  la  loi  ; mais  fi*  vous  les  réintégrer 
dans  la  fuprême  dignité  d e. Chefs,  fouffrez 
que  nous  y renoncions.  Nos  vies  font  à 
vous  ; notre  fang  coulera  j s’il  le  faut 
jufqu’à  la  derniere  goutte  pour  la  dé- 
fenfe  d’ Ulietea  , notre  chere  patrie  ; 
qu’il  nous  foit  feulement  accordé  de  le 
répandre  en  fimples  Infulaires , & de  re- 

T % 
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gretter , au  fond  de  nos  cœurs,  que  le 
grand  Ornai , renverfant  la  tyrannie,  ait 
confervé  cinq  des  colonnes  qui  la  fou- 
tenoient.  « 

Ce  difcours  m’embarraffia  étrangement; 
il  étoit  au  moins  fpécieux.  J’aîlois  remettre 
la  décifion  de  ce  difficile  procès  au  temps 
où  Ulietea  poffiéderoit  fon  Roi  , lorfqu’un 
des  cinq  Chefs  fi  vivement  attaqués  , me 
demanda  fi  je  confentirois  qu’il  répondît 
pour  fes  confrères  & pour  lui-même  ? Ah  ! 
volontiers  , lui  dis-je  avec  empreffement  ; 
& fi  votre  réponfe  eft  fatisfaifante  , la 
joie  que  j’en  aurai , ne  le  cédera  point  à 
là  vôtre.  Dans  les  circonftances  ac- 
tuelles, nous  aurions  befoin  de  nous  en- 
tr’aimer tous  , d’être  étroitement  unis  ; & 
la  diffienfion  que  je  vois  éclorre  parmi 
vous  , me  feroit  prefque  repentir  d’y  avoir 
paru.  Je  vous  écoute.  «C’eft  à notre  Ad- 
verfaire  que  j’adrefïerai  la  parole  , dit  le 
Chef.  « 

y>  Si  l’amour  du  bien,  plutôt  que  le  ref- 


i 
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fentiment  ou  la  jaloufie  , a provoqué  la  ré- 
clamation que  vous  faites,  6 mon  Col- 
lègue ! nous  vous  la  pardonnons  en  faveur 
du  motif,  n’aimant  pas  moins  que  vous  la  > 
patrie,  & l’aimant  peut-être  mieux.  Mais 
en  vous  élevant  contre  nous,  il  eût  été 
décent  que  vous  gardaffiez  plus  de  modé- 
ration, & qu’avant  de  favoir  fi  Ornai  nous 
regarderoit  comme  des  coupables,  vous 
vous  abflinfliez  de  nous  appeller  perfides  , 
traîtres  , indignes  Chefs , colonnes  de  la. 
tyrannie , &c.  Ces  noms  odieux  ne  nous 
auroient  point  été  donnés  par  un  homme 
qui  eût  eu  autant  de  fagefle  que  de  zele. 
Cette  obfervation  , peu  méchante  fans 
doute  , eft  la  feule  vengeance  que  nous  ti- 
rerons de  votre  calomnieufe  & turbulente 
harangue.  Je  viens  à ma  réponfe.  « 

«Vous  nous  reprochez  d’avoir  prêté  à 
Opoony  le  ferment  des  Earées  : c’eft  - là 
l’unique  crime  qu’on  nous  impute  , crime 
que  vous  avez  repréfenté  dans  une  multi- 
tude d’expreflions  differentes , qui , en  les 
dépouillant  de  ce  qu’elles  ont  d’enflûre  & 
d'énergie , ne  compofeçont  jamais  que  cette 

T 3 
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accufation  : Ils  ont  prêté  à Gpoony  le  fer- 
ment des  Earées.  « 

«Or,  j’avance  que  nous  avons  pu  prêter 
ce  ferment  ; que  nous  l’avons  dû  ; qu’on 
nous  doit  des  remerciements  & des  récom- 
penfes  pour  l’avoir  prêté.  « 

» Nous  l’avons  pu.  Eft-ce  à vous  de  le 
nier?  N’avez-vous  pas  juré  fidélité  à ce 
même  Opoony , pour  conferver  votre  vie 
& la  joui /Tance  de  vos  biens  ? Etoit-il  plus; 
permis  de  devenir  fon  Sujet  que  fon  Col- 
lègue ? Par  quelles  réglés  établiriez-vous 
que  facrilege  eft  la  bouche  qui  a dit  au 
Tyran  : » Nous  gouvernions  avec  Ooroo , 
5)  nous  gouvernerons  avec  toi  « ; tandis 
qu’innocente  & purpeft  celle  qui  lui  a dit  : 
>>  Jufqu’à  préfent  noiis  avions  reconnu 
« Ooroo  pour  notre  Roi,  notre  Souverain  ; 
•>■>  c’eft  toi  maintenant  que  nous  reçonnoiT- 
wfons  en  cette  qualité  ?....  « 

« Si  donc  il  étoit  des  hommes  qui  puf- 
fent  nous  reprocher  notre  conduite,  ce  ne 
ferpit  pas  vous.  Sujets  d ''Opoony.  Nous  ne 
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devrions  l’entendre  , ce  reproche  amer,  que 
de  la  bouche  de  ces  généreux  exilés  qui 
ont  accompagné  notre  Roi  dans  fa  fuite, 
n’emportant  que  leur  fidélité.  Ils  fe  tai- 
fent  , & vous  nous  accufez  ! ils  fe  tai- 
fent , parce  qu’ils  voient  dans  le  fond  de 
nos  cœurs  , la  pureté  des  motifs  qui  nous 
ont  déterminés.  Ils  fe  taifent , parce  qu’ils 
fentent  qu’à  toute  rigueur,  on  ne  devroit 
plus  rien  à un  Roi  qui  abandonne  fes  Su- 
jets , qui  leur  donne  l’exemple  de  pourvoir 
à leur  confervation,,  qui , à chaque  coup 
de  pagaie,  à chaque  élan  de  la  pirogue, 
complice  de  fon  évafion  , femble  leur 
crier  : Je  vous  remets  vos  ferments....  nos 
liens  font  rompus....  plus  de  relations  que 
celles  de  nous  aimer  & de  nous  plaindre.  Ils 
fe  taifent  enfin  , parce  qu’ils  n’ignorent 
pas  que  le  pouvoir  des  Earées  , voifin  de 
l’indépendance  , leur  a(fure  le  droit  de  difi* 
pofer  d'eux-mêmes , & de  fe  donner  un 
Maître,  quand , de  maniéré  ou  d’autre, 
ils  ont  perdu  leur  Roi.  « 


)•>  Nous  avons  donc  pu  prêter  à Opoony 
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le  ferment  des  Earécs.  C’eft  trop  peu  dire  : 
nous  l’avons  du.  « 

« On  croiroit,  à votre  langage,  que  vous 
eufliez  tous  fuivi  Oorno  à Huaheine  , fi  ce 
bon  & refpeélable  Maître  ne  vous  eût 
point  ordonné  de  vous  accommoder  au 
temps,  d’attendre  à Ulierea  , & fous  la  do- 
mination d’Opoorzy,  que  les  affaires  chan- 
geaient de  face  , que  notre  Dieu  reprît 
fon  ancienne  prépondérance  ou  fa  bonne 
volonté.  C’eft  pour  obéir  à votre  Souve- 
rain légitime  , que  vous  avez  juré  obéiA 

fance  à l’ufurpateur Mais  quand 

Ooroo  exigeoit  que  nous  reftaftions  à Ulie- 
(ca  , cet  ordre,  dites-Ie-moi,  n’emportoit- 
il  pas  celui  d’y  refter  comme  nous  étions  , 
en  l’état  où  nous  étions?  Si  vous  avez  vu 
dans  cet  ordre , l’obligation  de  çonferver 
foigneufement  vos  biens  & vos  vies , ne 
devions-nous  pas  y voir  de  même  l’obli- 
gation de  çonferver  , avec  un  foin  égal , 
nos  dignités,  notre  pouvoir,  notre  influence 
fur  l’efprit  & les  aâions  de  la  multitude  ? 
S’il  étoit  utile  au  futur  rétabli flèment  des 
affaires, que  vous  végétaffiez  dans  quelque 
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coin  de  l’Ifle , fans  autorité  , fans  confidé- 
ration  , l’étoit-il  moins  que  le  Peuple  ne 
perdît  pas  l’habitude  de  nous  honorer  , de 
recevoir  nos  commandements  avec  la  mê- 
me foumiîTion  que  s’ils  émanoient  d’une 
volonté  célefte  , de  les  exécuter  avec  cette 
ponctualité  qui  ne  foutTe  ni  les  lenteurs  ^ 
du  retardement  , ni  la  réfiftance  de  l’infu- 
bordination?  J’en  appelle  à l’expérience  & 
a Orée  ici  préfent  : qui  de  vous  ou  de  nous 
a fubitement  entraîné  au  fecours  d 'Ornai  , 
cette  nombreufe  troupe  d’Infulaires  , dont 
l’apparition  a peut-être  décidé  la  victoire, 
a laquelle  il  eût  mieux  valu  contribuer, 
comme  nous  , que  d’en  abufer  cruellement 
contre  nous?  Tous  les  exploits  des  Infulai- 
res  attachés  à votre  fortune  , à l’obfcurité 
que  vous  avez  choifie , fe  font  bornés  à brû- 
ler la  maifon  de  Poboote  , & à infulter  des 
femmes,  u 

«Vous  nous  accufez  d’avoir  confervé 
notre  dignité,  & nous,  nous  vous  accu- 
fons  d’avoir  perdu  Va  vôtre  ; nous  vous  ac- 
eufons  de  n’avoir  pas  obéi  à Ooroo  , qui 
nous  avoit  ordonné  de  refter  à Uiiatea  ,• 
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& par  ccnféquent  d’y  relier  Chefs , s'il  étoit 
poffible  ; nous  vous  accufons  de  n’avoir 
pas  voulu  fentir  que  quiconque  confer- 
voit  fes  biens  par  obéilfance  , devoit,  en 
vertu  de  la  même  obéilfance , conferver  fon 
pouvoir,  le  premier  & le  plus  utile  des 
biens  ; nous  vous  accufons  d’avoir  fait  une 
dillinélion  imaginaire  entre  le  ferment  de 
Sujets  o z celui  â'Earees  , pour  tourmenter 
ceux  de  vos  Collègues  qui  ont  penfé  qu’il 
falloit  ou  s’abftenir  de  l’un  & de  l’autre, 
ou  les  prêter  tous  deux.  « 

«Nos  accufations  font  plus  fenfées, 
plus  conféquentes  , elles  font  plus  graves 
que  celles  qu’il  vous  plaît  d’intenter  con- 
tre nous.  Vous  avez  cru  bien  faire  en  re- 
nonçantàîa  dignité  de  Chef,  & nous  avons 
bien  fait  en  la  gardant.  Nous  n’érigeons 
point  en  crime  votre  opinion  ; nous  vous 
plaignons  , nous  ferions  au  défefpoir  de 
vous  reprocher  férieufement  une  faute  que 
le  motif  le  plus  louable  a occalionnée  : il 
nous  fufHt , pour  vous  pardonner,  que  vous 
vous  foyez  trompés  fans  le  vouloir.  Mais  , 
ayant  befoin  d’indulgence,  ufez-en  humai- 
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nement  avec  ceux  qui  vous  l'accordent  ; 
& pour  réparation  de  l'odieufe  & violente 
démarche  que  vous  venez  de  vous  permet- 
tre, contre  des  Collègues  qu’il  vous  eût 
fallu  prendre  pour  modèles  , convenez 
qu’en  prêtant  à Opoony  le  ferment  des  Ea~ 
rées , nous  l’avons  dû.  « 

» Nous  l’avons  dû  & nous  l’avons  fait  : 
c’en  eft  allez  pour  mériter  des  remerciements 
& des  rccompenfes.  On  nous  les  doit  à 
d’autres  titres  encore.  Si  nous  n’eulfions  pas 
çonfervé  nos  dignités.,  les  J-E’hennuas  qui 
nous  appartiennent , eulfent  eu  le  fort  des 
vôtres;  le  Tyran  les  eût  dillribués  à fes 
créatures  : demandez  à vos  Valfaux  li  ce 
n’eft  là  qu’un  malheur  fupportable  ? Qu’ils 
vous  racontent  ce  qu’ils  ont  eu  à fouffrir 
de  ces  Supérieurs  étrangers  ? Vous  inter- 
rogerez enfuite  ceux  qui  ont  continué  de 
vivre  fous  notre  autorité;  ils  vous  diront, 
s’ils  s’appercevoient  beaucoup  qu’un  ufur- 

pateur  fût  leur  Roi Si  nous  n’euf- 

fions  pas  çonfervé  nos  dignités  , Opoony 
n’auroit  pas  eu  , dans  tout  Ulietea  ,un  feul 
Infulaire  qu’il  crût  devoir  ménager  ; & 
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dès-lors  plus  de  considération  qui  adoucît, 
contraignît  du  moins  fon  caraétere  farou- 
che. A combien  de  nos  Compatriotes  n’a- 
vons-nous pas  fauvé  la  vie  , par  notre  cré- 
dit, par  la  crainte  que  nous  infpirions  ? 
A combien  n’avons-nous  pas  épargné  des 
traitements  pires  que  la  mort  ? Sachez, 
ingrats,  fâchez  que , fans  nous , vos  abdica- 
tions volontaires  , qu’on  regardoit  à la 
cour  d’Opoony  comme  une  félonie,  com- 
me une  difpofition  prochaine  à la  révolte, 
auroient  attiré  fur  vos  têtes  des  maux  in- 
nombrables. Nous  diflipions  les  foupçons, 
nous  calmions  les  inquiétudes  du  Tyran  , 
nous  cautionnions  , pour  ainli  dire  , votre 
fidélité  par  notre  préfence.  Que  ne  nous 
avez-vous  tous  imités  ! Nos  Collègues  ne 
feroient  pas  actuellement  otages  entre  les 
mains  d’un  ufurpateur  barbare  ; votre  con- 
duite , plus  qu’Oreo  , les  a livrés....  Si 
nous  n’euffions  pas  confervé  nos  dignités 
( & je  prie  le  judicieux  Ornai  de  bien  pefer 
cette  raifon  ) le  Tyran  auroit  entretenu 
beaucoup  plus  de  troupes  à Ulietea  ; nos 
généreux  libérateurs  auroient  eu  à combat^ 
tre  une  armée  beaucoup  plus  forte.  Il  ne 
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s’eft  contenté  de  trois  cents  Guerriers, 
que  parce  qu’il  comptoit  que  nous  aide- 
rions de  nos  Vaffaux,  les  opérations  de  Ton 
Vice-Roi.  Oui,nous  avons  détruit,en  quel- 
que forte  , la  moitié  de  fon  armée  par 
notre  foumiflion  apparente.  La  viéloire  qui 
vous  fait  libres,  eft  le  fruit  del’aélion  que 
vous  cenfurez.  « 

« Tels  font  les  fervices  que  nous  avons 

rendus Et  nous  n’aurions  pas  d’autres 

remerciements  que  votre  indécente  haran- 
gue !...  Pas  d’autres  récompenfes  que  la 
honte  d’un  dépouillement  qui  flétriroit 
éternellement  notre  poftérité  ! . ..  « 

» Il  n’en  fera  point  ainfi  ; Ornai  eft  trop 
jufte.  Qu’il  prononce  : nous  nous  foumet- 
tons  ; mais  qu’il  s’attende  à un  fouleve- 
ment  univerfel  des  Habitants  d'Ulietea  , 
s’ils  apprennent  que  cinq  Chefs,  leurs  uni- 
ques proteéleurs  , pendant  le  régné  de  l’u- 
furpation  , ont  été  ignominieufement  fup- 
primés,  par  complaifance  pour  dix  Colle-  * 
gués  qui  abandonnèrent  leurs  Vaffaux  à 
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tout  l’arbitraire  d’un  defpotifme  étranger.... 
Voilà  notre  réponfe.  « 

Cette  vigoureufe  apologie  fit  une  gran- 
de fenfation  dans  l’aflemblée.  Je  deman- 
dai au  Chef  accufateur  s’il  prétendoit  ré- 
pliquer quelque  chofe.  Il  me  répondit,  en- 
tre fes  dents  , qu’il  croyoit  en  avoir  dit 
allez.  On  s’apperçut  qu’il  ne  gardoit  le 
filence  , que  parce  qu’il  ne  pouvoit  guere 
faire  autrement.  Pour  tout  raccommoder, 
il  me  vint  en  penfée  de  propofer  des  Ar- 
bitres aux  deux  parties.  On  accepta  ce  tem- 
pérament. J’eus  la  précaution  d’exiger 
des  uns  & des  autres  le  ferment  de  fe 
foumettre,  fans  aucune  reftriétion,  au  juge- 
ment qui  feroit  rendu.  On  offrit  de  s’en 
rapporter  à moi , ce  que  je  refufai  ; il  ne 
convenoit  pas  que  je  m’expofafi'e  à mécon- 
tenter la  moitié  de  l’IHe.  Sur  mon  refus 
orl  pria  Orée  , Thélême  & Tœweiharooa  , 
de  conférer  enfemble  , & de  prononcer.  Ils 
fortirent.  Le  délibéré  dura  une  petite  de- 
mi-heure. Les  Juges  rentrés  , Orée  dit  : 
» Chefs  , qui  l’avez  été  fous  les  ordres 
« d 'Opoony , quittez  vos  places  ; nous  vous 
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» dépofons  ...  (&  s'adrejfant  à moi ) Ornai , 
» nous  eftimons  que  vous  devez  rétablir 
» dans  leur  dignité  ces  Earêes,  qui  ne  font 
« plus  les  hommes  d'Opoony.  Leur  conduite 
» irrégulière  , en  apparence  , a fauvé  la 
” patrie.  Qu’ils  prêtent  un  nouveau  fer- 
«ment  au  Roi  légitime  d’Ulietea.  ( Ils  le 
y>  prêtèrent.  Orée  continue  : ) Chefs  , repre- 
» nez  vos  places  ; & que  toutes  les  malé- 
« diétions  d 'Etée  tombent  fur  celui  qui  ne 
» vous  remerciera  pas  dans  le  fond  de  fon 

cœur.  Pour  moi  je  le  fais  à la  face  de 
« ce  foleil  qui  nous  éclaire...  « Et  il  courut 
les  embraffer.  On  ne  vit  jamais  de  révolu- 
tion plus  prompte.  L’exemple  d'Ore'e 
peut-être  auffi  les  douces  & falutaires 
infpirations  de  YEatooa,  bannirent  l’ai- 
greur qui  s’étoit  emparée  des  efprits.  Les 
Chefs  des  deux  partis  fe  précipitèrent 
dans  les  bras  les  uns  des  autres  , jurant 
l’oubli  du  paflë , & verfant  des  larmes  de 
joie. 

Quand  tout  le  monde  fe  fut  affis , je  re- 
prefentai  qu  Ooroo  } Souverain  légitime 
d ’Ulietca,  étant  abfent , & ne  devant  pas 
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être  incefiâmment  rappellé  , vu  l’état  en- 
core critique  de  nos  affaires , il  failoit 
nommer  un  Régent, qui  eût  en  main  cette 
portion  de  l’autorité  royale  qü’on  peut 
communiquer  à un  homme  qui  n’eft  pas  le 
Roi.  « Et  il  me  femble  , continuai-je  , en 
« regardant  Urée  , que  nous  n’avons  pas  à 
«balancer  fur  le  choix.  Notre  malheu- 
« reufe  patrie  vous  conjure  par  ma  bouche 
« de  la  confier  à un  homme  allez  âgé  pour 
« la  gouverner  avec  prudence  , & affèz 
«jeune  encore  pour  la  défendre  de  fofl 
«bras  : à un  homme  jufte  , pacificateur, 
« univerfellement  confidéré , même  de  fes 
« envieux  & de  fes  ennemis  : à un  homme 
«qui  ailleurs  auroit  rempli  dignement  une 
«fonétion  femblable « On  m’interrom- 

pit par  cette  acclamation  générale  , répé- 
tée plufieurs  fois  & avec  enthoufiafme  : 
rtOrée  Régent,  Orée  Régent.  « Il  refufa 
• quelque  temps  d’accepter  l’honorable , mais 
pénible  & délicate  commiffîon,  qui  le  ve- 
noit  chercher  au  moment  qu’il  s’y  atten- 
doitle  moins.  Le  vœu  unanime  des  Chefs, 
leurs  inftances  finceres  & réitérées,  plus 
que  tout  cela  mes  prières,  vainquirent  fa 

répugnance 
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répugnance,  Il  fe  rendit,  fou9  la  condition 
que  j’accélérerois  le  retour  du  Souverain 
légitime , ne  voulant  que  lui  conferver  l’on 
héritage , reconnoître  Ton  autorité  , & re- 
prendre les  tranquilles  douceurs  de  la  vie 
privée,  «qui  en  un  jour,  dit-il  , m’ont 
«procuré  plus  de  bonheur  que  mes  huit 
«années  de  régence  à Huaheine.  « Il  pro- 
nonça le  ferment  des  Vice-Rois  en  la  ma- 

0 

niere  accoutumée  , c’eft-à-dire , ayant  la 
main  gauche  fur  fon  cœur , & la  droite 
étendue  fur  le  Siégé  royal.  Les  Chefs  lui 
promirent  obéilfance , mais  fans  ferment. 
La  place  que  j’occupois  dans  l’aflemblée, 
étoit  celle  qui  lui  appartenoit,  à caufe  de 
fa  nouvelle  dignité  ; je  l’obligeai  de  s’y* 
alfeoir , quoiqu’il  prétendît  modeftement 
que  le  Vainqueur  d’Orco,  le  Libérateur  du 
pays  , devoit  préfider  par- tout  où  il  fe 
trouvoit. 

Ulietca  avoit  tin  Confeil  de  Chefs  & 
un  Régent.  Les  moments  étoient  précieux, 
& les  délibérations  commencèrent  fans  au- 
cun délai. 

Tome  II.  V 
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Je  rendis  compte  de  ma  conduite  à l’é- 
gard d'Oreo  & de  fa  famille  : on  l’ap- 
prouva^  On  -approuva  de  même  l’affran- 
chiffement  des  deux  Towtous  , & l’on  dé- 
cida de  leur  accorder  un  terrein  à cultiver, 
s’ils  reftoient  dans  rifle. 

On  s’occupa  de  l’affaire  de  Poboote.  Ses 
Gardes  l’amenerent.  Il  fe  défendit  avec 
beaucoup  de  fineflè  ; cependant  je  doute 
qu’il  eût  perfuadé  , fi  de  puiffants  intérêts 
n’euffent  confeillé  de  fermer  les  yeux  fur 
les  endroits  foibles  de  fa  défenfe.  Cet 
homme  étoif  très-riche.  Sans  être  Earée , 
il  jouilfoit  d’une  confédération  qui  l’éga- 
ioit  prefqu’aux  plus  nobles;  on  pouvoit  le 
Regarder  comme  le  premier  des  Aiano - 
hoones.  Il  avoitdans  le  Confeil  des  parents 
& des  alliés.  Son  intimité  avec  Orco  lui 
avoit  fourni  les  moyens  d’obliger  un  grand 
nombre  d’Infulaires , & on  ne  lui  repro- 
choit pas  d’avoir  une  feule  fois  abufé  de 
Ton  crédit.  Enfin  Orée  l’aimoit  ; ils  vi- 
voient  enfemble  dans  une  forte  de  fami- 
liarité, avant  que  j’opéraffe  la  révolution. 
Tant  de  circonftances  ne  permettoient  pas 
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qu’il  fût  coupable.  Quelques  Chefs  étoient 
d’avis  qu’on  ne  le  renvoyât  pas  fans  une 
punition  quelconque.  J’obfervai  que  c'é- 
toit  s’en  faire  un  ennemi  irréconciliable  , 
qu’il  falloit  ou  le  bannir  du  moins  ,•  ou  lui 
pardonner  tout-à-fait.  Ce  fentiment  pré- 
valut. En  annonçant  à Pob.,ote  fa  grâce 
entière , je  l’avertis  de  fe  comporter  , dans 
la  fuite,  avec  tant  de  fagelfe,  que  fes  aétions 
effaçaflent  les  juftes  foupçons  qu’il  avoit 
donnés.  Soit  qu’il  fût  innocent , ou  qu’un 
fincere  repentir  l’eût  changé  en  un  autre 
homme  , nous  dûmes  nous  favoir  gré  de 
notre  indulgence  : on  le  verra  bientôt  ac- 
quérir des  droits  à l’eftime  & à la  recon- 
noiffance  de  fes  compatriotes. 

L’affaire  de  Fo^aofe  étant  terminée  àlafa- 
tisfaélion  de  tout  le  monde , je  dis  que 
quoiqu’Orco , fon  gendre , & les  Guerriers 
de  Boldbola  m’appartînlfent  exclufivement, 
comme  prifonniers  de  guerre,  je  défirois 
l’avis  de  l’affemblée  fur  la  maniéré  d’en 
ufer  définitivement  avec  eux:  d’autant  plus 
qu’il  étoit  urgent  de  prendre  un  parti  à 
leur  égard  , parce  qu’il  devenoit  très-in-' 
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commode  de  les  garder,  & très-coûteux  de 
les  nourrir. 

Quant  à l’ancien  Vice-Roi  & à fa  fa- 
mille , on  jugea  unanimement  qu’il  ne  fal- 
loit  pas  s’en  deiïaifir , jufqu’à  ce  qu 'Opoony 
eût  renvoyé  fâins  & faufs  les  quatre  Chefs 
qu’Oreo  lui  avoit  livrés.  Je  foufcrivis  à 
cette  décifion  , mais  en  déclarant  très-pré- 
cifément , d’abord  , que  les  deux  femmes 
continueroient  de  jouir  de  la  liberté  que  je 
leur  avois  rendue  par  confédération  pour 
leur  fexe  ; enfuite , que  fi  l’ufurpateur  fe 
portoit  à quelque  violence  contre  les  Chefs 
qui  avoient  le  malheur  d’être  entre  fes 
mains,  je  ne  fouffrirois  pas  qu’on  en  prît 
occafion  de  maltraiter  des  gens  à qui  j’a- 
vois  donné  ma  foi  en  recevant  la  leur. 
Voyant  que  perfonne  ne  réfiftoit,  j’ajou- 
tai que  fi  les  nobles  Chefs  vouloient  me 
complaire  en  quelque  chofe  , ils  adopte- 
roient  généralement  le  décret  d'Huaheinc 
touchant  les  repréfailles  & les  hoftilités. 
l£  Régent  fut  aux  opinions , & la  loi  pafia 
tout  d’une  voix. 

Mais  que  faire  de  nos  deux  cents  autres 
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prifonniers  ? Les  éparpillerons-nous  dans 
celles  des  Ifles-Bafies  qui  ont  époufé  notre 
querelle  ? Les  renverrons  - nous  à Bola- 
bola ? Les  réduirons-nous  à l’efclavage  , 
pour  remplacer  les  Towtous  qui  ont  mé- 
rité leur  affranchiiïèment  ? On  arrêta , mais 
après  d’affez  vives  conteftations  , qu’on 
leur  accorderoit  la  liberté  de  retourner  à 
Bolabola , fans  armes , & tels  que  la  bataille 
Us  avoit  laijfés.  Cette  claufe  fut  mife  , 
parce  qu’il  y avoit  des  voix  pour  les  mu- 
tiler, afin  de  les  rendre  incapables  de  fer- 
vir  contre  nous.  Plufieurs  vouloient  qu’ils 
s’obligealTent , du  moins  par  ferment,  de 
plutôt  défobéir  à Opoony  que  d’élever  ja- 
mais la  malfue  fur  nos  têtes.  Nous  nous 
y oppofâmes , Orée  & moi , perfuadés  que 
le  Tyran  riroit  de  leurs  fcrupules , s’ils 
ofoient  les  faire  paroître  , & qu’il  les  trai- 
teroit  cruellement,  s’ils  ytenoient.  Et  pen- 
fez-vous , ajouta  Orée , que  le  Dieu  Etary 
& les  Tahonas  de  Bolabola  ne  leur  fou- 
tiendroient  pas  qu’un  ferment  eft  nul,  quand 
celui  qui  le  fait  eft  au  pouvoir  de  celui  qui 
l’exige  ? Ils  finiroient  par  le  croire.  Ne 
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prenons  pas  en  vain  le  nom  facré  de 
J 'Eatooa. 

Le  vieux  Chef  quiavoit  fl  durement  in- 
vectivé les  cinq  réintégrés  , nous  dit  alors 
qu’il  étoit  chargé, par  le  College  des  Prêtres 
à'Ulletea  , de  réclamer  quelques  prifon- 
niers,  pour  les  offrir,  fuivant  l’ufage,  aux 
Dieux  qui  avoient  vaincu  , & de  repré- 
fenter  que  ces  facrifices  étoient  d’autant 
plus  indifpenfables  qu 'Opoony , au  temps 
dé  fon  invafion,  & depuis  encore,  avoit 
fignalé  fa  reconnoiffance  envers  les  Dieux 
jde  fon  pays,  par  des  oblations  multipliées 
dont  nos  compatriote?  avoient  toujours 
été  les  viétimes. 

I 

Cette  motion  me  caufa  une  peine  fen- 
fible.  Je  demandai  fi  l’on  ignoroità  Ulietea 
l’abolition  du  Taboo  faite  à Huaheine  , moi 
la  follicitant  comme  une  grâce  , & me- 
naçant de  fuir  une  terre  qui  continueroit 
de  s’enfanglanter  par  de  pareilles  horreurs? 
Le  Chef  me  répondit  qu’on  en  avoit  en- 
tendu parler,  mais  que  rien  de  femblable 
n’avoit  été  flatué  dans  notre  patrie.  — Je 
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le  crois  bien,  repris-je  avec  indignation, 
puifqu’un  tifurpateur  y régnoit.  Mais  ac- 
tuellement que  nous  avons  fecoué  le  joug 
honteux  & cruel  de  fa  domination,  con- 
facrons  les  prémices  de  notre  liberté  , en 

adoptant  un  Décret  qui  l’afFermira 

Voyez  fi  les  Dieux  approuvent  ces  hor- 
ribles facrifices?  Ils  ont  accordé  la  vic- 
toire la  plus  heureufe  & la  plus  complette 
à Ornai, qui  a fupprimé  cette  partie  de  leur 
culte,  & chaffé  ignominieufement  le  Hié- 
rarque qui  prétendoit  abreuver  encore  de 
fang  humain'  leurs  Morais  & leurs  What- 
tas Vous  me  citez  l’ufage  : il  eft  abo- 

minable , c’eft  le  refie  infeél  de  celui  où 
itoient  nos  peres  de  manger  des  hommes.... 
Vous  me  citez  l’exemple  d 'Opoony , comme 
fi  un  Tyran  devoit  être  propofé  pour  mo- 
dèle !....  Mais  les  Tcaponées  ? Ceux  qui 
font  dignes  de  leur  faint  miniftere  ( & le 
nombre  en  eft  grand  , fans  doute)  applau- 
diront à la  réforme  ; nous  dépoferons  les 
autres. 

Je  développai  , avec  la  même  chaleur , 
toutes  les  raifons  qui  , dans  le  Confeil 

V 4 . 
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d'Huaheinc  , avoient  triomphé  de  la  fu- 
perftition  & de  la  coutume.  Elles  eurent 
à Ulietea  le  même  fuccès.  Les  Tcaponèes 
furent  aflez  généreux  ou  aflez  politiques 
pour  fe  rendre  , de  la  meilleure  grâce,  au 
vœu  général  des  Chefs  , & ils  publièrent 
eux-mêmes  l’abolition  du  Taboo  , dans  la 
forme  qu’on  leur  prefcrivit.  Le  peuple , 
ivre  d’étonnement  & de  joie  , me  prodi- 
gua les  témoignages  de  fa  vive  reconnoif- 
fance  : au  point  que  je  n’ai  jamais  fu  la- 
quelle des  deux  délivrances  , celles  du  fa- 
natifme  & celle  de  l’ufurpation  , il  préfet 
roit  à l’autre. 

Nous  avions  à nous  occuper  du  rétablif- 
fement  de  chaque  Infulaire  dans  les  biens 
qui  avoient  appartenu  à lui  ou  à fa  famille , 
avant  l’invafion  d 'Opoony.  Je  devins  un 
des  plus  riches  propriétaires  à' Ulietea.  La 
plupart  des  Exilés  rentrèrent  également 
en  polfeifion  de  biens  que  leur  fuite  avoit 
lailfés  vacants.  Les  habitations  recouvrées 
étoientdans  le  meilleur  état  poflible  du  côté 
de  la  culture,  de  l’ameublement , & même 
$Jes  provilions  , les  nouveaux  venus  s’é- 
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tant  perfuadés,  du  moment  qu’ils  y furent 
établis  , qu’aucune  force  humaine  ne  pour- 
roit  les  leur  enlever  ; & il  faut  convenir  que 
les  grandes  chofes  opérées  par  le  Roi  de 
Bolabola  , homme  vraiment  héroïque,  s’il 
eût  été  jufte  , fembloient  leur  répondre  de 
la  faveur  confiante  de  la  fortune.  En  refli- 
tuant  aux  Bannis  les  biens  qui  étoient  à 
eux,  j’exigeai  la  promeffe  de  revenir  avec 
moi  à Huaheine , pour  y demeurer  jufqu’à 
la  fin  de  la  guerre  , & y défendre  le  bon 
Peuple  qui  leur  avoit  accordé  l’hofpitalité 
& d'autres  fecours  , au  rifque  de  courrou- 
cer un  Souverain  dont  le  nom  feul  infpi- 
roit  de  l’effroi.  Ils  m’affurerent  qu’ils  n’a- 
voientpas  attendu  ma  demande,  pour  for- 
mer une  réfolution  qu’ils  rougiroient  de 
n’avoir  prife  queparmes  ordres. — «Com- 
battre & mourir  pour  Huaheine  efl  le  de- 
fir  de  tous  ceux  que  vous  avez  comblés  de 
vos  bienfaits  ; vous  êtes  notre  Chef  par- 
ticulier , nous  vous  obéirons  jufqu’au  der- 
nier foupir.  Heureux  de  nous  attacher  à 
vous  pour  la  vie  , contents  du  fort  que 
vous  nous  avez  ménagé  dans  votre  W’hen- 
nua  , nous  Tommes  prêts  à renoncer  à tout 
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lercfte.  Nos  femmes  & nos  enfants  fe  tranf- 
porteront  à Ulietea  pour  y prendre  foin 
des  biens  dans  lefquels  nous  rentrons  , & 
des  vif  tes  réciproques  adouciront  l'amer- 
tume de  cette  féparation.  « 

J’étois  fait  pour  fentir  la  délicatefife  de 
ce  procédé.  J’embralfai  celui  qui , au  nom 
de  tous  , s’étoit  exprimé  avec  tant  de  no- 
blefiè  & de  reconnoiffance  ; mais  je  dé- 
clarai que , la  guerre  finie  , chacun  d’eux 
redeviendroit  Habitant  & Ulietea,  & Sujet 
du  Roi  légitime  , qui  perdroit  trop  , en 
remontant  fur  le  Trône,  fi  fes  fideles  & 
braves  amis  l’abandonnoient.  Néanmoins,  . 
ajoutai-je  , s’il  en  eftparmi  vous  qui  n’aient 
pas  ici  d’habitation  , ou  que  cette  habita- 
tion ne  fuffife  pas  à l’entretien  de  leur  fa- 
mille , ils  pourront  demeurer  auprès  de 
moi,  à Hualieine....  Je  fuppofe  , prenez-y 
garde,  que  le  Roi  à' Ulietea  négligeroit  de 
répandre  fur  leur  indigence,  les  dons  ma- 
gnifiques de  fa  générofité  ; car  s’il  eft  li- 
" béral , comme  il  doit  l’être  , tout  le  monde 
me  quittera. 
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Quand  Opoony  s’empara  d'Ui/etea , & 
plus  particuliérement  quand  il  obligea 
Ooroo  , qui  d’abord  avoit  confervé  une 
ombre  de  fouveraineté  , & quelques  dé- 
bris de  fa  grandeur  paflee  , à porter  dans 
une  terre  étrangère  Tes  malheurs  & Tes 
vertus, l’émigration  de  mes  Compatriotes 
fut  très-confidérable.  Les  uns  s’exiloient 
volontairement,  les  autres  y étoient  forcés 
par  leTyran,qui  les  tourmentoit  fous  toutes 
fortes  de  prétextes.  Huaheine  ne  fut  pas  la 
feule  Ifle  fecourable  qui  leur  offrit  un 
afyle:  O-Taïti , que  fa  nombreufe  popula- 
tion & fon  éloignement  de  Bolabola  pro- 
tègent contre  la  puiffance  d "'Opoony  , en 
reçut  tant  qu’il  s’en  préfenta.  Les  richef- 
ies  en  tout  genre  que  la  nature  lui  prodi- 
gue, l’indolence  de  fes  trop  fortunés  Habi- 
tants , quantité  de  terreins  incultes  qu’on 
pouvoit  donner  fans  appauvrir  perfonne, 
&,  par  conféquent,  en  faifant  le  bien  de 
l’Etat , pcrfuaderent  d’accueillir  favora- 
blement ces  utiles  malheureux.  On  les  in- 
corpora au  peuple  O-Taïtien  ; &,  beau- 
coup plus  aétifs  que  les  indigènes  , ils  ne 
tardèrent  pas  à fe  former  des  établifle- 
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ments  auxquels  ceux  qu’ils  avoient  dans 
leur  patrie  étoient  à peine  comparables. 

Il  y eut  encore  de  mes  Compatriotes  qui 
fe  réfugièrent  dans  les  Ifles  baffes  , terme 
de  notre  navigation.  Il  y en  eut  enfin  qui 
eurent  la  foibleffe  d’accepter  des  biens  à 
Bolabola  & à Mowrua  , Ifle  envahie  par 
Opoony . L’habile  ufurpateur  eftimoit  que 
ces  fubftitutions  & ces  mélanges  de  peu- 
ples affureroient  fa  conquête  : auffi  fit-il 
occuper  par  fes  Guerriers  toutes  les  poG 
feffions  de  nos  Infulaires  fugitifs. 

Par  la  viétoire  que  nous  avions  rem- 
portée , une  grande  partie  des  biens 
d'Ulietea  reftoitfans  propriétaires.  Il  fallut 
en  régler  provifoirement  l’adminiftration; 

& c’eft  ce  que  nous  fîmes  par  plufieurs  ar- 
ticles dont  voici  les  principaux  ; i°  Que 
fous  quinze  jours  tous  les  Sujets  d'Opoony , 
hommes , femmes  & enfants , fortiroient 
d'UUetea  , conduits  par  nos  pirogues  dans 
le  havre  de  quelqu’Ifle  neutre  , d’où  ils 
gagneroient  aifément  leur  terre  natale. 

— i°  Que  les  propriétés  de  ceux  d'Ulietea 
qui  les  avoient  échangées  contre  d’autres 
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biens  à Bolabola  & à Mowrua  , demeure- 
roient  confifquées-,  fans  efpérance  de  re- 
tour , & que  diftribution  en  feroit  faite 
dès-à-préfent,  parle  Confeil,  aux  pauvres 
de  rifle  qui  auroient  fignalé  leur  fidélité. 
— 3° Que  fi  les  Infulaires  établis  à O-Taiti 
& en  d’autres  Ifles  amies  ou  neutres  , n’a- 
voient  pas  réclamé  leurs  pofTeflions  fous 
trois  mois,  avec  promeffe  d’y  revenir  avant 
l’expiration  detrois  autresmois,à  compter 
du  moment  de  leur  réclamation  , ou  qu’ils 
eufient  par  la  fuite  manqué  à cette  pro- 
melfe  , le  Confeil  ou  le  Roi  régnant  en 
difpoferoit  de  la  maniéré  qu’il  jugeroit  la 
plus  avantageufe  à laNation.  — 4°Qu’en 
attendant  l’exécution  de  ce  dernier  article, 
les  biens  mentionnés  feroient  régis  par  les 
deux  plus  jeunes  Chefs,  fous  l’infpeélion 
du  Régent. 

L’humanité  ne  nous  permit  pas  de  ne 
point  adoucir,  autant  que  nous  le  pour- 
rions , ce  que  notre  Décret  avoir  de  ri- 
goureux contre  les  familles  de  Bolabola. 
Nous  reculâmes  l’époque  du  départ  en  fa- 
veur des  malades  & des  blefifés.  Nous  ac- 
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cordâmes  aux  femmes  gui  avoient  époufé, 
foit  pour  toujours,  foit  à bail  de  cohabita- 
tion , quelqu’un  de  nos  Compatriotes  , la 
liberté  de  ne  point  abandonner  leurs  maris 
& leurs  enfants  ; avec  cette  claufe  fpéciale 
que  celles  qui  n’étoient  époufes  que  pour 
un  temps  limité , fe  retireroient  auffi-tôt 
que  leur  bail  feroit  fini , fans  qu’elles  puf- 
fent  en  recommencer  un  autre , à moins 
que  , par  des  raifons  particulières  , elles 
n’en  euffent  obtenu  la  permifiion  du  Roi 
ou  du  Confeil.  On  accorda  la  même  grâce 
aux  hommes  qui  avoient  époufé  des  fem- 
mes d'Ulietea.  Dans  l’une  & l’autre  fup- 
pofition  , les  enfants  nous  demeuroient  , 
comme  étant  des  rejettons  excrus  fur  notre 
fol.  On  flatua  encore  qu’en  quittant  Ulic - 
tea , les  Sujets  d'Opoony  emporteroient  les 
meubles  de  première  néceffité,  des  graines 
& une  quantité  raifonnable  de  vivres.  On 
déclara  enfin  que  le  Décret  ci-deffus  ne 
regardoit,  en  aucune  maniéré,  ceux  qui, 
nés  fous  la  domination  d'Opoony , s’étoient 
établis  à Ulieica  avant  la  révolution  , 
pourvu  qu’au  temps  de  l’invafion,ils  n’euf- 
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fent  fait  aucune  démarche  hoftile  contre 
l’autorité  d’Ooroo. 

(EJidèe  avoitea,  par  échange,  un  diftriéfc 
ou  fief  à Ulietea  , & l’Infulaire  auquel  il 
fuccédoit , traître  à la  patrie  , étoit  allé 
demeurer  fur  les  terres  de  l’ufurpateur. 
Cet  eftimable  jeune  homme  , quoique  pa- 
rent d 'Opoony , s’étoit  toujours  comporté 
avec  une  finguliere  modération.  Tout  le 
monde  l’aimoit.  D’ailleurs  il  avoit  été  cher 
au  Capitaine  Cook  , qu’il  accompagna 
durant  une  bonne  partie  de  fon  fécond 
voyage.  Tant  que  YAventitre  & la  Rèfolu - 
tion  firent  route  enfemble  , nous  nous  vî- 
mes très-fouvent.  Il  n’ignora  pas  que  le 
defir  d’anéantir  la  tyrannie  , me  conduifoit 
en  Europe  pour  y chercher  les  armes  & 
les  talents  nécefiaires  à l’exécution  de 
mes  projets , & il  ne  m’en  témoigna  aucune 
hifmeur.  La  réception  qu’il  me  fit  à mon  re- 
tour à O-Tditi , fut  cordiale  & remplie 
d’intérêt.  Il  ne  tint  qu’à  moi  de  partager  fa 
fortune  , qu’un  peu  de  foin  eût  rendue 
confidérable;  mais  il  étoit  jeune  & ne  ref- 
piroit  que  le  plaifir,  comme  tous  ceux  de 
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la  dangeréufe  Société  des  Arreoys  , dont 
il  étoit  Membre.  Lorfquejele  quittai  pour 
me  tranfporter  à Huaheine  , il  me  jura 
qu’il  feroit  mon  ami  jufqu’à  la  mort , & 
qu’en  cas  de  guerre,  il  ne  leveroit  jamais 
la  maffiie  contre  moi , ni  contre  les  miens. 
Depuis  il  m’avoit  vifité  plusieurs  fois  , & 
fes  fentiments  ne  m’avoient  pas  paru  avoir 
foufFert  d’altération.  Tant  de  motifs  réunis 
me  portèrent  à demander  aux  Chefs  que  le 
lf/'hennuaà''(Edidéc  ne  pallàt  point  en  d’au- 
tres mains  que  les  fiennes , s’il  vouloit  fe 
foumettre  à la  double  condition  de  fe  fixer 
à Ulietea  , & de  prêter  ferment  au  Sou- 
verain légitime.  Il  fut  la  démarche  que 
j’avois  faite  en  fa  faveur,  me  remercia  , & 
ne  vint  point.  Trop  de  liens  l’attachoient 
à O-Taïti. 

Te  jour  même  que  nous  nous  afiemblâ- 
mes  pour  délibérer  fur  les  précautions  à 
prendre  , en  cas  qvCOpoony  fe  déterminât 
à nous  attaquer  , avant  l’expédition  qu’il 
avoit  projetée  contre  Huaheine  , Tana- 
dourc  , que  j’avois  envoyé  à la  Régente 
& aux  Chefs  pour  leur  annoncer  le  fuccès 
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de  notre  defcènte  , revint  avec  la  nouvelle 
qu’un  homme  inconnu  , mais  qui  diloit 
m’avoir  de  grandes  obligations  , s’étoit 
préfenté  chez  Nowa , au  commencement 
de  la  nuit , & lui  avoit  recommandé  de 
me  faire  favoir  qu’inçelTamment  le  Roi 
de  Bolabola  tomberoit  fur  nous  , condui- 
fant  en  perfonne  l’élite  de  fes  Guerriers  ; 
qu’an  conféquerice  de  cet  avis  , Mataneo  , 

' qui  vouloit  voir  de  près  J'on  vieux  cama- 
rade , & qui  fe  reprocheroit  éternellement  de 
rd avoir  pas  J'ccouru  Omaï,  arriveroit,  le 
lendemain  , à la  tête  d’une  petite  flotte  f 
montée  par  mille  Infulaires  de  Tabooyma - 
noo,  qui  bruloient  de  flgnaler  leur  courage 
dans  une  fl  belle  occaflon. 

'Quoique  nous  nous  attendiiïions  à la 
viflte  de  l’ufurpateur  , l’ailurance  qu’on 
nous  en  donnoit,  redoubla  nos  inquiétudes 
& notre  activité.  Les  Chefs  eurent  ordre 
de  lever  au  moins  chacun  cent  hommes 
dans  leurs  diftriéts  , & de  choiflr  ce 
qu’ils  avoient  de  plus  brave  & de  plus 
vigoureux.  Orée  fe  chargea  de  faire  la  le- 
vée pour  les  Chefs  prifonniers  à Bolabola t 
Tome  II.  X 
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En  un  clin  d’œil  nous  eûmes  fur  pied  deux 
mille  hommes  / que  la  crainte  de  retom- 
ber fous  la  domination  d 'Opoony,  & l’en- 
vie d’effacer  la  honte  récente  de  leur  efcla- 
vage  , animoient  aux  derniers  efforts.  Ma- 
taneo  parut  avec  fon  èfcadre  , & débarqua 
fes  mille  Guerriers.  Les  deux  Troupes  , 
en  y joignant  la  mienne,  compofoient  une 
armée  de  trois  mille  cinq  cents  hommes. 
Ce  n’étoit  pas  affez  pour  tenir  la  campa- 
gne & tenter  l’événement  d’une  bataille  ; 
mais  il  n’en  falloit  pas  davantage  pour 
empêcher  que  nos  ennemis  ne  defcendif- 
fent  à terre.  La  prudence  nous  diéloit  de  ne 
point  ambitionner  , en  ce  moment,  d’autre 
avantage  que  celui  de  n’être  point  envahis 
une  fécondé  fois.  D’ailleurs  Opoony  , qui 
penfoit  à tout , n’atvoit  laiffé  à Ulietea. 
que  le  moins  d’armes  qu’il  avoit  pu  ; & 
cette  IÜe  , qui  , au  temps  de  fa  fplendeur  , 
armoit  fuperbement  douze  & même  quinze 
mille  combattants,  eut  beaucoup  de  peine 
à fournir  à l’équipement  des  deux  mille 
hommes,  dont  nous  nous  étions  contentés  : 
encore  fut-il  befoin  d’employer  les  armes 
enlevées  aux  Guerriers  de  Bolabola , & 
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nous  e Payâmes  quelquefois  plus  de  vingt 
bras  , avant  d’en  trouver  un  que  le  poids 

des  maffues  de  ces  Infulaires  ne  fatiguât 
pas. 

Or  ce  & Matanco  s’embrafîèrent  afîèz  froi- 
dement. Le  premier  fe  fouvenoit  que  l’au- 
tre n’avoit  pas  peu  contribué  à le  dépouil- 
ler delà  régence  à'Huahclnc.  A l’extérieur 
tout  fut  bien , & l’on  ne  parla  que  de  fe 
défendre. 

Je  tremblois  que  le  commandement  des 
Troupes  n’occafionnât  quelque  difficulté 
entre  ces  deux  Chefs  : ils  y avoient  l’un 
& l’autre  des  droits  fpécieux.  Mataneo 
étoit  le  Généraliffime  du  Peuple  qui  fe- 
couroit  ; Oréo  repréfentoit  le  Roi  chez  le 
Peuple  fecouru.  Tous  deux  étoient  vail- 
lants, expérimentés  ; celui-ci  plus  prudent, 
celui-là  plus  aétif,  d’un  âge  égal,  & jouit- 
fant  à peu  près  de  la  même  confidération. 
Thélême , qui s’apperçut de  mon  embarras, 
& qui  • conjeélura  habilement  que  s’il  y 
avoit  moyen  de  réferver  les  prétentions 
des  vieux  Chefs  , & de  fauVer  , en  quel- 
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que  forte,  l'honneur  de  leur  place  , ils  ai- 
meroient  mieux  qu’un  tiers  commandât 
que  de  fe  céder  mutuellement  , repréfenta 
que  l’expédition  ayant  été  commencée  par 
moi , & d’une  maniéré  fi  heureufe,  il  con- 
venoit  que  je  fuiïe  chargé  de  la  défenfe,qui 
étoit  une  fuite  de  ma  viéloire  ; & qu’il  fal- 
loit , pour  cette  fois  , que  le  commande- 
ment général  me  fut  déféré.  Cet  avis  , qui 
épargnoitaux  Parties intéreflees  lanécelîité 
de  former  une  demande  dont  le  fuccès  étoit 
incertain;  auConfeil,  l’obligation  d’en  ju- 
ger ; à la  Nation,  les  conféquences  fâcheufes 
de  la  demande  & du  jugement,  entraîna 
tous  les  fuffrages  , qu’on  eut  foin  d’affai- 
fonner  de  louanges  & de  compliments  pour 
le  Général.  Sans  m’occuper  des  motifs  qui 
avoient  déterminé  cette  réfolution  , je  ne 
pen fai  qu’à  juftifier,  par  ma  bonne  con- 
duite , le  choix  qu’on  avoit  fait. 

Il  me  parut  important  de  me  bien  aiïiirer 
de  la  marche  que  fuivroit  Opoony  ; de  con- 
naître quand,  & avec  quelles  forces,  il 
viendroit  nous  affaillir;  ce  qu’il  fe  pro- 
pofoit  de  faire  à Ulietca , (i  la  viétoire  fe 
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déclaroit  pour  lui  ; quelles  étoient  les  dif- 
pofitions  de  fes  propres  Sujets  , & de  quel 
ceiîils  voyoientl’infatiable  ambition  de  leur 
Maître , qui  , près  de  s’en  aller  à fa  de- 
meure éternelle,  s’amufoit  encore  à troubler 
le  repos  des  hommes.  Je  voulois  fur-tout 
favoir  à quel  fort  dévoient  s’attendre  les 
malheureux  Ghefs  que  le  Tyran  retenoit 
comme  étages , fi  la  honte  d’être  vaincu 
ajoutoit  quelques  degrés  à fa  cruauté  na- 
turelle. 

Les  prétextes  ne  me  manquoient  pas 
pour  envoyer  vers  Opoony.  J’avois  à lui 
propofer  l’échange  d'Oréo  & de  fa  famille 
contre  nos  otages  ; je  pouvois  encore  lui 
faire  annoncer  que  je  rendois  la  liberté  à 
fes  Guerriers,  fans  en  réferver  un  feul  pour 
nos  IVhattas  ; mais  il  falloit  trouver  un 
homme  qui  eut  le  courage  d’accepter  le 
dangereux  honneur  de  cette  légation  , & 
les  talents  nécefTaires  pour  la  bien  remplir; 
chofes  qui  vont  rarement  enfemble  , du 
moins  dans  nos  Ifles.  Plufieurs  Infulaires 
à qui  je  confiai  mon  deflein,  m’avouerent 
franchement  qu’ils  redoutoient  trop  les  fu- 
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reurs  â'Opoony  , pour  aller  à Bolabola  Te 
livrer  entre  Tes  mains , fans  autre  fauve- 
garde  que  le  droit  des  gens,  qu’un  homme 
de  fa  forte  ne  fe  feroit  aucun  fcrupule  de 
violer.  Leur  refus  m’affligea , parce  qu’ils 
avoient  l’intelligence  requife  pour  fe  bien 
acquitter  de  ma  commiflion.  D’autres  s’of- 
frirent généreufement  ; mais  comme  ils 
n’avoient  que  de  l’intrépidité,  & peu  de 
cet  efprit  fouple  & délié , qui  feul  pouvoit 
me  procurer  les  inftru&ions  dont  j’avois 
befoin , je  me  refufai  à leur  patriotique 
empreffcment,  Ils  fe  fulTent  expofés  en  pure 
perte.  L’idée  me  vint  de  ne  m’en  rappor- 
ter qu’à  moi-même  , & de  faire  incognito 
le  voyage  de  Bolabola.  J’arrangeois  dans 
ma  tête  de  m’armer  de  deux  piftolets  3 
dont  l’un  auroit  défait  nos  contrées  du 
plus  méchant  des  ufurpateurs  , fuppofé 
qu’il  eût  ordonné  à fes  fatellites  de  fe 
portera  quelque  violence  contre  moi.  Ma 
vengeance  eût  précédé  ma  mort , & , à ce 
moyen , je  n’aurois  pas  tant  regretté  la 
vie.  La  prudence  me  foutint  contre  cette 
tentation.  J’étois  même  fur  le  point  d’a- 
bandonner entièrement  le  projet  de  l’am-- 
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baffade , lorfque  je  fongeai  à Poboote.  On 
le  fut  chercher  de  ma  part.  Je  lui  dis  de 
quoi  il  s’agiffoit , faifant  beaucoup  valoir 
l’extrême  confiance  qu’annonçoit  une  pa- 
reille ouverture.  Il  fe  mit  à fourire , & me 
répondit:  „ Qu.' Omaï  ne  s’imagine  pas  que 
» je  fois  la  dupe  de  ces  belles  paroles.  Il  ne 
» s’adreflè  à moi  que  parce  qu’il  ne  veut 
« pas  en  rifquer  d’autres  , ou  qu’il  ne  ren- 
contre  perfonne  qui  veuille  affronter  la 
i>  colere  épouvantable  d'Opoony....  J’ac- 
» cepte  cependant,  afin  que  vousfachiezque 
» j’étois  digne  d’avoir  votre  première 
» penfée.  « 

Il  défaprouva  la  forme  d’ambafîade  que 
je  donnois  à fa  million , m’obfervant  que 
la  qualité  de  mon  Envoyé  augmenteroit 
prodigieufement  les  rifques  qu’il  auroità 
courir,  & lui  fermeroit  prefque  toutes  les 
voies  de  faire  les  découvertes  qui  étoient 
le  véritable  objet  de  fa  démarche  hardie. 
Une  autre  tournure  , ajouta-t-il , réulïiroit 
mieux.  — . Et  quelle  , lui  dis-je  ? — Je 
m’enfuierois  d 'UUetea , où  ma  vie  n’eft 
point  en  fûreté.^.  où  vous  me  perfécutez, 
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pour  avoir  donné  une  retraite  à Ore'o,  après 
la  bataille  , & pour  m’ètre  toujours  dé- 
claré le  partifan  & l’admirateur  de  l’incom- 
parable Upooriy....  On  m’accueilleroit  avec 
bonté,  ou  même  d’une  maniéré  diftinguée: 
on  épancheroit  fon  cœur  dans  le  mien  : je 
hazarderois  des  confeils  : on  s’explique- 
roit  davantage  : peu  à peu  , peut-être  très- 
rapidement,  je  fauroistout...  Puis,  un  beau 
jour,  le  Soleil  fe  coucheroit,  je  me  jette- 
rois  dans  ma  pirogue,  &,  avant  l’aube  du 
marin  , je  ferois  ici  avec  tous  les  fecrets 
du  Tyran...  Qu’en  dites-vous  ? — Que  l’ex- 
pcdient  n’eft  pas  mal  fourbe,  mais  du  refte 
admirable;  & cpi'Opoony  , qui,  par  fon 
caraélere , repou  le  une  ambaffade  légiti- 
me , mérite  qu’on  ufe  de  fupercherie  à 
fon  égard....  — Eh  ! n’y  auroit-il  point  eu 
de  fupercherie  à lui  envoyer  un  efpion,  dé- 
coré du  titre  d’Ambaffadeur  ? Mon  projet 
ne  différé  du  vôtre  , que  parce  qu’il  ren- 
ferme une  rufe  différente.  Cela  ne  vaut 
pas  la  peine  d’en  parler.  Après  tout , entre 
ennemis  , & la  guerre  étant  déclarée  , des 
tromperies  de  cette  nature  font  la  plus 
innocente  de  toutes  les  armes.  — Vous 
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m’avez  convaincu  : partez  au  plutôt.  Je 
n’ai  rien  à vous  prefcrire  ; vous  êtes  mon 
maître  dans  ce  genre  d’efcrime. 

Il  partit  ; & le  Leéteur  m’accordera 
qu’en  mettant  de  côté  le  moral  de  la  con- 
duite que  Poboote  fe  propofoit  de  tenir, 
cet  Infulaire  ne  me  reprochoit  pas , fans 
quelqu’apparence  de  raifon  , de  ne  l’avoir 
pas  cru  digne  de  ma  première  penje'e. 

En  attendant  le  retour  démon  émiffaire, 
je  fis  toutes  les  difpofitions  qui  pouvoient 
fervir  à repoufîèr  l’ennemi.  Il  étoit  impof- 
fible  qu’il  tentât  la  defcente  ailleurs  que 
dans  le  havre  à'Ohamaneno.  C’étoit  par- 
la qu’il  étoit  venu  lors  de  la  première  in- 
vafion  ; c’étoit  auffi  par  le  même  endroit 
que  j’avois  exécuté  la  mienne.  Le  contour 
de  l’Ifle  n’en  offroit  aucun  autre  dont  les 
rives  fufifent  acceffibles  pour  une  grande 
flotte  , ou  qui  la  pût  contenir.  Je  m’appli- 
quai donc  à fl  bien  dénaturer  les  bords 
intérieurs  à'Ohamaneno  , que  la  difficulté 
feule  du  terrein  où  il  faudroit  mettre  le 
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pied  en  fortant  des  pirogues,  combattît  en 
notre  faveur  & repoufsât  les  affaillants. 

Sur  les  deux  plages,  allez  éloignées  l’une 
de  l’autre,  où  les  pirogues  de  guerre  abor- 
doient  indifféremment,  on  creufa,  par  mon 
ordre  , des  folles  larges  & tortueux  , des 
trous  profonds  ; on  planta  des  pieux  aigus , 
on  fema  des  branches  d’arbres  , & même 
de  place  en  place  des  arbres  entiers , qui 
dévoient  fervir  à nos  troupes  de  rempart 
& de  fortification.  On  en  mit  jufques  dans 
la  mer  , afin  que  les  ennemis  perdiffent 
un  temps  précieux  à fe  débarraffèr  de  ccs 
obftacles.  Des  milliers  de  bras  furent  em- 
ployés à ces  travaux,  qui  nous  coûtèrent 
des  peines  infinies  , faute  d’avoir  affez 
d’outils  de  fer.  Les  femmes  &Jes  enfants 
nous  aidèrent  dans  la  proportion  de  leurs 
forces  , principalement  à ramaffer  une 
grande  quantité  de  matières  feches  & in- 
flammables , pour  en  faire  ufage  à l’inftant 
du  débarquement , fi  le  vent  portoit  du 
côté  des  ennemis.  Je  regrettois  de  n’avoir 
pas  une  bonne  partie  de  ma  poudre  à ca- 
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non  ; nous  aurions  fait  jouer  quelques 
mines. 

Orée  , à la  tête  des  deux  mille  Guerriers 
d 'Ulietea } eut  la  garde  du  pofte  le  plus 
étendu,  à gauche  de  la  baie  en  entrant  ; 
Mataneo  y avec  fes  mille  hommes  de  Ta- 
booymanoo , fe  chargea  de  défendre  l’autre  , 
à droite.  Il  étoit  beaucoup  plus  refferré , 
mais  placé  à l’entrée  du  havre  , & offrant 
une  belle  plaine  qu’on  voyoit  s’élargir  à 
mefure  qu’elle  fe  prolongeoit  dans  les 
terres,  il  invitoit  , pour  ainfi  dire,  les 
pirogues  ennemies  à commencer  par  lui. 
Théléme  & nos  trois  compagnies  dévoient 
fe  tenir  au  fond  de  la  baie  , entre  Orée  & 
Mataneo  , afin  de  fe  porter  au  fecours  de 
celui  qu’on  attaqueroit  le  premier.  C’étoit 
mon  camp  volant.  J’enjoignis  très-ex  preffé- 
ment  aux  deux  autres  corps  de  ne  fe  point 
remuer  que  je  ne  le  leur  commandafïe  en 
perfonne.  Je  voulus  que  tous  les  Habitants 
de  l’Ifle,  fans  diftinétion  d’âge  & de  fexe, 
fe  finirent  fur  les  collines  voifines  , encou- 
rageant par  leur  préfence  les  défenfeurs 
de  la  patrie , & témoignant  qu’ils  étoient 
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prêts  à mourir  avec  nous , fi  la  fortune 
trompoit  nos  généreux  efforts.  Mon  pofte,  , 
a moi  , fut  de  n’en  point  avoir , d’être 
par-tout,  accompagné  du  Zélandais  & de 
Banhu , que  j’avois  pris  pour  remplacer 
Kokoa. 

Nous  occupâmes  nos  flations  deux  ou 
trois  fois,  par  maniéré  d’exercice.  On  ad- 
mira avec  quelle  célérité  Thélême  , fans 
rompre  fes  rangs  , fe  tranfportoit  d’un 
lieu  à un  autre.  Je  recommandai  comme 
le  point  qui  importoit  le  plus  à notre  fa- 
lut , de  n’avoir  pas  d’empreffement,  d’at- 
tendre les  ennemis , de  ne  pas  chercher  à 
tuer  les  particuliers  , mais  à empêcher  que 
la  maffe  des  affaillants  ne  pénétrât  dans  le 
pays  , ne  gagnât  un  pouce  de  terrein.  « Et 
r>  pour  cela  , difois-je  , vous  vous  tiendrez 
«toujours  enfemble,  préfentant  vos  lon- 
«gues  piques,  ne  frappant  de  vos  maf- 
«fues  que  ceux  qui  feront  bien  à portée 

» & ne  lançant  vos  dards  qu’à  coup  fur 

« S’il  arrive  , ce  que  je  ne  préfume  pas 
«qu’il  vous  foit  impoffible  de  foutenir  le 
«choc  des  ennemis,  les  uns  ne  s’arrête— 
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«ront  point  à combattre  , tandis  que  les 
» autres  fuiront  : tous  fe  retireront  , en 
«bon  ordre  & du  même  pas  , derrière  les 
«compagnies  de  Thélème,  qui  prendront 
«leur  place  ; & après  s’être  repofés  , cou- 
» verts  par  elles,  ils  reviendront  laver 
« dans  le  fang  de  l’ufurpateur  & de  fes 
«fatellites  , la  honte  du  premier  échec. u 
Je  leur  appris  de  quelle  maniéré  s’exécu- 
toit  cette  importante  manœuvre.  On  ne 
tardera  pas  à voir  combien  elle  nous  fut 
utile. 

Les  vingt  pirogues  de  Mataneo  ne  com- 
pofoient  pas  une  fiotte  capable  de  tenir  la 
mer.  Si  j’en  a vois  été  abfol  ument  le  maître , 
je  les  aurois  renvoyées  à Huaheine  ; mais 
je  craignois  de  choquer  le  vieux  Chef, 
qui  , avec  fon  courage  & fes  perpétuelles 
fanfaronnades  , n’auroit  peut  - être  pas 
trouvé  bon  que  je  lui  fermafîê  les  voies 
de  la  retraite,  en  cas  de  malheur.  On  les 
cacha  dans  une  petite  anfe  qui  pouvoir  à 
peine  les  contenir , & dont  l’entrée  étoit 
û étroite  qu’il  n’y  avoit  de  paflage  que 
pour  une  feule  embarcation  à la  fois.  Cette 
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pofition  avantageufe  les  mettoit  en  état  de 
réfifter  à toute  une  armée  navale. 

Convaincu  que  nos  .efforts  feroient  inu- 
tiles, fi  les  Dieux  ne  nous  affftoient  pas, 
& que , fans  leur  fecours  , nous  ne  pou- 
vions que  mourir  pour  éviter  l’efclavage, 
je  m’adreffai  à eux,  avec  la  religion  & la 
, confiance  d’un  homme  guéri  des  préjugés 
d’une  éducation  ignorante  & fuperftitieufe. 
Les  fentiments  de  mon  cœur  furent  le  feul 
facrifice  que  je  leur  offris.  Je  les  fuppliai , 
fi  notre  caufe  étoit  jufte , de  prendre  en 
main  notre  défenfe  , & de  fe  fouvenir  que 
j^avois  déjà  purifié  leur  culte  , en  empê- 
chant que  des  Miniflres  aveugles  conti- 
nuaffent  de  fouiller  leurs  Whattas  par  un 
culte  horrible.  Je  laifiai  mes  compatriotes 
les  prier  & les  honorer  conformément  à 
nos  anciens  ufages  ; le  temps  de  pouffer 
plus  loin  la  réforme  n’étoit  pas  encore 
venu.  Il  falloit  attendre  le  retour  de  la 
paix , & que  mon  autorité  , confacrée  par 
des  viéloires  , n’eût  aucun  obftacle  à re- 
douter dans  tout  ce  qu’elle  entreprendroit 
pour  le  bonheur  de  nos  Ifles. 
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L’aurore  du  cinquième  Soleil  depuis  le 
départ  de  Poboote  , fignifioit  à la  nuit 
l’ordre  exprès  de  replier  promptement  Tes 
fombres  voiles  , lorfque  cet  Infulaire  en- 
tra chez  moi.  J’étois  feul , & rien  ne  re- 
tarda le  rapport  qu’il  avoit  à me  faire. 
» Préparez-vous  au  combat , me  dit  - il , 
fans  autre  préambule:  le  Tyran  me  fuit. 
Sa  flotte  eft  de  cent  pirogues  ; elle  vo- 
mira fur  nos  rivages  quatre  à cinq  mille 
Guerriers,  qui  ont  juré  de  ne  pas  remettre 
le  pied  à Bolabola  , à moins  que  les  Re- 
belles ( c’efl:  ainfl  qu’ils  vouai  traitent  ) ne 
Toient  vaincus  , & le  grand  Opoony  vengé. 
Ta  defeente  s’exécutera , comme  vous  l’a- 
vez prévu , dans  la  baie  d'Okamaneno.  « 

» Brave  Omaï , nous  n’avons  plus  de 
patrie  , li  nos  ennemis  remportent  la  vic- 
toire ; ils  ne  viennent  pas  pour  conquérir, 
mais  pour  détruire.  Etary , que  vous  avez 
infulté  , du  moins  il  l’aflure  , fouffle  dans 
tous  les  cœurs  le  feu  de  vengeance  qui 
dévore  le  fien.  Il  demande  pour  fort  frere , 
le  Dieu  invifible  de  Bolabola  , cent  vic- 
time:' ' umaines.  Vous  ferez  du  nombre  des 
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immolés,  vous,  St  Orée , & les  autres  Chefs 
que  le  fort  des  armes  livrera  entre  les 
mains  de  ces  furieux.  Nos  habitations  brû- 
lées , nos  femmes  déshonorées,  nos  vieil- 
lards aflbmmés  , nos  enfants  égorgés 

Voilà  ce  qui  nous  attend.  « 

)■>  Ce  n’eft  pas  d'Opoony  , mais  d’un 
homme  dont  je  vais  vous  entretenir  tout- 
à-l’heure , que  j’ai  obtenu  ces  trilles  & 
utiles  connoiirances.  L’ufurpateur  m’a  reçu 
très-froidement.  Quand  je  lui  ai  dit  que 
j’avois  couru  rifque  de  perdre  la  vie,  pour 
avoir  donné  un  afyle  à Oréo  après  la  ba- 
taille, il  m’a  répondu  qu’il  ne  me  favoit 
aucun  gré  des  fervices  rendus  à un  lâche  , 
qui  auroit  dû  préférer  la  mort  à la  fuite. 
Lui  racontant  que  vous  étiez  décidé  à ren- 
voyer vos  prifonniers,  fans  rançon  & fans 
mauvais  traitement,  il  s’eft  écrié  : » Qu’ils 
jj  ne  reviennent  pas,  s’ils  aiment  la  vie; 

« je mais  plutôt  qu’ils  reviennent  ; 

jj  toutes  nos  Illes  apprendront  de  quelle 
jj  maniéré  je  récompenfe  ceux  de  mes  Su- 
jj  jets  qui  ont  la  bonté  de  fe  lailîer  vaincre 
jj  par  Ornai.  « Je  lui  ai  gliiïé  que  votre  def- 

fein 
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fein  étpit  d’échanger  Oréo  & fa  famille 
contre  les  Chefs  qu’il  retenoit  en  otage» 
«Qu’il  ait  patience,  m’a-t-il  dit  avec  un 
«fourire  moqueur  ; je  me  propofe  de  les 
r>  lui  remener  moi-mème  dans  une  piroj- 

«gue  attachée  à la  mienne. Ils  ne  fe~ 

« ront  pas  en  très-bon  état , quand  je  les  lui 
« rendrai  ; mais....  s’il  en  fait  autant  d 'Oréo 
y>  & de  fon  gendre  , & de  fa  méchante 
«femme,  & de  fa  Poyalua  (1)  , il  m’é- 
« pargnera  la  peine  de  les  punir.  « — Le 
fils  d 'Oréo  a été  blelfé  mortellement  dans 
le  combat.  — » C’eft  le  feul  de  cette  fa- 
« mille  que  je  regrette.  « — Omaï  n’a  rien 
négligé  pour  lui  conferver  la  vie  ; il  le 
foignoit  de  fes  propres  mains.  — » Il  a 
« donc  bien  fait  de  mourir  , puifqu’il  a 
« fouff'ert  cette  indignité.  « — Eh  ! que 
voulez-vous  que  ne  fouffre  pas  un  homme 

qui  touche  à fa  derniere  heure  ? Il  efl 

vrai  qu’il  a remercié  Ornai.... — ( Se  levant , 
en  colere ) «Il  l’a  remercié,  dis-tu?  « — ^ 
J’ai  regret  que  ce  mot....  — - « Il  l’a  remer- 


(1)  C’eft  le  nom  propre  de  la  fille  d 'Oréo.  Le  Capitaine 
Cook  en  parle  quelque  parr. 
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» cié  ! Un  de  nf£s  parents  remercier  Ornai!... 

» Si  tu  favois  , Puboote  , combien  ce  trait 
«me  déchire!  — C’eft  innocemment  que... 

« — • Tais-toi....  Que  viens-tu  faire  à Bola- 
)■>  bola  ? « — Y chercher  une  retraite  , juf- 
qu’à  ce  que  vos  armes  viélorieufes  me  ré- 
tablirent dans  les  biens  que  j’ai  perdus  à 
caufe  de  mon  attachement  à votre  fervice. 

. — y>  Je  t’ai  déjà  dit  que  mon  fervice  ne  de- 
«mandoit  pas  que  tu  protégeaffes  un 
« homme  dont  la  fuite  ignominieufe  me 
« trahiffoit.  « — J’ai  cru....  — « Tu  as  cru  , 

« tu  as  cru....  refte  pourtant , puifque  te 
«voilà;  mais  apprête-toi  à me  fu  ivre  & 

y»  à mériter  mes  bontés Sanno  je  vous 

« recommande  cet  homme  ; que  l’on  pour- 
voie  à les  befoins.  « En  prononçant  ces 
paro*les  , Opoony  me  tourna  le  dos. 

»5iMo  eft  un  Infulaire  d'Otaha  , que 
l’Ufurpateur  affectionne  beaucoup  , quoi- 
qu’il ne  foit  à fa  Cour  que  depuis  fort  peu 
de  temps.  Cet  Etranger  prétend  vous 
avoir  connu  à Huaheine.  Il  vous  eftime 
fineuliérement  , dit-il  : il  voudroit  être 
à portée  de  vous  obliger  ; il  ne  défefpere 
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pas  d’en  trouver  l’occafion  , il  vous  fau- 
vera  de  la  vengeance  de  Ton  Maître,  fur 
lequel  il  peut  tout.  D’ailleurs  , il  eft  d’au- 
tres moyens....  Et  puis  il  le  taifoit,  comme 
s’il  eût  craint  de  s’ètre  trop  avancé.  Je  me 
trompe  fort , où  Sanno  eft  dans  vos  inté- 
rêts. Plus  d’une  fois  j’ai  été  tenté  de  lui  ré- 
véler le  fecret  de  ma  com million  ; on  eût 
dit  qu’il  follicitoit  une  confidence  récipro- 
que , mais  qu’il  vouloit  que  je  fi/Iè  les  pre- 
miers pas  : c’eft  ce  qu’après  une  mûre  ré- 
flexion , je  n’ai  pas  cru  devoir  faire.  Les 
détails  que  je  vous  ai  rapportés  des  def- 
feins  à’Opoony } & de  fa  marche  , je  les 
tiens  de  ce  Sanno  , qui  a terminé  notre  der- 
nière converfation  en  ces  termes , où  je  n’ai 
rien  compris  : Si  jamais  Omaï  me  voyoit 
dans  ta  pirogue  du  Souverain  de  Bolabola  , 
je  dejirerois  qu’il  attachât  fcs  yeux  fur  moi  , 
<S’  qu’il  eût  une  troupe  de  bons  nageurs  à côté 
de  lui.  « 

« Je  ne  fais  rien  de  plus  «,  dit  Pohoote  en 
s’affeyant  : car  jufques-là  il  avoit  parlé  de- 
bout & avec  une  aétion  très-animée.  Ma 
reconnoiftance  s’exprima  comme  eile  le  de- 
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voit.  J’embrafTai  tendrement  l'habile  efpion. 

Je  lui  avouai  que  Sanno  étoit  de  ma  con- 
noifîance , mais  que  je  comprenois  auili  peu 
que  lui  le  fens  des  myftérieufes  paroles  de 
cet  Infulaire.  J’exigeai  de  mon  homme 
qu’il  répétât,  devant  tous  nos  Guerriers,  ce 
qu’il  m’avoit  dit.  Sur  le  champ  je  les  affem- 
ble  , & quand  ils  ont  entendu  le  rapport 
de  Poboote  : » Mes  amis  , leur  dis-je  , vous 
» le  voyez  , c’eft  pour  le  coup  qu’il  faut , 

» fans  exagération  , vaincre  ou  mourir.  « 
On  me  répondit  par  les  plus  courageufes 
acclamations. 

Pour  n’être  point  furpris  , j’ordonnai 
qu’on  mît  en  mer  quelques  pirogues  légè- 
res , montées  par  nos  plus  habiles  Pa- 
gayeurs. Elles  dévoient  s’avancer  , le  plus 
quelles  pourroient  , du  côté  de  Bolabola  , 
& revenir  avec  toute  la  célérité  pofîible  , 
dès  qu’elles  auroient  découvert  la  flotte 
ÜOpoony.  Et  afin  de  ne  négliger  aucune 
précaution  utile  , je  plaçai  au  fommet  de 
nos  montagnes  les  plus  élevées,  des  hom- 
mes dont  les  yeux  étoient  excellents  , & 

qui  dévoient , de  quart  d’heure  en  quart- 
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d’heure  , les  porter  fur  l’Océan.  J’avois 
oublié  malheureufement  mes  lunettes  d’ap- 
proche : c’eût  été  le  vrai  moment  de  s’en 

fervir. 

' 

/ • 

Cependant  j’étois  fort  embarrafle  d'Orc'o 
& de  mes  deux  prifonniers.  Je  n’avois  eu 
ni  le  temps  , ni  les  moyens  de  les  faire 
conduire  à leur  deftination  ; & , Opoony 
arrivant  avec  une  armée , il  y avoit  à crain- 
dre qu’ils  ne  remuaflbnt  pour  lui  & contre 
nous.  A la  vérité  ils  étoient  défarmés  ; mais , 
dans  un  moment  de  trouble  & d’agitation 
comme  celui  qui  fe  préparoit , deux  cents 
hommes  bien  déterminés  fe  font  des  armes 
de  tout  ce  qui  leur  tombe  fous  la  main  , & 
caufent  beaucoup  de  défordre  & d’effroi. 
Quelques  Chefs  furent  d’avis  qu’on  les 
maffacrât  tous  fans  exception  , prétendant 
que  les  loix  de  la  guerre  autorifoient  cette 
cruauté  , & que  le  falut  de  la  patrie  en  im- 
pofoit  prefque  le  devoir.  D’autres  penfe- 
rent  qu’il  falloir  les  tranfportcr  dans  l’in- 
térieur des  terres , les  divifer , & com- 
mettre à leur  garde  une  partie  des  Infulai- 
rcs  qui  n’avoient  pas  été  choiffs  pour  com- 
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battre.  J adoptai  ce  fentiment,  mais  je  fus 
bien  aifc  de  fonder  les  difpofitions  de  mes 
prifonniers  avant  d’en  venir  à l’exécution. 
On  me  les  amena  tous  ; & , en  préfence 
du  magnifique  Confeiî , Poboote  leur  ra- 
conta de  quelle  maniéré  Opoony  avoit  parlé 
d’eux , & quel  traitement  leur  étoit  ré- 
fervé.  Oréo  prit  la  parole  , & dit  que  cette 
nouvelle  ne  le  furprenoit  point  ; que  le  ca- 
raétere  farouche  de  fon  parent  lui  étoit  par- 
faitement connu;  qu’il  ne  doutoitpas'quefa 
mort  ne  fût  réfolue , & que  fes  compa- 
gnons d’infortune  n’eufîent  un  fort  à peu 
près  pareil  ; qu’ainfi  fon  projet , fi  je  perr 
fifiois  dans  le  généreux  deffein  de  lui  ren- 
dre la  liberté,  étoit  de  s’en  aller  hO-Tairi 
ou  ailleurs  , & d’y  finir  fes  trilles  jours 
dans  la  pauvreté  & la  tranquillité  ; qu’il 
çonfeilloit  à fes  braves  camarades  de  l’imi- 
ter , & de  chercher  dans  quelqu’une  de 
nos  Ifies  un  Souverain  qui  ne  manqueroit 
pas  de  regarder  comme  précieufe  l’acquifi- 
tion  de  deux  cents  Guerriers , que  nous 
n’avions  vaincus  ( il  ofa  le  dire)  que  par 
nos  armes  de  tonnerre  , notre  difcipline 
nouvelle,  peut-être  encore  par  la  protec- 
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tion  des  Dieux  , dont  îa  juftice  fe  réveil- 
loit  enfin  contre  un  Tyran.  Aces  mots  un 
cri  général  d’approbation  s’éleva  parmi 
mes  prifonniers.  On  déclara  ouvertement 
qu’un  Roi  qui  méditoit  la  mort  de  fes  fi- 
dèles Sujets  , parce  qu’ils  avoient  été  mal- 
heureux , cefToit  d’en  être  le  Souverain  ; 
qu’on  ne  lui  devoit  plus  qu’une  haine  éter- 
nelle ; qu’on  pouvoit , fans  ofïénfer  VEatooa, 
le  frapper,  lui  & les  fiens  , de  la  maffue 
exterminatrice....  On  ajouta  beaucoup  d’au* 
très  chofes  que  j’omets. 

Il  efl  confiant  que  tout  cela  étoit  con- 
forme aux  principes  de  notre  Droit  féodal; 
j’en  avertis,  pour  que  mes  Lcéleurs  , avec 
leurs  idées  européenes  , ne  jugent  pas  trop 
févérement  de  pauvres  Infulaires  qui  ai- 
moient  la  vie  , & qui  croyoient  ne  plus 
tenir  à un  Souverain  dont  la  volonté  étoit 
de  les  détruire.  Ils  choififfoient  de  ne  mou- 
rir que  civilement. 

Les  dernietcs  paroles  d’Onm,  & l’applau- 
diffement  univerfel  qu’elles  excitèrent , fu- 
rent un  trait  de  feu  qui  m’éclaira  fur  mes 
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véritables  intérêts,  Mon  U^hennua  d’Hu«- 
heine  étoit  médiocrement  peuplé.  J’allois 
perdre  mes  Bannis  par  leur  rétabliffement 
à Ulietea  ; 8c  même  une  partie  de  ma  fa- 
mille devoit  me  quitter  pour  fe  mettre  en 
poiïeflion  de  nos  biens  patrimoniaux.  La 
providence  m’offroit  une  occafxon  unique 
de  réparer  ces  pertes  avec  avantage  ; je  la 
faifis.  Si , dis-je  à Oréo  , on  vous  confer- 
voit  ici  un  état  & une  fubfiflance  honnête, 
ne  defireriez  - vous  rien  autre  chofe  ? 
— Rien , me  répondit-il , que  le  même 
bonheur  à ces  braves  gens.  ( Il  montroit 
ries  pri/bnniers.)  — Et  vous,  m’adreffant 
à eux  , fi  Ornai , dont  vous  avez  éprouvé  le 
courage , & , ce  qu’il  eftime  beaucoup  plus, 
l’humanité  , vous  propofoit  à tous  une  de- 
meure agréable  & les  petites  commodités  de 
la  vie,  dans  fonDiflriél  d'Huaheine , accep- 
teriez-vous.... Je  n’achevai  pas  ; on  étoit  à 
mes  genoux , on  les  enibraffoit  , on  mau- 
d iflbit  Opoony  ; notre  Roi  , s’écrioit-on  , 
c’efl  Ornai.  — Non  pas  , repris-je  avec 
douceur  ; Omaï  ne  fera  que  votre  Chef- 
Son  Roi  & le  vôtre  , c’eft  Tairée-Tareea  , 
Souverain  d'Huaheine , le  feul  homme  que 
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vous  devriez  me  préférer,  s’il  arrivoit  ja- 
mais que  je  manquaffe  à la  fidélité  que  je 
lui  ai  jurée....  Etes-vous  prêts  à confirmer 
par  un  ferment  folemnel , les  relations  que 
vous  acquérez  avec  nous  ? Oreo  , promet- 
tez-vous aux  Dieux  immortels  qu -Ulietea. 
fera  votre  patrie,  & fon  Roi,  le  vôtre? 

Je  le  promets.  Me  puniiîe  le  Ciel...'. 

-T-  C’eft  affez....  Et  vous  , hommes  autre- 
fois de  Boldbola.  , Sujets  auxquels  Opoony 
a renoncé,  adoptez-vous  , en  préfence  de 
Tinviftble  Eatooa , le  Souverain  d 'Huaheine 
pour  votre  Roi , & Ornai  pour  votre  Chef? 
— — Nous  les  adoptons.  — Mes  amis,  vous 
êtes  libres....  ( Gravement')  Sous  quelques 
heures,  le  Tyran  va  paroître  , accompagné 
d’une  flotte  nombreufe  & d’une  armée  for- 
midable ; nous  nous  préparons  à le  com- 
battre. Ne  plaife  à l'Eatooa  , témoin  de 
vos  ferments  & de  nos  plus  fecrcttes  pen- 
fées,  que  nous  nous  défiions  de  vous  : 
mais  vous  n’avez  pas  d’armes  ; ce  font 
d’ailleurs  des  parents , des  amis , dont  il 
vous  faudroit  verfer  le  fang  ; nous  vous 
épargnerons  ce  malheur.  Qu’Oréo  fe  retire 
chez  lui , & que  les  compagnons  d ''Ornai 
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s’enfoncent  dans  les  terres. ...  Si  nous 
triomphons  , le  bruit  de  notre  viétoire 
vous  ramènera  tous  ici  pour  en  partager 
îes  fruits.  Si  nous  fonimes  vaincus  , vous 
pourvoirez  à votre  sûreté.  — Comme  fi 
nous  ne  favions  pas  mourir,  s’écria  le 
gendre  à'Oréo  ! — Allez  , leur  dis-je  ; nous 
if  avens  pas  de  temps  à perdre.  Ils  obéirent. 
Aucun  de  leurs  Gardes  ne  les  fuivit  : la  dé- 
fiance foîlicite  l’infidélité. 

Le  jourétoit  fur  fon  déclin  ; les  enne- 
mis n’avoient  point  paru.  Nos  fpéçula- 
teurs  , placés  au  haut  des  montagnes  , 
quittèrent  leurs  portes , & les  pirogues 
envoyées  à la  découverte  rentrèrent  dans 
la  baie.  Nous  jugeâmes  qu’Opoopy  avoit 
remis  la  partie  au  lendemain,  ou  que  quel- 
qu’accident  avoit  dérangé  fa  marche.  De 
crainte  qu’il  ne  vînt  pendant  la  nuit,  je 
fupprimai  les  feux  que  nous  entretenions 
fur  l’une  des  pointes  du  havre  à'Ohama- 
neno , & les  tranfportant  une  demi -lieue 
plus  bas  , à un  endroit  où  le  refîae  eft 
épouvantable  , & tout-à-fait  propre  à 
occafionner  le  naufrage  d’une  flotte  entière  > 


Digi  iz<  cf  ■ y’i. 


XII.  Orée. 


347 


j’efpérai  que  fi  nos  Tyrans  voûtaient  pro- 
fiter des  tenebres  pour  nous  furprendre  , 
ce  fanal  menfonger  les  tirerÔit  au  moins  de 
leur  route  , ou  peut-être  les  perdroit.  J’or- 
donnai aux  pirogues  exploratrices  de  re- 
tourner en  mer:  » Vous  vous  avancerez 
peu,  dis-je  à ceux  qui  les  conduifoient 
mais  vous  prêterez  une  oreille  très-atten- 
tive. Le  mouvement  de  deux  ou  trois  mille 
pagaies  doit  s’entendre  de  loin  , fur-tout 
la  nuit.  Ne  nous  donnez  pasdefauffes  alar- 
me ; a filtrez  vous  bien  que  ce  font  les  en- 
nemis , mais  fi-tôt  que  vous  ferez  à-peu- 
près  certains  du  fait,  revenez  au  plus  vite, 
& criez  aux  armes.  « 

Nous  avions  befoin  de  Gardes  qui  veiî- 
laffent  le  long  de  la  côte.  Je  ne  les  pris 
point  parmi  nos  Guerriers  , que  le  fom- 
meil  & le  repos  dévoient  préparer  au 
combat;  je  chargeai  de  cette  importante 
fonction,  des  Infulaires  à qui  les  circonf- 
tances  ne  permettoient  d’être  que  fpeéta- 
teurs  de  l’aélion  dont  l’évenement  décide- 
roit  le  fort  de  tous. 
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Mon  Zélandais,  Banhu , & Poboote , qui 
me  demanda  de  ne  me  point  abandonner  , 
exigèrent  que  jç  me  couchaffe  dans  la  mai- 
fon  la  plus  voifine  des  havres , & ils  s’entre- 
rclevercntpcur  que  les  Gardes  euffent  tou- 
jours quelqu’un  de  nous  à leur  tête. 

Je  ne  dormis  pas  tranquillement.  Plu- 
fieurs  fonges  prophétiques  m’agiterent 
l’efprit.  L’image  de  mon  pere  m’apparut  ; 
elle  fouloit  aux  pieds  l’écuffon  de  Bolabola , 
& entouroit  de  verdure  & de  fleurs  celui 
de  notre  chere  patrie.  Je  raeonterois  plus  en 
détail  ces  vifions  no&urnes  , fl  je  ne  favois 
pas  qu’en  Europe  on  n’ajoute  guere  foi  aux 
révélations  intelleétuelles.  Soit  que  la  mul- 
tiplicité des  autres  idées  , & cette  multitu- 
de infinie  de  foins  qui  occupent  l’homme 
civilifé  , en  diminuent  en  effet  le  nombre  ; 
foit  qu’en  perdant  l’habitude  d’y  réfléchir, 
on  ait  oublié,  en  même-temps,  la  fcience  qui 
les  découvre,  & les  diftingue  des  folies  de 
l’imagination  ; foit  que  ces  deux  caufes,  & 
d’autres  encore  qui  me  font  inconnues, con- 
courent enfemble, toujours  eft-il  vrai  qu’à 
Londres,  le  centre  des  lumières,  on  fe  mo- 
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quoitdemoi,  chaque  fois  que  je  parlois  de 
notre  commerce  immédiat  avec  les  anus.  Ces 
mécréants  vouloient  que  je  me  perfuadaffe 
que  deux  âmes  , dont  l’une  du  moins  efl 
fortie  de  faprifon,  ne  peuvent  communi- 
quer enfemble  , tandis  que  , de  leur  aveu  , 
des  milliers  d’ames  , toutes  prifonnieres 
& enveloppées  dans  le  corps,  converfent, 
s’entendent , fe  modifient  de  cent  maniérés 
différentes.  On  appelle  cela  de  la  phiîofo- 
phie  , & je  prends  la  liberté  de  n’y  voir 
que  de  l’inconféquence. 

Il  en  fut  de  la  nuit  comme  du  jour  pré- 
cédent : point  d’ennemis.  Poboote  intrigué 
appréhendoit  que  je  ne  le  foupçonnaffe  de 
quelque  fourberie.  Je  ne  lui  fuppofois  tout 
au  plus  que  de  l’inexaélitude  dans  les  in- 
formations qu’il  avoit  prifes  : car  Opoony , 
au  moment  même  de  s’embarquer , auroit 
pu  différer  ou  changer  fon  expédition. 

Vers  le  lever  du  foleil,  toutes  les  conjec- 
tures cefferent.  Un  des  fpéculateurs  accou- 
rutnous  dire  que  nos  pirogues  revenoientde 
tous  les  endroits  où  elles  s’étoient  portées. 
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L’inftant  d’après,  un  autre fpéculateur  nous 
apprit  qu’on  découvroit  diftinélement  la 
flotte  de  Bolabola , & que  fous  peu  d’heu- 
res elle  fcroit  à l’entrée  de  la  baie.  Nous 
la  vîmes  bientôt  nous-mêmes  s’avancer 
dans  un  bel  ordre  , & avec  une  forte  de 
gravité  majeftueufe  , fymbole  d’une  bonne 
difcipline  , à laquelle  ne  font  pas  ordinai- 
rement alfujéties  nos  armées  navales.  Tou- 
te trille  qu’étoit  cette  apparition  , elle 
àvoit  cela  d’agréable  , qu’elle  faifoit  cef- 
fer  le  tourment  de  l’incertitude.  Poboote 
avoit  peine  à ne  fe  pas  réjouir  que  l’éve- 
nement  prouvât  qu’il  avoit  dit  la  vérité. 

Chacun  occupa  fon  pofte.  Je  parcourus 
les  files  de  nos  Guerriers, annonçant  que, 
pendant  le  repos  de  la  nuit , les  Dieux 
m’avoient  promis  la  viéloire.  Cette  heu- 
reufe  nouvelle  répandit  l’alégrefle  & dou- 
bla le  courage.  Opoony  n’arrivoit  point 
alfez  tôt  ; quelque  preffentiment  funefte 
l’inquiétoit....  il  auroit  bien  voulu  recu- 
ler; on  alla  jufqu’à  craindre  qu’il  ne  recu- 
lât en  effet , & que  fa  fuite  ne  nous  privât 
de  l’indicible  fatisfaéHon  de  vaincre  des 
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troupes  qu’il  commandoit  en  perfonne. 
Telles  étoient  les  flatteufcs  imaginations 
dont  on  fe  remplilfoit,  tandis  que  l’en- 
nemi fe  hâtoit  avec  la  lenteur  de  l’homme 
prudent , qui  ne  donne  à la  bravoure  que 
la  fécondé  place.  Je  n’avois  garde  de  dé- 
truire ces  illufions  utiles;  mais  je  ne  me 
lafl'ai  pôint  de  répéter  que  , pour  ne  pas 
faire  mentir  les  Dieux,  il  falloir  m’obéir, 
conferver  fes  rangs  , ne  pas  s’expofer  in- 
conlidérément , ne  pas  fuivre  les  mouve- 
ments d’une  ardeur  impétueufe  , qui  tour- 
neront au  profit  de  l’ufurpation  , & enga- 
gerait les  puilïances  aériennes  à nous  rc- 
fufer  un  fuccès  dont  nous  nous  montre- 
rions indignes.  On  me  promit  tout:  en  moi- 
même  j’en  rabattis  la  moitié. 

Déjà  les  cent  pirogues  étoient  à l’entrée 
à'Okamancno  : elles  s’arrêtèrent.  Une  feu- 
lement , continuant  fa  marche , s’avança 
vers  le  polie  de  Mataneo  où  j’étois.  Po- 
bootc  la  reconnut  pour  la  pirogue  royale. 
Il  y remarqua  Opoony  entouré  de  Guer- 
riers , fur  une  plate-forme  très-éminente. 
Cette  pirogue  en  traînoit  une  autre  beau- 
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coup  plus  petite  , dans  laquelle  étoient 
quatre  hommes  enchaînés.  Nous  jugeâmes 
qu’avant  de  combattre  , on  avoit  le  projet 
de  parlementer  , & nous  ne  nous  trompâ- 
mes point.  Opoony,fe  tenant  hors  la  portée 
du  trait , mit  en  mer  un  canot  fort  léger, 
fur  lequel  un  homme  , le  bananier  a la 
main, s’approcha  du  rivage.  C'étoxtSannc. 

Il  demanda  à me  parler.»  Le  grand  Opoo- 
y>ny  , me  dit-il  , fans  descendre  à terre, 

» veut  conférer  avec  vous.  Y aura-t-il  fu- 
» reté  pour  fa  perfonne  , s’il  vient  à l’en- 
» droit  où  je  fuis  ? Ne  ferez-vous  pas  ac- 
compagné de  plus  de  Guerriers  qu’il 
» n’en  a fur  fon  bord  ? Quitterez-vous  l’ar- 
» me  européene  qui  tue  de  loin  ? Jurez- 
» vous  par  VEatooa  l’obfervation  de  ces 
» articles  ?«  Je  donnai  toute  fatisfa&ion 
au  Héraut,  qui,  pendant  fa  harangue  , fit 
deux  ou  trois  fois  le  gefte  d’un  homme  qui 
nage , fans  doute  pour  me  rappeller  ce  que 
Poboote  avoit  dû  me  dire  de  fa  part.  » Qu’0- 
}>  mai  , ajouta-t-il , en  s’en  allant , ne  perde 
» rien  de  ce  qu’il  a vu  & entendu  , & qu’il 
» foit  attentif  à tout  ce  qu’il  verra  & en- 
» tendra  encore.  « 

Dès 


_ , J 

Drgitizecfby  Google 


«a 


XII.  Orée. 


À 


313 

Dès  qu’il  eût  rendu  compte  à Opoony  , 
lâ  pirogue  royale  prit  le  chemin  du  rivage , 
que  je  gagnai  de  mon  côté  , fuivi  d’autant 
des  miens  qu’il  paroiflbit  de  Guerriers 
avec  le  Roi  de  Bolabola.  La  mer  pouffoit 
vers  les  bords  , & la  petite  pirogue  atta- 
chée à la  grande  , étant  moins  "pefante  , 
s’approchoit  davantage.-  On  y vit  diftinc- 
tement  nos  quatre  otages , liés  enfemble. 
Sur  leur  vifage  étoient  peintes  toutes  les 
horreurs  du  défefpoir.  Entre  l’ufurpateur 
& moi , il  n’y  eût  bientôt  plus  que  l’inter- 
valle de  quelques  pas. 

La  préfence  de  mon  terrible  ennemi  f 
la  contenance  fiere  & dédaigneufe , le  fou- 
venir  des  maux  qu’il  m’avoit  faits,  l’idée 
de  ceux  qu’il  me  préparoit  encore f St 
que  j’âvois  réfolu  de  n’éviter  que  par 
la  mort  ou  par  la  viéloîre  , m’agitererit  â 
un  point  inexprimable.  J’attendis  qu’il 
parlât  le  premier.  Après  m’avoir  Confi- 
déré  avec  attention  , il  me  dit  : — Es-ttf 
Ornai  ? 

Oui  * répondis-je;  qUe  me  veux-tu? 

• i Faire  un  dernier  effort  pour  te  faü- 
Tome  II4  % 
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ver.  Tu  m’intéreffes.  J’aime  Toote  qui  t’ai- 
moit.  Accepte  la  paix  que  t’offre  Opoony  ; 
les  conditions  n’en  feront  pas  onéreufes 
pour  toi.  Je  t’abandonne  la  fouveraineté 
d 'Ocaha  : tu  la  partageras  avec  la  femme 
que  ton  cœur  préféré  à ma  fille.  Reçois- 
moi  feulement  en  ami  ; qu ''Ulietea  rentre 
fous  ma  puiffance,  & je  pardonnerai.  Peut- 
être  confentirai-je  qu’0//ou  pofléde  le  bien 
de  fes  ancêtres;  il  ne  lui  manquera  que 
d’être  Roi...  Mais  penfe  , Ornai , que  ce 
moment  doit  commencer  l’exécution  du 
traité  que  je  propofe.  Si  tu  lelaiffes  échap- 
per , plus  de  retour  , plus  de  grâce.  La  fu- 
reur de  mon  bras  invincible  fe  déploiera 
contre  cette  Ifle  coupable.  J’y  mettrai 
tout  à feu  & à fang.  Les  générations  les 
plus  reculées  trembleront  au  récit  de  ma 
vengeance.  Tu  vois  ces  quatre  Chefs 
( ceux  de  la  pirogue  ) , moins  criminels  que 
ceux  qui  t’accompagnent  , mais  qui  me 
répondoient  de  leur  foi  : lamaffue  du  brife - 
tête  va  les  étendre  morts  à tes  yeux  , fi 
l’efprit  de  fageflë  & de  conciliation  ne 
diète  pas  ta  réponfe.  Parle. 
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Je  répondis  en  ces  termes  : „ Aux  pre- 
mières phrafes  de  ton  difcours , je  n’au- 
rois  pas  reconnu  Opoony  : elles  font  hu-j 
maine^-  & raifonnables  ; mais  je  l’ai  rej 
trouvé  dans  la  conclusion  , tout-à-fait 
digne  de  lui.  « 

» Tu  nous  menaces.  Souverain  de  Bola- 
bola  ; tu  efperes  nous  ramener  à l’efclavage 
par  la  crainte  : comme  fi  nous  devions 
appréhender  quelque  chofe  plus  que  Peft 
clavage , fur-tout,  quand  un  barbare  tel  que 
toi , en  réglé  les  conditions  ! « 

« Tu  nous  menaces  & tu  nous  offres  là 
paix  : ce  trait  dévoile  ton  ame  ; tu  né 
comptes  pas  réuflir  dans  ton  entreprife. 
Une  autre  fois , déguife-toi  mieux.  Eh  ! 
qui  necomprendroit  pas  qu ''Opoony  ne  re- 
îionceroit  point  aux  cruelles  douceurs  de 
la  vengeance , s’il  croyoit  pouvoir  fe  les 
'procurer?  Pardonna-t-il  jamais  lorfqu’il 
lui  fut  poffïble  de  s’enivrer  du  fang  de 
fes  femblables  ? « 

» Tu  m’abandonnes  la  fouveraineté 
d'Otaha...  Mais  , eft-elle  à toi , qui  me  la 
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donnes  ? Un  ravifleur  devient-il  proprié- 
taire ; & pour  être  ceint  du  maro  qu’il 
déshonore,  le  voleur  acquiert-il  le  droit 
de  tranfmettre  à d’autres  le  bien  dont 
il  s’eft  emparé  ?...  Moi , Souverain  d’O- 
taha  ! Tu  ne  penfes  plus , Opoony  , aux 
paroles  que  tu  plaças  fur  les  levres  de  ton 
Ambafiadeur  , lorfqu’en  ton  nom  il  vint 
à Huaheine  réclamer  contre  mon  élévation! 
Non,  tu  n’y  penfes  plus.  Je  n’étois  alors  * 
qu’un  fantôme  de  Chef,  je  fouillois  V in- 
communicable majejlé  des  Earées  ; tu  décla- 
rois  la  guerre  , fi  l’on  ne  m’obligeoit  pas  à 
abjurer  mes  ridicules  & téméraires  préten- 
tions : & maintenant  je  ferois  Roi , de  ton 
aveu  j je  le  ferois  par  tes  mains  !...  L’ambi- 
tion dévoreroit  mon  cœur  , que  je  ne  t’é- 
couterois  pas.  « 

» Mais  fuppofe,  pour  un  inftanr,  qu’Om^ï 
foit  capable  de  cette  foibleffe  ; fuppofe 
qu’un  homme  dont  tu  as  tué  le  pere  & 
aflervi  la  patrie  , puifle  te  vendre  fon  im- 
mortel refientiment , & fe  contenter  d’une 
fouveraineté  en  échange  ; fuppofe  qu’ayant 
fui  ma  terre  natale  parce  que  tu  y comman- 
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dois  ; que  m’étant  tranfporté  aux  extrémi- 
tés de  l’Univers  pour  y trouver  les  moyens 
de  te  punir  ; qu’abondamment  pourvu  de 
ces  moyens  exterminateurs,  revenant  avec 
le  defir  infatiable  de  les  employer  tous 
contre  toi , l’occafion  préfente  , je  change , 
je  trahiiïè  nos  intérêts,  ma  vengeance  , les 
Dieux  qui  ne  m’ont  confervé  que  pour  être 
à ton  égard  le  Miniftre  de  leur  juftice , 
lente  quelquefois  & toujours  fûre....  crois- 
tu  que  Mataneo  , Orée , Thèlême  , & cette 
foule  de  braves  gens  qui  les  accompagnent, 
imitaflent  ma  perfidie?  Crois-tu  qu’ils  te 
reçulfent  en  ami , parce  que  j’aurois  eu  la 
balfelfe  de  vouloir  être  l’ami  d’un  Tyran  ? 
Il  eft  vrai  qu 'Ornai , leur  défenfeur,  leur 
libérateur  , peut  tout  fur  eux  ; mais  Ornai 

qui  fe  rapprocheroit  de  toi ils  le  haï- 

roient  plus  qu’ils  ne  te  détellent.  « 

»Et  ne  te  flatte  pas  de  les  amener  à ton 
but , en  leur  annonçant  d’avance  que  tu 
abuferas  cruellement  de  la  viéloire.  Ils  s’y 
attendent.  Toncaraélere  les  en  avertit  plus 
énergiquement  encoreque  tes  paroles.  Aufli 
avons-nous  réfolu  tous  , fans  l’exception 
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d’un  feul , de  nous  enfévelir  fous  les  ruines 
d'Ulietea  , fi  nous  ne  te  repouffons  pas.... 
Vois  , à quelque  diflance  de  nous , fur  ces 
collines,  nos  vieillards  , nos  femmes,  nos 
enfants  : ils  font-là  pour  être  témoins  de 
ta  défaite  , ou  pour  mourir  avec  nous.  Tu 
n’auras  pas  la  peine  de  parcourir  nos 
champs  , de  gravir  nos  montagnes  ; nous 

t’avons  amené  toutes  tes  vidâmes 

Tremble  , Opoony  ! on  ne  triomphe  pas 
facilement  d’un  peuple  yqui  ne  vent  que  la 
mort  pu  la  liberté.  « 

» Défires-tu  fincérement  la  paix  ? Tu 
ne  l’obtiendras  qu’à  une  condition  : celle 
de  n’avoir  de  fouvcraineté  que  Bola - 
bola  , que  l’héritage  de  tes  peres  , & de 
renoncer  à tout  le  refie.  Cette  modéra- 
tion nous  défarmeroit  ; elle  expieroit  une 
partie  de  tes  fprfaits.,...  t’y  foumets- 
tu?  « 

Me  foumettre  , s’écria  le  furieux 

Opoony  ! Infolent  jeune  homme  , quel  mot 
efl  fortide  ta  bouche  !....  ( h fes  Pagayeurs) 
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Prenez  le  large....  {à  un  Guerrier  ) PalTe 
dans  la  pirogue  de  ces  miférables  ( des 
otages  ) & alfomme-les....  „ 

— Tu  oublies,  lui  dis-je  , que  j’ai  en 
mon  pouvoir  Oréo  & deux  cents  de  tes 
Soldats. 

— ( En  Je  détournant}  Rends-moi  le  fer-; 
vice  de  m’en  défaire, 

Ainfi  fe  termina  la  conférence.  J’inter- 
romps ma  narration  , . pour  dire  qu’on  ne 
doit  pas  s’étonner  fi  , avant  d’en  venir  aux 
mains,  nous  avons  converfé  fi  long-temps. 
Nous  fommes  naturellement  verbeux.  De 
toutes  les  Nations  de  l’Europe  , dont  on 
m’a  donné*  quelque  connoiffance  en  An- 
gleterre , il  n’en  efi:  qu’une  qui  puilfe  nous 
difputer  cet  avantage  ou  ce  défaut.  Dans 
un  livre  qui  s’appelle  Homere , & dont  j’ai 
lù  beaucoup  d’endroits  pendant  mon  féjour 
à Londres  , j’ai  trouvé  que  les  Grecs  & les 
Troyens  caufoient  enfemble  , quelquefois 
fort  longuement , ayant  déjà  le  bras  levé 
pour  fe  battre  : c’eft  un  trait  de  la  rcffem- 
blance  que  Meilleurs  Forfler  prétendent 
remarquer  entr’eux  & nous.  Encore  faut- 
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il  avouer  que  les  colloques  de  ces  Héros 
font  la  plupart  fans  motif,  au  lieu  que 
celui  à'Opoony  & de  moi  avoit  un  but  très- 
important  : la  paix.  Cette  réflexion  hazar- 
dée  , je  reprends  la  fuite  de  mon  hiftoire  , 
en  prévenant  que  fi  le  fait  étrange  dont  je 
vais  parler , choque  les  vraifemblances  & 
prefque  la  gravité , ce  n’eft  nullement  ma 
faute  , n’y  ayant  fouvent  rien  au  monde  de 
fi  bizarre  que  le  vrai. 

Opoony  fe  met  en  mouvement  pour 
rejoindre  fa  flotte  j le  brife-tête  s’apprête 
à defcendre  dans  la  pirogue  des  otages  : 
nous  le  voyons  occupé  du  choix  de  la 
maffue  qui  les  doit  expédier,  Sanno  pro- 
fite d’un  moment  où  il  croit  n’être  point 
apperçu , & me  fait , pour  la  derniere  fois , 
le  gefte  de  lyhomme  qui  nage.  Soudain  il 
faifitpar  derrière  le  Roi  àtBolabola , le  foii- 
leve,  le  précipite  au  milieu  des  flots.  Profi- 
tant de  la  confufionque  caufe  cet  événement, 
d’un  coup  de  hache  il  tranche  le  lien  qui 
unit  les  deux  pirogues.  Les  vagues  pouf- 
fent vers  le  rivage  celle  où  font  les  quatre 
infortunés.  Des  cris  de  joie  frappent  les 
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airs.  Cependant  l’audacieux  Sanno  s’eft 
jetté  à la  mer  après  Opoony,  Déjà  il  le 
tient  & l’entraîne  de  mon  côté.  Huit  de 
nos  nageurs  volent  à fon  fecours.  Les  gens 
de  l’Ufurpatftr  n’avoient  pas  attendu  leur 
exemple  ; ils  s’étoient  élancés  au  même 
moment  que  Sanno  , mais  vêtus  pour' le 
combat,  ils  nageoient  péniblement.  Les 
deux  troupes  s’atteignent.  On  s’entr’arra- 
che  le  vieux  Souverain.  Je  vis  l’inftant 
où,  couvert  d’eau , il  alloit  être  fuffoqué. 
Enfin  nous  l’emportons.  Opoony  , qui  fent 
que  fa  mort  eft  inévitable , fi  on  le  difpute 
plus  long-temps,  ordonne  «aux  fiens  de  le 
céder,  & de 'courir  à la  vengeance.  Il  eft 
en  mon  pouvoir. 

J’eus  peine  à empêcher  qu’on  ne  l’outra- 
geât. Mataneo  lui  adrefTa  des  paroles  pi- 
quantes , auxquelles  il  ne  daigna  pas  ré- 
pondre. Il  étoit  à moitié  couché  fur  le  fa- 
ble , dans  l’attitude  d’un  homme  qui  s’at- 
tend à tout  & ne  craint  rien.  Il  ne  regar- 
doit  perfonne.  Quand  je  m’approchai  de 
lui , il  leva  les  yeux  & me  dit  tranquille- 
ment : «Tu  avois  juré  par  VEatooa  qu’il 
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« y auroit  sûreté  pour  moi  ; je  ferois  def- 
» cendu  à terre  fur  la  foi  de  ce  ferment.  « 

— « Et  tu  m’aurois  bien  jugé  , repris-je. 
«Sache,  Opoony  , que  j’ignorois  abfolu- 
« ment  le  projet  de  Sanno  , Ê que  s’il  me 
« l’eût  communiqué  , avant  l’exécution  , je 
» m’y  ferois  oppofé.  « — « Il  te  refte  un 
« moyen  de  prouver  que  tu  dis  vrai.  « 

— « Je  t’entends,  & tu  vas  me  connoî- 
« tre....  (me  tournant  vers  nos  Guerriers.  ) 

« Mes  amis , c’eft  une  fupercherie  qui  a 
« fait  tomber  Opoony  entre  nos  mains;  gar- 
« dons-nous  bien  d’en  profiter.  Elle  fouille- 
« roit  notre  jufte  défenfe , & irriteroit  les 
«Dieux....  J’ai  juré  qu’il  y auroit  sûreté 
« pour  la  perfonne  de  cet  Homme-Roi  : il 
« eft  libre....  Qu’on  m’apporte  une  prife 
« d’rtVtf....  (à  Opoony . ) Tu  as  befoin  de 
« te  reftaurer  un  peu, prends  cette  liqueur, 
« & pars.  « 

Je  fis  amener  la  pirogue  fur  laquelle  les 
otages  s’étoient  fauvés  , & donnant  deux 
pagaies  à Opoony  : « Elles  te  fuffiront  , 
«lui  dis-je,  pour  gagner  ta  flotte  , qui 
«s’avance  le  plus  vite  qu’elle  peut,...  ( Il 
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» s’embarqua  fans  me  répondre.  ) Souffre 
» que  je  te  demande  quel  ufage  tu  vas  faire 
}■>  delà  liberté  que*je  te  rends?  « — Je  vais , 
me  dit  - il  , revenir  à la  tête  de  mon 
armée , te  combattre  , te  vaincre  , & te 
prouver  qu ’Opoony  fait  apprécier,  à fajufte 
valeur,  un  procédé  telquede  tien. 

Mataneo  blâma  ouvertement  ma  fcrupu- 
leufe  délicateffe  ; elle  eut  l’approbation 
d 'Orée  ,.  de  Théléme  & de  ma  confcience  : 
il  ne  m’en  falloit  pas  tant  pour  être  content 
de  moi. 

Je  fis  un  très-bon  accueil  à Sanno.  Dans 
nos  mœurs , fa  conduite  n’avoit  rien  d’irré- 
gulier. Le  Souverain  de  Bolabola  étoit  fon 
ennemi , puifqu’il  avoit  fubjugué  Otaha  , 
fa  patrie  , & détruit  toute  la  Famille 
royale,  à laquelle  cet  Infulaire  tenoit  par 
les  femmes.  D’ailleurs  Sanno  n’avoit  pas , 
comme  moi,  juré  à Opoony  sûreté  pour  fa 
perfonne.  Et  puis  il  avoit  montré  tant  de 
hardieffe  , de  courage , de  préfence  d’ef- 
prit,  qu’on  auroit  été  fâché  de  lui  trouver 
des  torts.  Les  quatre  Chefs  délivrés  ache* 
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voient  Ton  apologie  ; il  ne  les  auroit  pas 
fauves  , fans  la  culbute  du  perfécuteur.  Il  me 
certifia  qu’il  n’avoit  pas  eu  d’abord  d’autre 
deffein  que  de  faire  une  diverfion  qui  forçât 
nos  ennemis  de  ne  fe  point  occuper  de  la 
fuite  des  otages.  Les  louanges  qu’il  donna 
à la  générofité  avec  laquelle  j’avois  ren- 
voyé Opoony  , me  perfuaderent , ou  qu’il 
difoit  vrai,  ou  que  du  moins  il  rougiffoit 
intérieurement  de  ce  que  fa  conduite  pou- 
voit  avoir  de  répréhenfible.  Il  follicita  & 
obtint  la  permififion  de  s’attacher  à ma  per- 
fonne  , comme  Pobootc . 

L’ufurpateur  étoit  remonté  fur  fa  pla- 
te-forme , & toute  l’armée  s’approchoit , 
en  pouffant  des  cris  affreux , & en  faifant  ' 
mille  contorfions  qui,  chez  nous,  lignifient 
la  rage  , le  mépris  , l’empreffement  de 
combattre , l’envie  & la  menace  de  tout 
exterminer.  Nos  Guerriers  répondirent  par 
des  grimaces  & des  hurlements  à peu  près 
femblables.  De  part  & d’autre  on  témoi- 
gnoit  le  defir  le  plus  vif  d’en  venir  aux 
mains. 
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Il  y avoit  lieu  de  préfumer  qu 'Opoony 
attaqueroit  le  pofte  de  Mataneo  ; 8c  en  . 
effet  la  marche  des  pirogues  fe  dirigeoit  de 
ce  côté  ; mais,  foit  qu’il  eût  quelque  honte 
de  paroître  oublier  fi  tôt  ce  que  ma  condui- 
te avoit  eu  de  noble  & de  généreux  à fon 
égard  , foit  qu’il  craignît  de  fe  commettre 
avec  des  Guerriers  que  ma  préfence  ren- 
doit  formidables  , foit  enfin  qu’il  méditât 
dès-lors  le  projet  qu’on  verra  tout-à-l’heure 
nous  mettre  à deux  doigts  de  notre  perte  : 
toujours  eft-il  qu’ordonnant  à fes  pagayeurs 
de  revirer , au  moment  qu’il  arrivoit  fur 
nous  , il  fe  porta  vers  la  ftation  d 'Orée  , 
avec  une  célérité  qui  tenoit  du  prodige. 

Je  quittai  à l’inftant  Mataneo , en  lui 
recommandant  de  modérer  fon  courage  , 

& de  demeurer  tranquille  à fon  pofte  , tant 
qu’il  n’auroit  point  de  mes  nouvelles.  Il 
me  falloit  faire  un  grand  circuit  pour  ar- 
river au  quartier  du  Régent  ; le  trajet  par 
mer  étoit  confidérablement  plus  court. 
Opoony  avoit  débarqué  fes  troupes,  & l’ac- 
tion étoit  engagée  , lorfque  je  parus  , ac- 
compagnée de  mes  Aides-de-Camp.  Les 
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trois  compagnies  de  Thélèmc  , que  j’a- 
* vois  commandées  en  paffant , méfuivirent 
de  près.  Elles  nous  joignirent  à propos. 
Les  affaires  alloient  mal  , & la  viétoire 
fembloit  avoir  encore  des  goûts  pour  fort 
vieux  favori* 

Nos  retranchements  étonnèrent  d’abord 
les  ennemis  ; ils  n’avoient  pas  la  moindre 
idée  de  ce  genre  de  défenfe.  Après  avoir 
héfité  quelques  moments,  ils  s’y  jetterent 
à corps  perdu  , fe  débarraffant , comme  ils 
pouvoient , de  tout  ce  qui  les  gênoit , & 
s’efforçant  de  gagner  un  terrein  plus  égal 
& moins  défavantageux.  Ils  n’en  feroient 
pas  venu  à bout  , fi  Orée  & fa  troupe 
euffent  fidèlement  obfervé  l’ordre  d’at- 
tendre les  affaillants  , & de  ne  ' pas 
courir  au-devant  d’eux.  L’ardeur  , l’indi- 
gnation , l’habitude,  un  excès  de  courage 
nous  entraînèrent  hors  des  lignes  , & tous 
les  avantages  de  la  pofition  furent  per- 
dus. Mes  foffés  & mes  branches  d’arbres 
ne  tardèrent  pas  à nuire  autant  à ceux  qui 
étoient  attaqués  qu’à  ceux  quiattaquoient. 
Opoony  defcend  dans  une  des  tranchées  ; 
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Orée  le  voit  , s’approche  , leve  la  maf- 
fue  , frappe  & manque  fon  coup  ; il  tom- 
be, la  tête  la  première  , aux  pieds  de  fon 
fuperbe  ennemi.  C’en  étoit  fait  de  ce 
digne  vieillard  , fi  une  douzaine  de  nos 
braves  n’eufTent  fait  des  efforts  incroyables 
pour  le  fauver.  Il  échappa  , mais  meurtri , 
fracaffé  , couvert  de  fang  & de  poufïïere  , 
On  fe  battoit  de  même  dans  tous  les  en- 
droits , & nous  avions  des  duels  par  cen- 
taines, au%eu  d’une  bataille. 

Cependant  l’armée  de  Bolabola  fe  ral- 
lioit  & s’avançoit  infenfiblement.  Déjà 
elle  laiffoit  nos  travaux  derrière  elle  ; nous 
n’avions  plus  rien  qui  nous  couvrît.  Notre 
fituation  étoit  critique  ; elle  pouvoit  être 
défefpérée  en  un  quart-d’heure.  Mes  trou- 
pes , conduites  par  Thélcme  , forcèrent  la 
viétoire  de  tourner  vifage  , & de  fe  ran- 
ger de  notre  côté.  Les  trois  compagnies 
(je  me  mis  à la  tête  des  exilés  ) fondirent 
en  maffe  fur  les  ennemis  éparpillés  ; elles 
ne  trouvèrent  nulle  part  une  vraie  réfif- 
>tance.  Tout  ce  qui  fe  rencontroit  devant 
elles , étoit  renverfé , &,  par  lajufteffe  des 
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évolutions,  elles  fe  portoient  rapidement 
dans  tous  les  endroits  où  les  Guerriers 
à'Opoony  avoient  quelqu’avantage  ou 
quelque  confiftance.  La  troupe  d'Orée  fe 
fouvient  alors  de  ce  que  je  lui  avois  pref. 
crit,  en  cas  qu’elle  ne  pût  foutenir  le  choc 
des  affaillants  : elle  fe  fait  de  nous  un  rem- 
part, à l’abri  duquel  le  Commandant  rap- 
pelle l’ordre  & le  courage.  Nos  amis  re- 
viennent à la  charge,  fe  ferrait  les  uns 
contre  les  autres.  L’armée  de  BolaboJa  eft 
contrainte  de  céder.  L’ufurpateur  donne 
le  fignal  de  la  retraite  , & l’exécute  en 
habile  homme  , quoique  pour  la  troubler 
nous  tiraillons  de  temps  en  temps  quelques 
coups  de  nos  armes  à feu. 

• s % 

Nous  pouffons  vivement  Opoony  jufqu’à 
nos  retranchements.  Il  les  met  entre  lui  & 
nous  , les  garde  pour  nous  empêcher  de 
le  pourfuivre  , fe  rembarque,  & fuit  avec 
une  vitelfe  dont  j’étois  loin  de  deviner  la 
caufe.  Matanco , qui  de  fon  pofte  vit  les 
fuccès  d '‘Opoony  , & de  quelle  maniéré  il 
avoit  emporté  les  ouvrages  dellinés  à re# 
tarder  fes  opérations , s’imagina  que  tout 

étiot 
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étoit  • perdu  , s’il  ne  voloit  au  fecourâ 
d'Orcc.  En  conféquence  , négligeant  ou 
méprifant  mes  ordres , ou  plutôt  Te  per- 
fuadant  que  je  n’avois  pas  prévu  le  cas 
qui  arrivoit , il  part  avec  Tes  mille  hom- 
mes , court  de  toutes  Tes  forces,  & nous 
joint  lorfque  les  ennemis  fautoient  par- 
defiiis  nos  retranchements  pour  retourner 
à leurs  pirogues.  Sans  doute  qu 'Opoony 
s’apperçut  de  la  faute  de  fori  vieux  cama~ 
rade.  Il  eh  profita  ; car  à mefure  que  fes 
troupes  fe  rembarquoient , il  leur  faifoit 
prendre  la  route  du  pafte  abandonné.  A 
ce  mouvemeht  Mataneo  fentit  toute  l’im- 
prudence de  fa  démarche.  Je  ne  m’amufaî 
point  à l’accabler  des  reproches  qu’il  mé- 
ritoit  ; ils  l’euflent  aigri  , fans  nous  être 
utiles.  Je  vis  que  nous  allions  avoir  une 
bataille  dans  toutes  les  réglés. 

Mon  avis  étoit  qu’on  attendît  lés  enne- 
mis. Il  n’accommoda  pas  l’impatience  de 
mes  Compatriotes.  J’obtins  feulement  qu’on 

Ïnarcheroit  au  petit  pas  , afin  de  fe  remet- 
re  un  peu  de  la  fatigue  du  combat  pré- 
cédent. Les  troupes  réunies  d'Orée  & de 
Tome  IL  A a 
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Mutaneo  dévoient  attaquer  celles  d’O- 
poony  ; je  rélervai  mes  trois  compagnies 
pour  le  befoin.  J’efpérois  que  mes  deux 
Collègues  produiroient  du  moins  le  trou- 
ble & la  confufion  dans  l’armée  de  Bo- 
labola  , & que  l’excellente  difcipline  des 
Guerriers  que  j’avois  formés,  en  recueille- 
roit  le  fruit. 

La  flotte  avoit  traverfé  le  havre  ftOha- 
maneno.  Les  ennemis  débarquèrent  tout  à 
leur  aife.  Opoony  fit  promptement  combler 
une  partie  des  retranchements  pour  aifurer 
fa  retraite  , puis  gagnant  le  pied  d’une 
colline , il  fembla  choifir  ce  lieu  pour  dé- 
cider notre  querelle.  Une  partie  de  fes 
Guerriers  fe  détacha  du  refie,  & s’en  alla 
mettre  le  feu  à quelques  habitations  voi- 
fines.  Si  le  Tyran  crut  que  ce  fpeélacle 
nous  décourageroit  , il  fe  trompa  ; la  né- 
cefiité  de  vaincre  n’en  devint  que  plus 
évidente  : elle  en  augmentoit  le  defir  , & 
par  conféquent  les  moyens  ; car  c’eft  une 
maxime  auffi  ancienne  & aufli  inébranlable 
que  le  monde  , qu’il  eft  comme  attaché  au 
défefpoir  d’opérer  des  prodiges.  Les  An- 

• i 


Dîgilized  Ey  G"oT)gl 


I 


X I J.  Orée.  37  i 

glais  m’ont  affiné  que  jamais  ils  n’avoient 
li  complètement  battu  leurs  éternels  rivaux  , 
que  quand  ceux-ci  leur  refuferent  le  quar- 
tier qu’ils  imploroient  prefqu’à  mains 
jointes. 

Nous  fommes  en  préfence.  Orée  & Ma~ 
taneo  chargent  les  ennemis,  qui,  paroif- 
fant  avoir  conçu  , au  premier  coup  d’œil , 
tous  les  avantages  de  ma  méthode  ,-  nous 
reçoivent 'fans  changer  de  place  , & ne 
s’occupent  que  du  foin  de  n’ètre  pas  rom- 
pus. Peu  à peu  notre  ardeur  fe  rallentit  ; 
nos  efforts  diminuent  : on  diroit  que  nous 
voulons  reprendre  haleine.  Opoony  ne  nous 
en  donne  pas  le  temps.  Il  s’ébranle  , & 
nous  pouffe  à fon  tour.  Un  cri  s’élève  au 
loin  : c’étoit  celui  de  nos  femmes  & de 
nos  enfants  ; il  nous  ranime.  Nous  ne  per- 
dons plus  un  pouce  de  terrein  , & la  mêlée 
devient  furieufe. 

Je  faifis  ce  moment  pour  ordonner  à 
Tkélémt  & à Tanadoure  de  fe  glilfer,  avec 
deux  de  nos  Compagnies  , derrière  la  col- 
line à laquelle  les  troupes  d'Opoony  étoierit 
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adofïëes  , d’en  gagner  le  fommet  , & de 
tomber  à l’improville  fur  l’ennemi.  Mes 
amis  exécutent  cette  manœuvre  avec  une 
promptitude  & une  fidélité  qui , en  quel- 
ques minutes  , décident  la  viéloire.  Les 
Guerriers  de  Bolabola  ne  fachant  pas  au 
jufte  à qui  ils  ont  affaire  , ne  connoiffant 
pas  le  nombre  de  ces  nouveaux  affaillants, 
& ayant  à foutenir  deux  attaques  ft  oppo- 
fées,  plient,  s’échappent,  pour  ainli  dire, 
latéralement , & cherchent  leurs  pirogues. 
En  vain  leur  Roi  s’épuife  en  toutes  maniè- 
res pour  les  retenir,  la  fuite  eft  commen- 
cée , nos  efforts  l’achevent  ; lui-même  eft 
entraîné  jufqu’au  bord  de  la'  mer.  Alors 
on  fe  jette  pêle-mêle  dans  les  embarcations. 

C’étoit  là  , fans  contredit , le  vrai  mo- 
ment de  nous  arrêter.  Nous  en  avions  affez 
fait  ; & en  nous  bornant  à fermer  tous  les 
paffages  à ceux  des  ennemis  qui  n’avoient 
pas  eu  le  temps  ou  l’adreffe  d’atteindre  la 
flotte , nous  recueillons  , pour  fruit  de  la 
viéloire  , un  nombre  conlidérable  de  pri- 
fonniers  , que  déformais  aucune  force  hu- 
maine ne  pouvoit  nous  enlever.  Mes  bra- 
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ves  Compatriotes  n’écoutent  que  leur  cou- 
rage, & ma  difcipline  eft  oubliée.  Ils  fui- 
vent  les  fuyards  de  fi  près  , qu’ils  montent 
avec  eux  fur  les  pirogues.  Le  combat  y con- 
tinue avec  un  acharnement  dont  on  n’avoit 
jamais  eu  d’exemple.  La  liberté  , renaif- 
fant  dans  toute  fon  énergie  , auroit  voulu 
arracher  jufqu’aux  racines  de  l’ufurpation. 

Les  fuites  de  cette  fécondé  aélion  furent 
très-variées , mais  non  pas  toutes  agréa- 
bles. Quelques  pirogues  trop  chargées 
coulèrent  bas,  & plufxeurs  des  nôtres,  em- 
barraffés  de  leur  attirail  de  guerre,  fe  noyè- 
rent. D’autres  pirogues  , où  nous  nous 
trouvâmes  les  plus  forts , devinrent  la  proie 
du  vainqueur  : on  en  ramena  une  vingtaine 
avec  plus  de  cent  prifonniers  , parmi  lef- 
quels  étoit  Boba  , Vice-Roi  d'Otaha  , au 
temps  du  fécond  voyage  du  Capitaine  Cook. 
Ildevoit,  à mon  refus  , époufer  Eman-Hué , 
fille  d'Opoony , & ce  Souverain  , dont  il 
étoit  parent, l’avoit  défigné,  par  cemariage, 
fon  fucceffeur  au  Maro  royal  de  Bolabola. 
Beaucoup  de  nos  Guerriers  payèrent  de 
leur  liberté  l’imprudence  qui  les  avoit 
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pouffés  dans  les  pirogues  ennemies  , fans 
examiner  comment  ils  en  fortiroient.  La 
plupart,  accablés  par  le  nombre  , demeu- 
rèrent prifonniers  de  ceux  qu’ils  venoient 
de  vaincre.  Nous  eûmes  la  certitude  de 
cette  fàcheufe  nouvelle  par  quelques-uns 
d’eux  , qui , libres  encore  , fauterent  dans 
les  flots  , & gagnèrent  le  rivage.  Une  par- 
ticularité qui  nous  confterna  , & que  nous 
n’apprîmes  que  Iorfque  la  flotte  fugitive 
étoit  déjà  loin  , e’eft  que  Tanadourc  , Sanno 
& Poboote , ayant  comploté  enfemble  de 
fe  rendre  maîtres  de  la  perfonne  d'Opoony  , 
& l’ayant  pourfuivi  jufques  dans  fa  piro- 
gue , y étoient  demeurés  , fans  avoir  pu 
ni  le  dégager  , ni  fe  jetter  à la  mer. 

Cet  événement  chan.eca  en  amertume 

, », 

la  joie  que  me  dor.noit  une  viétoire  , qui , 
félon  les  apparences  , afluroit  à jamais  le 
repos  & l’indépendance  de  ma  terre  natale. 
Jeregrettois  Poboote  & Sanno  ; mais  Tana - 
doure\...  Tanadoure , mon  tendre  frere  , le 
premier  de  mes  amis  , l’époux  de  Réema- 
Lema  à qui  j’avois  promis  de  le  rendre 
fain  & fauf  !...  Opoony  , furieux  de  la  dé- 
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route  qu’il  venoic  d’effuyer,  irrité  contre 
Poboote  , qui  avoit  fait  chez  lui  le  métier 
d'efpion , & contre  Sanno , qui , par  un  tour 
très-mortifiant  pour  un  Roi  , l’avoit  livré 
entre  mes  mains  , ne  pouvoit  que  fe  ven- 
ger cruellement  fur  eux,  & des  maux  qu’il 
avoit  éprouvés,  & de  ceux  qu’ils  avoient 
voulu  lui  faire.  Je  craignois  que  Tana- 
doure , pris  en  leur  compagnie  & aiïocié 
à leur  dernier  projet , ne  partageât  leur 
punition , que  je  regardois  comme  infail- 
lible ; & fi  ce  malheur  arrivoit  , j’étois  , 
fans  aucune  reffource  , le  plus  infortuné 
des  enfants  de  la  terre. 

Le  jour  finifioit.  Je  me  fais  amener 
Poba.  » Vous  êtes  cher  à Opoony  , lui  dis- 
» je  ; demain  , aux  premiers  feux  de  l’au- 
y>  rore  , dès  cette  nuit , fi  cela  vous  plaît  , 
«partez;  je  vous  donne  la  liberté....  mais, 
» par  reconnoiiTance  , obtenez  celle  de 
y>  Tanadoure , de  Poboote  & de  Sanno.  Di- 
« tes  bien  à votre  parent  que  Tanadoure 
«efl  l’ame  de  mon  ame  , que  je  puis  par- 
» donner  les  injures  les  plus  atroces  à qui 
« me  le  reftitueroit  ; que  s’il  le  faut  ache- 
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«ter,  j’y  mettrai  le  prix  qu’on  exigera  : 
«je  n’excepte  que  l’indépendance  de  ma 
«patrie  , que  je  ne  trahirois  pas  pour  un 
« ami....  Allez,  Boba  ; méritez  mon  amitié, 
« mon  fincere  attachement , par  ce  fervice 
« le  plus  infigne  de  ceux  qu’il  fera  jamais 
«en  votre  pouvoir  de  me  rendre.  Triom- 
» phez  de  la  dureté  d 'Opoony.  Que  le  plai- 
« fir  de  vous  revoir,  après  vous  avoir  per- 
« du  , l’engage  à procurer  la  même  fatis- 
« faétion  à un  ennemi  qui  lui  renvoie  le 
«fils  qu’il  a adopté.  Si  dans  deux  jours... 
« Mais  écartons  cette  funefte  idée...  Dans 
« mondéfefpoir  je  ferois  capable...  Allez.  « 

Je  joignis  à Boba  fix  autres  prifonniers 
qu’on  m’indiqua  , comme  étant  particulié- 
rement confédérés  du  Souverain  de  Bolar 
bola . Ils  s’embarquèrent  en  me  promettant 
d’eux-mêmes  que,  s’ils  ne  réuffifToient  pas 
dans  leur  commiflion  pour  Tanadourc  , ils 
viendroient  reprendre  les  chaînes  que  je 
rompois  fi  généreufement.  Quant  à Po- 
loote  & à Sanno  , ils  défefpéroient  de  les 
fauver , Opoony  leur  ayant  dit  cju’il  défi- 
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roit  prefqu’autant  de  les  avoir  en  fa  pof- 
feffion,  que  de  s’emparer  d 'Ulietea, 

Il  n’y  avoit  pas  une  heure  qu’ils  étoient 
part-s  , & l’on  voyoit  encore  leur  embar^- 
cation  , lorfqu’une  pirogue  de  paix  , ornée 
de  tiges  de  bananier  , entra  dans  la  baie. 
Trois  cadavres  enveloppés  de  nattes  fu- 
néraires , étoient  étendus  au  fond  d’une 
petite  pirogue , amarrée  à l’autre.  Celui 
qui  commandoit  s’approcha , & demanda 
où  j’étois.  Je  parus.  « Opoony , me  dit-il, 
« a trouvé  fur  fon  bord  Tanadourc , Po- 
« boott  & Sanno  qui  en  vouloient  à fa  royale 
« perfonne.  Cet  attentat,  précédé  de  leurs 
» autres  crimes  , a excité  le  courroux  de 
«notre  invincible  Souverain.  Il  s’efc  vengé 
«comme  il  le  devoit.  Voilà  dans  cette  pi- 
« rogue  les  corps  de  vos  trois  amis;  je  vous 
« les  livre.  Remerciez  Üpcony  , qui  vous 
« les  rend.  « En  parlant  ainfi,  il  détache  la 
pirogue  funèbre  , la  laiiïe  , & s’en  va. 

Ce  difeours  & le  fpe&acîe  qui  l’accom- 
pagnoit  , me  pénétrèrent  de  la  plus  vive 
douleur.  Je  maudis  Opoony  ; je  jure  de  lui 
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arracher  la  vie  de  ma  propre  main , je  me 
repens  de  ne  l’avoir  pas  fait , lorfque  la 
rufe  de  Sanno  nous  avoit  livré  le  Tyran.... 
O!  fi  je  tenois  encore  Boba\...  Si  les  Dieux 
propices  mettoient  un  jour  en  mon  pou- 
voir la  fille  du  cruel  ! Comme  je  goûte- 
rois  le  plaifir  de  l’immoler  aux  yeux  de 
fon  coupable  pere  !....  L’inftant  d’après  je 
défavoue  ces  indignes  fentiments  ; mes 
larmes  coulent , & je  fuis  un  peu  foulagé. 

On  tira  la  pirogue  fur  le  rivage.  Les  In- 
fulaires  accoururent  de  toutes  parts  ; j’or- 
donnai aux  Tèaponèes  de  préparer  le  Mo - 
rai.  L’époufe  de  Poboote  follicita  la  per- 
milfion  d’embraffer  encore  une  fois  fon 
cher  & incomparable  Seigneur  ; je  voulus 
moi-même  donner  à Tanadourc  cette  der- 
nicre  marque  de  mon  amitié:  bref,  foit  in- 
térêt , foit  curiofité,  tous  ceux  qui  étoient 
préfents  demandèrent  qu’on  découvrît  le 
vifage  de  leurs  généreux  défenfeurs,  avant 
qu’on  les  rendît  à la  terre.  Quelques  fem- 
mes s’emprelferent  de  pafier  dans  la  piro- 
gue. Voyez-les  agenouillées,  dénouant  les 
nattes  qui  couvrent  les  cadavres.  Elles 
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font  tremblantes , comme  le  font  prefque 
toutes  leurs  pareilles  , quand  elles  appro- 
chent d’un  mort....  Mais  , ô prodige  ! les 
trois  corps  partent  d’un  grand  éclat  de 
rire  , remuent  les  jambes  , fecouent  leurs 
enveloppes  , fe  lèvent , & viennent  avec 
une  agilité  merveilleufe  fe  jetter  , Tana- 
doure  , dans  mes  bras  , Pobnote  dans  ceux 
de  fa  femme  : pour  Sanno , il  embrafTe  le 
premier  qui  fe  préfente  à lui.  Jugez  de  la 
frayeur  épouvantable  que  caufe  cette  ré- 
furreélion.  Les  femmes  de  la  pirogue  tom- 
bent à la  renverfe  , celle  de  Foboote  s’éva- 
nouit, l’Infulaire  auquel  Sanno  s’eft  atta- 
ché , crie  au  fecours  , moi-même  je  fuis 
ému  ; la  multitude  ufe  de  fa  reffource  or- 
dinaire : elle  fuit.  Un  moment  de  réflexion 
apprend  à tout  le  monde  que  nos  amis 
n’ont  point  celfé  de  vivre  ; chacun  fe  rap- 
proche & demande  l’explication  de  ce 
myftere.  Tanadoure  répond  en  ces  termes  : 

/ 

n Nous  pourfuivions  Opoony.  Il  entre 
dans  une  pirogue  avec  plufieurs  des  liens  ; 
notre  courage  ne  nous  permet  pas  de  les 
compter,  nous  entrons  à leur  fuite  : & 


Digitized  by  Google 


I 


T 


380  N A R R A T J O N s d'Omai, 

nous  voilà  montés  fur  la  plate-forme , où  , 
moi  à grands  coups  de  labre , Poboote  & 
Sanno  à coups  de  malfue,  nous  tâchons  de 
nous  faire  jour  jufqu’à  l’ufurpateur. 

«Nous  ne  nous  apperçevions  pas  que 
l’embarcation  prenoit  le  large  , & qu’ils 
étoient  dix  contre  un.  Il  a fallu  céder,  & 
nous  n’avons  pas  même  eu  le  pouvoir  de 
mourir  les  armes  à la  main.  <* 

' r>  On  nous  a conduits  aux  pieds  à'Opoony, 
qui  nous  a reconnus  aulli-tôt.  Ses  yeux  étin- 
celoientde  fureur.  Il  nous  a regardés  quel- 
ques inftants  fans  rien  dire,  mais  fes  mou- 
vements annonçoient  la  plus  horrible  agi- 
tation. Tout  à coup  : « Qu’on  les  lie.... 
« Poboote  & Sanno....  couple  infâme  , qui 
«m’avez  trahi , votre  mort  ne  fera  jamais 

« aulli  cruelle  que  je  le  déliré ( haujfant 

« la  voix  ) elle  ne  le  fera  jamais  trop..,, 
?»  ( plus  haut  encore  ) jamais  allez....  ( à fes 
« gens)  inventez  des  fupplices  nouveaux..., 
« ( rugijfant  prefque  ) je  promets  une  ré- 
«çompenfe  magnifique  à qui  fervira  le 
« mieux  ma  vengeance. . . . ( d’un  ton  beau - 
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J»  coup  plus  doux  ) Toi  , Tanadoure  } je  te 
« plains  ; mais  pourquoi  t’aflocier  à des 

« fcélérats  ? N’es-tu  pas  l’ami  d'Omai  ? 

« — Je  fuis  fon  frere.  — Il  t’aime  ? — Plus 
j)  que  lui-même.  — Grâce  aux  Dieux  , je 
» puis  donc  m’acquitter  ! Ecoute.  Ornaï  m’a 
» tantôt  donné  la  liberté  & la  vie  ; à fa 
» considération,  &,  je  ne  rougis  point  de 
«le  dire,  par  reconnoiffance , je  t’accorde 
« l’une &l’autret...  ( âmes  deux  compagnons ) 
« mais  vous....  {il  s'ejl arrêté)  toi  fur-tout 
« abominable  Sanno....  dites  , hommes 
y>  dont  la  vue  feule  me  blefTeaffreufement... 

« dites , Ornai  , à ma  place  , vous  par- 
« donneroit-il  ? {Point  de  réponfe.)....  Toi 
« qui  le  connois  davantage,  & qui  es  plus 
« digne  de  le  juger  , Tanadoure  , réponds- 
« moi  : leur  pardonneroit-il?  — Il  me  fem- 
« bleroit  qu’on  peut  tout  attendre  de  celui 
« qui , ayant  eu  Opoony  entre  fes  mains  , 

« l’a  renvoyé  fe  préparer  au  combat.  

« Mais  je  ne  l’avois  pas  trahi , je  ne  l’a- 
« vois  pas  outragé  perfonnellement , &je 
« fuis  Roi , & ces  deux  miférables  ne  font 
« rien.  — Je  conviens  que  ces  différences 
« font  grandes.  Les  Dieux  t’ont  infpi- 
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»ré  ! Si  Opoony  , en  pardonnant  à ces 
n traîtres  , n’eût  fait  qu’une  a&ion  com- 
» mime  , qu'une  aétion  dont  Ornai  fût  ca- 
» pable  , leur  fort  étoit  décidé  : ils  mou- 
„ roient  ; mais  puifqu’il  eft  incertain,  du 
« moins  , fi  votre  Ornai  s’éleveroit  juf- 
« ques-là....  qu’on  les  détache  : ils  font 
» libres....  ( Tranquillement . ) On  vous  re- 
» conduira  dans  une  pirogue  de  paix;  & 
„ afin  que  votre  retour  caufe  un  plaifir  plus 
r>  vif  à votre  ami , j'exige  que  vous  vous 
y>  prêtiez  à un  arrangement  que  je  vais  vous 
r>  expliquer.  « 

n Nous  lui  promîmes  tout  ce  qu’il  vou- 
lut. Il  nous  fit  part  de  l’innocente  fuper- 
cherie  dont  vous  avez  vu  le  dénouement.  « 
Ainfi  parla  T anadoure. 

La  générofité  d ''Opoony  excita  en  moi 
des  fentiments  bien  oppofés.  Elle  me  ré- 
jouit, parce  qu’elle  fauvoit  trois  hommes 
qui  m’étoient  précieux  ; elle  m’étonna  , 
parce  qu’elle  contraftoit  merveiîleufement 
avec  le  cara&ere  & la  conduite  paffée  du 
Roi  de  Bolabola  ; oferai-je  en  convenir  ? 
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Elle  m’affligea.  Oui,  cette  générofité  m’af- 
fligea , parce  que  je  crus  furprendre  dans 
mon  cœur  un  mouvement  qui  fe  cachoit, 
honteux  de  me  rendre  le  témoignage  inté- 
rieur qu’en  pareille  circonftance  je  me  fuflè 
vengé. 

Ma  conduite  , après  la  viéloire  , ne  dif- 
féra point  de  celle  qui  avoit  fuivi  mon  pre- 
mier fuccès.  Elle  charma  nos  ennemis,  qui 
n’avoient  garde  de  penfer  que  je  donne- 
rois  tous  mes  foins  à leur  conferver  la  vie  , 
& à les  guérir  de  leurs  blelfures.  La  cou- 
tume étoit  d’achever  ceux  qui  refpiroient 
encore  : on  réfervoit  les  prifonniers  pour 
la  table  des  Dieux. 

Le  nombre  de  nos  morts  n’excédoit  pas 
quatre-vingt;  celui  de  nos  ad verfaires  étoit 
double.  Nous  aurions  eu  plus  de  blefles 
qu’eux , à en  juger  par  ceux  qui  étoient 
demeurés  fur  le  champ  de  bataille  ; mais 
, il  eft  croyable  que  , dans  la  multitude  des 
fuyards , il  y en  avoit  beaucoup  qui  ne 
s’en  retournoient  pas  aufii  fains  & aufli  en- 
tiers qu’ils  étoient  venus.  Il  nous  man- 
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quoit  une  quarantaine  d’hommes  , qui , 
imprudemment  entrés  dans  les  pirogues 
à'Opoony  , avoient  été  emmenés  captifs  à 
Bolabola  : en  revanche  , nous  avions  fait- 
plus  de  cent-cinquante  prifonnier's.  J’ob- 
ferverai,  à cette  occafion  , que  déjux  fautes 
capitales  nous  réuflirent  au  mieux.  La 
première  fut  celle  de  Mataneo,  qui  quitta 
fon  pofte  : fans  cette  imprudence  , nous 
aurions  repouffé  Opoony  , mais  nous  né 
l’aurions  pas  vaincu  en  bataille  rangée. 
La  fécondé  fut  d’avoir  pourfuivi  les  enne- 
mis jufques  fur  leur  flotte:  elle  nous  valut 
des  pirogues  & des  hommes. 

Le  lendemain  du  combat  Mataneo  me 
déclara  qu’il  alloit  reprendre  le  chemin 
d'Huahcine.  J’avois  expédié  Tanadoure 
pour  annoncer  au  Roi , à la  Régenté  & 
aux  Chefs , l’infigne  faveur  que  YEatooa 
avoit  accordée  à la  bonne  caufe , lui  re- 
commandant de  ne  rien  dire  qui  pût  cho- 
quer le  vieux  Général.  Il  devoit  combler 
d’éloges  fa  bravoure  & fa  conduite.  Atout 
envifager,  Mataneo  les  méritoit.  J’obtins 
de  lui  qu'il  me  laiflèroit  douze  pirogues 

de 
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de  guerre  , deux  cents  hommes  à mon 
choix  , & des  armes  pour  deux  cents  au- 
tres ; .je  comptois  équiper  les  Guerriers 
de  Bolabola  , devenus  les  miens  , qui  , au 
bruit  de  notre  victoire  , étoient  accourus 
de  l’intérieur  des  terres  , m’avoient  renou- 
véllé  leurs  ferments,  & demandoient  avec 
inllance  qtfe  je  les  mille  à l’épreuve, 

*1  • • . . , . ' ; . _ ! ' 
Les  morts,  les  blelfés  & les  prisonniers 
avoient  réduit  ma  troupe  particulière  à 
quatre  cents  hommes  effe&ifs.  je  l’aug- 
mentai des  deux  cents  hommes  de  Bolabola , 
à qui  je  donnai  pour  Capitaine  mon  Zé- 
landais , digne  de  les  commander.  Enfin 
je  m’attachai  fpécialement , & au  moins 
pour  la  campagne  , les  deux  cents  Guer- 
riers de  Tabooymanoo  que  le  Général  me. 
réfignoit.  Je  leur  permis  de  fe  choifir  parmi' 
eux  un  Commandant , mais  je  voulus  qu’il 
acceptât  Poboote  pour  Lieutenant.  Ils  eu- 
rent l’honnêteté  de  fairé  tomber  leur  choix 
fur  lui  ; & cette  démarche  me  fut  d’autant 
plus  agréable  y que  Poboote  étoit  vraiment 
un  habile  homme,  & ne  le  cédoit  à per- 
fonne  en  réfolution.  Au  moyen  dé  ces  dl- 
Tome  JJ,  B b 
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vers  arrangements  , je  me  voyois  à la  tète 
d’une  armée  de  huit  cents  hommes. 

Mon  féjour  à Ulictea  commençoit  à n’ê- 
tre  plus  néceffaire.  Quinze  jours  s’étoient  ' 
écoulés  depuis  la  bataille.  Je  ne  les  avois 
pas  dépenfés  inutilement.  D’abord  on  né- 
gocia avec  Opoony  l’échange  des  prifon- 
niers.  Il  fut  traitable.  Je  rendis  cent  cin- 
quante hommes  pour  un  peu  plus  de  qua- 
rante : mais  nos  Guerriers  revinrent  avec 
leurs  armes , & je  retins  celles  des  Guer- 
riers de  Bolabola.  Outre  que  cette  diffé- 
rence nous  honoroit  infiniment , en  humi- 
liant notre  fuperbe  ennemi  , elle  mettoit 
encore*  Orée  en  état  d’armer  un  plus  grand 
nombre  de  nos  compatriotes  : avantage  pré- 
cieux dans  la  circonftance  aétuelle  , les 
armes  étant , pour-ainli  dire,  de  toutes  les 
denrées  la  feule  qui  nous  manquât. 

On  arrêta  aulfi  dans  le  Confeil  des  Chefs 
que  toute  occupation  , excepté  la  culture 
des  terres  , feroit  fufpendue , & qu’on  tra- 
vaillerait, jour  &nuit,  à fabriquer  des  mal- 
fues  , des  dards  , des  boucliers  & des  pi- 
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rogues.  Je  promis  de  prêter  des  outils  de 
fer  , pour  que  ces  ouvrages  coûtalfent 
moins  de  peine  , & fur  tout  moins  de 
temps.  Bientôt  rifle  entière  ne  fut  qu’un 
vafte  attelier. 

Tout  étoit  prêt  pour  mon  départ.  Hua- 
heineme  rappelloit,  & mon  cœur  demari- 
doit  à grands  cris  que  j’y  rètournaiïe.  Je 
prenois  congé  des  principaux  Chefs,  aflem- 
blés  dans  la  Salle  du  Confeil  , lorfque 
Sunno  , qui  avoit  difparu  , après  fon  aven- 
ture , fe  préfenta  & dit  : » Je  reviens  d’O- 
» taha  ; on  y détefte  plus  que  jamais  la  ty- 
» rannie.  La  nouvelle  de  la  délivrance 
«d 'Ulietta  & de  la  défaite  de  l’ufurpa- 
« teur,  échauffe  tous  les  cœurs  ; elle  les  eii- 
« flamme.  QyCOmaï  paroifle  , qu’il  débar- 
r>  que  feulement  deux  cents  hommes , on 
)■>  court  fus  à la  garnifon  d'Opoony  , & la 
}■>  révolution  efl:  confommée.  Les  fatellites 
» du  Tyran  n’entendent  point  fans  frayeur 
» prononcer  le  nom  du  vainqueur  de  leur 
n Maître.  « 

Leslnfulaires  à'Otaha  ne  méritoient  pas 

Bb  2. 
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que  nous  nous  occupartions  d’eux  ; ils 
avoient  eaufé  nos  malheurs  , en  fe  liguant 
contre  nous  avec  le  Souverain  de  Bola - 
bola.  Mais  ils  étoient  les  compatriotes 
de  Sanno , à qui  nous  devions  beaucoup; 
D’ailleurs  il  étoit  utile  , nécertaire  peut- 
être  à notre  confervation  , de  chalîer 
Opoony  d’une  Ille  enfermée  dans  le  même 
reflif  qu'Ulietea  , & qui,  revenant  de 
bonne  foi  à l’ancienne  fraternité  , défen- 
droit  notre  patrie  comme  elle  en  feroit  \ 
protégée  , invincibles  toutes  deux , tant 
qu’elles  demeureroient  unies.  Ces  confidé- 
rations  me  déterminèrent  à l’entreprifü 
propofée. 

Elle  ne  fut  ni  longue  ni  difficile.  Je  pa- 
rus dans  la  baie  d 'A-poto-poto  avec  fix 
cents  hommes  : la  garnifon  effrayée  mit 
bas  les  armes  , & je  la  renvoyai  fur  le 
champ  à fon  Maître.  Les  Chefs  & le  Peu- 
ple d'Otaha  n’euffient  pas  reçu  un  Dieu 
avec  plus  d’égards  , de  refpeét  , de  véné- 
ration qu’ils  ne  m’en  témoignèrent.  Les 
hommes  me  montroient  leurs  bras,  & me 
difoient  : » Ornai , ils  font  à toi.  « Les  féïn- 
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mes  cueilloient  l’herbe  que*  mes  pieds 
avoient  foulée,  & s’en  paroient,  en  chan- 
tant que  les  fleurs  naiffoient  fous  mes  pas. 
On  me  conduifit  à la  maifon  du  Roi  , & 
j’y  pris  mon  logement  avec  une  partie  de 
mes  troupes  ; le  refte  eut  le  lien  dans  le 
vafle  Eharnootç , bâti  auprès  de  la  baie. 
C’efl  le  plus  beau  de  toutes  nos  Iiles.  Les 
Habitants  nous  fournirent  des  vivres  en 

i 

abondance  ; il  n’y  en  eut  pas  un  feul  qui 
ne  m’apportât  un  préfent.  Je  les  refufai 
tous.  J’afFeélai  même  un  air  très-férieux  : 
quand  je  parlois,  c’étoit  en  peu  de  mots, 
& d’un  ton  qui  en  impofoit,  fans  être  dur. 
Les  Chefs  y firent  attention  ; le  Peuple  ne 
s’en  apperçut  pas  : il  s’abandonnoit  tout 
entier  à la  joie.  Les  illuminations  , les 
danfes , les  chants  , les  repréfentations 
dramatiques  & les  autres  divertiffements 
qu’il  put  imaginer,  furent  prolongés  bien 
avant  dans  la  nuit. 

J’avois  indiqué  un  Ançho  général  pour 
le  lendemain.  On  envoya  des  exprès  aux 
Chefs  éloignés  , afin  que  vers  le  milieu  du 
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jour  ils  fe  rendirent  à la  demeure  royale, 
où  j’avois  dit  que  tfendroit  le  Confeil. 

i • 1 

Il  s’y  trouva  dix-huit  ou  vingt  Earécs. 
Je  pris,  fans  cérémonie,  la  première  place. 
Mes  principaux  Officiers  étoient  autour  de 
moi  ; leurs  troupes  gardoient  les  portes  de 
l’appartement  , & écartoient  les  Infulaires 
qui  vouloient  en  approcher  de  trop  près. 
Je  refièmblois  plus  à un  vainqueur  qu’à 
un  libérateur.  Les  Chefs  craignirent  un 
moment  de  n’avoir  que  changé  d’efcla- 
vage.  Chacun  attendoit  avec  une  inquiétu- 
de diffimulée  que  j’ouvrifïe  la  féançe;  je  le 

fis  en  ces  termes  : 

>;  * 

y>  Chefs  d'Otaha,  s’il  étoit  permis  à quel- 
que Peuple  de  révoquer  en  doute  la  fu- 
prême  juftice  des  Dieux  , ce  ne  feroit  pas 
celui  auquel  vous  euffiez  dû  enfeigner  par 
vos  exemples,  que  la  fageffe,  la  fidélité  , 
la  modération  attirent  fur  une  fociété 
d’hommes , la  confiante  proteôion  de 
VEatooa  : que  fi  ces  vertus  font  oubliées  , 
le  bonheur  difparoît  : que  tôt  ou  tard  d'in- 
tolérables calamités  fuivent  le  crime , com- 
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mis  par  la  Nation  en  corps , & que  l’inno- 
cence, long-temps  malheureufe,  finit  tou- 
jours par  triompher.  « 

» Ulietea  étoit  votre  fœur.  Vous  lui  . de- 
viez de  l’amour,  parce  qu’elle  vous  ai- 
moit  ; de  la  reconnoiffance,  parce  qu’elle 
vous  avoit  fait  du  bien  ; une  forte  de  ref- 
peét , parce  qu’elle  étoit  votre  ainée , & 
que  vos  Rois  font  venus  de  fes  Rois  , vo- 
tre Peuple  de  fon  Peuple....  Et  voilà  qu’il 
plaît  à l’ambitieux  Opoony  de  dépouiller 
notre  Souverain  légitime.  Sans  vous  qu’eût- 
il  fait  ? Ulietea  & Otaka  , unies  par  les 
liens  d’une  fainte  & inviolable  fraternité, 
ne  font-elles  pas  invincibles  ? Il  tentera 
donc  votre  avidité  ; il  vous  offrira  la  moi- 
tié de  fa  conquête  future....  & vous  vous 
liguerez  avec  lui....  & vous  aimerez  mieux 
pofféderen  tyrans  une  partie  de  ce  qui  vous 
appartenoit  tout  entier  par  les  fentiments 
d’une  tendreffe  ancienne  comme  nos  Ifles  , 
inaltérable  comme  le  reffif  qui  les  envi- 
ronne. « 

» Nous  fuccombons.  En  vain  O-Taïti 
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nous  protégé;  en  vain  Huaheine  nous  aide 
de  toutes  Tes  forces  : je  l’ai  dit,  nous  fuc- 
çombons.  Vous  demandez  à votre  digne 
alfocié  le  prix  de  vos  perfidies  ; il  vous  re- 
Fufe....  Vous  murmurez  ; il  vous  aflervit  : 
voilà  peut-être  la  feule  adtion  louable 
cpx'Opoony  ait  faite  en  toute  fa  vie.  « 

» Enfin  les  Dieux  ont  pitié  de  nos  mal- 
heurs. Leur  foufïle  invifible  m’envoie  aux 
extrémités  de  l’univers.  Plus  favôrifé  que 
Tupia , qu’avoit  animé  le  même  efprit,  je 
reviens  du  grand  royaume  de  Britanne  • 
j’en  apporte  des  foudres  qui  briferont  le 
joug  de  l’ufurpation  , je  les  prépare  à 
Huaheine , 'je  parois  dans  ma  patrie , je 

combats....  Chefs  âi'Otaha  , ^vous  favez  le 

( ' 

refte  ; nous  fommes  libres,  « 

» Nous  fommes  libres  !....  Et  notre  fœur? 
Elle  gémit , captive  & avilie.  Cette  idée 
nous  déchire  ; vos  torts  font  oubliés  ; nous 
ne  voyons  que  votre  douleur  , votre  hu- 
miliation , nous  ne  nous  fouvenons  que 
<de  l’amitié  qui  nous  uniflbit  : & après  avoir 
remercié  YEatooà  pour  la  victoire  qu’elle  a 
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daigné  nous  accorder,  notre  première  pen- 
fée  eft  de  voler  à votre  fecours , & de  vous 
afTocier  à notre  bonheur.  Nous  avons 
réufli  au-delà  de  nos  efpérances.  Les  Mi- 
niftres  & les  foutiens  de  la  tyrannie  ont 
fui  devant  nous  , comme  les  vapeurs  du 
lac  à'Amcncpo  au  lever  de  Maliananna.  « 

» Chefs  à'Otaha  , nous  pourrions  rete- 
nir la  fouveraineté  de  votre  Ifle  , puifque 
nous  la  prenons  fur  Opoony  ; & nous  nous 
flattons  que  la  douceur  de  notre  gouverne- 
ment vous  laifferoit  à peine  fentir  que  nous 
fommes  vos  maîtres  : mais  nous  ne  vou- 
lons être  que  vos  amis  & vos  alliés.  Qu’il 
ne  forte  jamais  de  votre  efprit  que  vous  re- 
cevez la  liberté  des  mains  à'Ulietea....  à 
qui  vous  l’aviez  ravie.  « 

« Allons  au  Morai  cimenter  notre  uniorç 
par  des  ferments  folemnels  ; nous  revien- 
drons enluite  ici  terminer  nos  autres  af- 
faires. « 

Je  me  levai.  Le  plus  ancien  des  Earées 
me  répondit:  générofité  furpaffe  no- 
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» tre  crime  ; puifTê  notre  reconnoiffance 
» l’emporter  fur  ta  générofité  ! « 

La  cérémonie  religieufe  achevée , nous 
traitâmes  plufieurs  points  importants.  Je 
m’informai  du  Roi  dépoffédé  par  Opoony: 
il  étoit  mort.  • — Et  fes  enfants  ? — Il  n’en 
a point  eu.  — Ses  parents  ? — La  guerre 
a entièrement  confumé  cette  illuftre  fa- 
mille. — Le  Maro  ( dis-je  ) étant  fans  hé- 
ritiers , vous  pouvez  élire  un  Roi.  — No- 
tre  choix  feroit  bien  vite  fait,  reprit  l’an- 
cien des  Earees , fi  un  homme  que  j’ai  en 
vue  acceptoit  la  fouveraineté  que  nous  lui 
offririons  ; mais....  — Cet  homme  m’éton- 
neroit  beaucoup  , s’il  ne  l’acceptoit  pas. 

A l’épreuve  , dit  le  vieux  Chef. . . . 

Omaï , vous  êtes  cet  homme.  Je  vous  veux 
pour  mon  Roi....  Les  autres  Chefs  répéte- 
ront qu’ils  me  vouloient  pour  leur  Roi.  De 
la  falle  du  Confeil , ce  cri  paffa  au  Peu- 
ple, & des  milliers  de- voix  firent  retentir 
les  .échos  d 'Omai-Roi. 

* 

Ayant  obtenu  un  moment  de  fxlence,  je 
témoignai  bien  naturellement  le  plaifirque 
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me  caufoit  cette  élection  ; j’affùrai  que  j’au- 
rois  éternellement  pour  le  Peuple  d 'Otaha 
les  fentiments  d’un  bon  Roi  , ou  , ce  qui 
eft  la  même  chofe  , d’un  tendre  pere.  Ce 
préambule  annonçoit  que  j’acceptois  , & 
la  joie  étoit  peinte  fur  tous  les  vifages. 

— » Mais  , continuai-je,  il  ne  m’eft  pas 
poffible  d’être  en  effet  votre  Souverain. 
J'ai  juré  au  Peuple  d'Huaheine  , & une  (im- 
pie promeffe  me  lieroit  également:  j’ai  juré 
par  l’ame  de  mon  pere  , que  je  vivrois  & 
mourtois  Sujet  de  Tairée-Tareea  , dans  la 
terre  hofpitaliere  qui  m’a  ouvert  fon  fein, 
lorfque  , revenant  de  Britanne  , je  ne  fa- 
vois  où  repofer  ma  tête  : je  ferai  fidele  à 
mon  ferment.  Penfez  , vénérables  Chefs  , 
qu’en  acceptant  la  royauté  d'Otaha , je  cef- 
ferois  d’en  être  digne  ; faites  une  autre 
éleétion.  « 

— » Nousfuppîierons  Tnirée-Tareea,  dit 
le  vieux  Chef,  de  vous  rendre  votre  parole.  « 

— » Je  l’ai  donnée  aux  Dieux  ; faites  une 
autre  éleétion.  « 

— y>  Nous  n’en  ferons  point , s’écrièrent 
tumultueufementles  Chefs  , & fi  tu  n’es  pas 
notre  Roi , bon  Ornai  , au  moins  tu  difpo- 
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feras  de  la  fouveraineté  que  tu  refufes. 
Nous  efpérons  que  celui  que  tu  nommeras, 
te  refîemblera  en  quelque  chofe.  Tu  ré- 
gneras par  lui.  « 

Il  fallut  confentir  à cette  nouvelle  pro- 
pofition  ; mais  je  déclarai  que  j’avois  be- 
loi'n  d’un  certain  temps  pour  me  bien  ac^ 
quitter  de  la  commiffion  dont  on  me  char- 
geoit.  On  régla  qu’en  attendant  ma  déci- 
i ion  , à laquelle  on  fe  foumettnoitfans  exa- 
men , le  Roi  fût-il  tiré  de  la  clafle  des 
Towtous  , l’Etat  feroit  adminiftré  par  le 
Confeil  des  Chefs  , qui  fe  tiendroit  quatre 
fois  chaque  lune,  & feroit  préfidé  par  le 
plus  ancien  des  Earées  , qui  auroit  provi- 
foirement  l’autorité  d’un  Régent  ou  d’un 
Vice-Roi , fans  en  avoir  le  titre. 

Le  Décret  à'Ulietea , pour  le  rétabli fle- 
ment  des  exilés  & la  diftribution  des  biens 
qui  n’avoient  point  de  propriétaires  , fut 
adopté  dans  toute  fon  étendue  , & avec 
fes  différentes  modifications. 

Celui  qui  concernoit  les  hoftilités  & 
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les  repréfailles  obtint  la  même  approba- 
tion. 

On  publia , à ma  requête  , l’abolition  du 
Taboo  humain  ; & , ce  qui  honora  infini- 
ment dans  mon  efprit  le  Sacerdoce  à'Otaha , 
le  grand  Téaponéi , au  nom  des  Tatanos 
fes  collègues , demanda , avant  que  j’en 
euffe  parlé  , qu’à  l’exemple  d'IIuaheine , on 
affranchît  fa  patrie  de  l’horrible  tribut 
qu’elle  payoit  aux  Dieux , & contre  leur 
gré; 

Nous  avions  à pourvoir  à la  sûreté  de 
l’Ifle  délivrée.  Je  fus  qu 'Opoony  n’en  avoit 
point  enlevé  les  armes  , mais  qu’elles 
étoient  répoftées  dans  un  vafte  bâtiment 
que  les  Guerriers  de  Bolabola  gardoient 
avec  beaucoup  de  foin.  On  l’ouvrit , & 
l’on  y trouva  affez  d’équipages  pour  une 
armée  de  trois  ou  quatre  mille  hommes.  Les 
Chefs  eurentordre  d’en  faire  la  dîftribution 
aux  plus  braves  habitants  de  leurs  IVhtn- 
nuas  , & de  fe  préparer  à une  glorieufe  dé- 
fenfe,  leur  promettant  qu 'Ulictea  , au  pre- 
mier lignai , accourroit  pour  vaincre  ou 
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périr  avec  eux.  En  confidérant  les  armes 
du  magafiri  , j’en  reconnus  une  certaine 
quantité  qui  avoient  appartenu  à mes  com- 
patriotes. Les  Guerriers  d’Otaha  les 
avoient  prifes  fur  nous  , & l’ufürpateur 
les  avoit  reprifes  fur  eux.  Je  les  réclamai. 
Il  n’y  avoit  pas  moins  de  fix  cents  maflues  : 
le  refte  étoit  en  proportion. 

Le  Confeil  d'Otaha  délibéra  de  lui-même 
qu’un  Earée  iroit  à Ulietea  comme  Ambaf- 
fadeur  : qu’il  prieroit  les  Chefs  & le  Peu- 
ple d’oublier  le  parte  , & les  remercieroit 
affèélueufement  pour  le  fervice  inappré- 
ciable d’avoir  charte  les  opprerteurs  de  la 
liberté  : qu’il  fupplieroit  qu 'Otaha  fût 
réintégrée  dans  la  qualité  & dans  les  droits 
de  Sœur  d'Ulietea , proteftant  qu’inftruite 
à l’école  de  l’adverfité,  elle  avoit  toujours 
gémi  en  fecret  de  fa  faute  énorme , plus 
tourmentée  par  fon  repentir  que  par  fes 
malheurs.  Cet  Ambaflàdeur  m accom- 
pagna. 

Pour  affermir  davantage  la  bonne  in- 
telli°'ence  des  deux  Ifles  , je  délirai  qu  un 
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Chef  de  chacune  réfidât  habituellement 
chez  l’autre.  Non-feulement  on  adopta  cette 
idée , mais  on  la  regarda  encore  comme 
une  faveur.  Elle  plut  également  au  Confeil 
d’ Ulietea  ; & il  fut  réglé  : i<>  que  la  durée 
de  la  réfidence  feroit  de  trois  lunes  ; i°que 
le  Chef- Réfident  auroit  féance  dans  le' 
Confeil  de  l’Ifle  où  il  exerceroit  fon  mi- 
niftere  ; 3°  qu’il  feroit  logé  & défrayé  aux 
dépens  de  l’Etat  vers  lequel  il  feroit  en- 
v°yé  ; 40  que  fa  fuite  ne  pourroitêtre  com- 
pofée  que  de  quatre  perfonnes.  Ce  détail 
ne  répond  en  rien  à la  fplendeur  faftueufe 
des  ambaflàdes  que  j’ai  vues  en  Europe , 
mais  il  annonce  une  franchife  & une  cor- 
dialité qui  ne  conviennent  qu’à  nos  mœurs, 
& à la  petitelTe  abfolue  des  intérêts  qui 
nous  rapprochent  ou  nous  divifent. 

Le  Peuple , à mon  départ , me  combla 
de  bénédiélions  ; les  principaux  Habitants 
de  l’Ifle  me  fuivirent  dans  leurs  pirogues 
jufqu’a  la  baie  d’Ohamaneno  , & me  firent 
promettre  , en  nous  quittant , que  je  leur 
amenerois  moi-même  le  Roi  , fur  lequel 
mon  choix  feroit  tombé.  L’Ambafladeur 
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à'Otaha , reçu  à bras  ouverts  , n’eüt  pas  le 
temps  de  pr’opofer  fes  excufes  ; on  lui  fer- 
moit  la  bouche  chaque  fois  qu’il  vouloir 
parler  du  pâlie.  La  joie  de  la  réconciliation 
préfente  occupoit  feule  tous  les  efprits. 
On  renouv.ella  au  Morai  la  ligue  ôffenlive 
& défenfive  d’une  éternelle  fraternité. 
Cette  mémorable  journée  fe  palfa  en  ré- 
jouilfances  extraordinaires  ; & l’on  prit  la 
réfolution  d’en  folemnifer  annuellement  le 
fouvenir.  Bientôt-  les  communications  fu- 
rent fi  parfaitement  rétablies  entre  les 
deux  Peuples , qu’on  eût  dit  qu’ils  n’a- 
voient  jamais  cédé  de  n’en  faire  qu’un  : & 
certes  mes  aimables  compatriotes  eurent 
tout  l’honneur  de  cette  conduite , puifqu  ils 
étoient  les  oftènfés  & les  fauveurs. 


TREIZIEME 
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A la  meilleure  des  femmes  ; à celle  qui  m’a  rendu 
l’Habitant  le  plus  fortuné  de  toutes  nos  Mes;'...  à la 
moitié  d 'Omaï....  Avec  quelle  impatience  j’attendois  la 
Narration  où  il  me  feroit  permis  de  qualifier  ainfi  l’in- 
tomparableNowtf  !...  Hommage  de  ma  reconnoifiance  & 
de  mon  amour , vivez  autant  que  les  aftres  qui  éclairent 
la  nuit  ; vous  ne  vivrez  pas  plus  long-temps  que  ma 
reconnoilfance  & mon  amour. 


Ri  e n ne  devoitplus  m’arrêtera  Ulietea 
tout  y étoit  dans  une  excellente  lituation. 
Je  partis.  Oréo  s’embarqua  avec  moi  ; il 
vouloit,  me  dit-il , rendre  fes  devoirs  aux 
Souverains  ( Ooroo  & Ollou  ) fous  la  do- 
minatiôn  defquels  il  èfpéroit  finir  tranquil- 
lement fa  vie.  J’avois  laififé  à mes  compas 
triotes  les  pirogues  conquifes  fur  Opoony. 
Les  deux  cents  hommes  de  T abooymanoo 
commandés  par  Poboote  , étoient  reftés  à 
Otaha,  comme  garnifon  dépendante  immé- 
Tome  11,  C « 
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diatement  du  Confeil  de  fille  ; car  j’écar- 
tois  jufqu’à  l’ombre  d’un  afTerviflèment.  La 
plupart  des  Bannis  demeurèrent  à Ulietea  , 
pour  arranger  tout  ce  qui  concernoit  leur  • 
rétablilfement.  Nombre  de  Towtous  de  ma 
Compagnie  & de  celle  de  Thélêms  , à qui 
l’on  avoit  alfigné  des  terres,  me  prièrent, 
pour  la  même  raifon  , de  ne  point  exiger 
qu’ils  me  fuivîlfent  ; & je  me  crus  d’autant 
plus  obligé  de  foufcrire  à cette  demande  , 
que  j’aurois  été  fâché  qu’ils  foupconnaiïent 
que  leur  affiranchilfement  n?avoit  été  qu’i- 
maginaire. J’accordai  tout  ; mais  à con- 
dition qu’au  premier  ligne  de  ma  volonté, 
on  reviendroit  à Huaheine  partager  les 
dangers  & la  gloire.  Cette  efpece  de  licen- 
ciement fit  un  vide  dans  ma  petite  armée  , 
que  remplirent  les  Guerriers  de  Bolabola  , 
qui  m’avoient  donné  leur  foi. 

Le  jour  paroifioit  , & ma  petite  flotte 
n’étoit  qu’à  une  lieue  de  la  baie  d'Owharre.- 
J’en  vois  diftinârement  fortir  une  nom- 
breufe  multitude  de  pirogues , qui  pren- 
nent la  route  à'Eimeo  ou  à'O-Taïti.  J’ap- 
perçois  en  même-temps  des  tourbillons  de 
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fumée  qu’une  flamme  intermittente  éclaire 
par  intervalles.  Des  cris  perçants  frappent 
mes  oreilles.  J’arrive.  Les  premiers  objets 
qui  fe  préfentent  à moi  font  des  morts  & 
des  blefles  , des  femmes  qui  courent  çà  & 
là,  échevelées  , gémiffantes,  des  Guerriers 
qui  en  garottent  d’autres  , des  maifons  en 
feu  , des  pirogues  coulées  à fond  ; en  un 
mot,  j’ai  fous  les  yeux  tout  ce  que  peut 
offrir  dans  fes  fuites  d’affligeant  & de  cruel 
l’invafion  noélurne  d'un  ennemi  puiflant 
qui  n’a  été  repoufle  qu’après  avoir  eu  le 
temps  de  faire  beaucoup  de  mal.  Deux 
heures  plutôt  je  vengeois  complettement 
Cet  outrage.  J’aurois  furpris  dans  le  havre 
la  flotte  ennemie,  mal  gardée  fans  doute; 
je  l’aurois  brûlée  ou  fubmergée  : aucun  de 
Ces  lâches  aggreffeurs  ne  nous  auroit  échap- 
pé. Les  Dieux  , qui  ne  vouloient  pas  que 
trop  de  profpérité  nous  enorgueillît , en 
difpoferentautrement,  & ils  permirent  que 
l’injuftice  eût  un  fuccès: 

' * ■ . .•  ■ I ’i 

Nowa  & les  principaux  Chefs  me  reçu- 
rent au  fortir  de  ma  pirogue.  Leur  trifl- 
teffe  céda  au  plaifir  de  me  revoir.  Nous 

C ci 
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Venons  d’éprouver  un  échec  fâcheux , me 
dit  la  Régente  ; mais  nous  vous  devons 
de  n’avoir  pas  été  entièrement  détruits.  Je 
la  priai  de  me  raconter  plus  au  long  cette 
funefte  aventure  ; elle  le  fit  en  ces  termes  : 

?>  Quelques  inftants  avant  minuit  , la 
Sentinelle  qu  i veilloit  à la  pointe  à'Owharre, 
a cru  entendre  au  loin  un  grand  bruit  de 
pagaies.  Cet  Infulaire  a penfé  que  c’étoit 
vous  qui  reveniez  à'Ulietea.  Néanmoins, 
comme  l’exaéfitude  de  votre  difcipline 
vouloit  qu’en  pareil  cas  on  avertît  le  Com- 
mandant , il  a couru  à la  maifon  de  garde  , 
& a réveillé  votre  frere  Balaami , qui  revoit 
précifément  qu’une  flotte  d’ennemis  abor- 
doit  fur  nos  côtes.  Pour  moi , je  penfe  que 
les  Dieux  , proteéleurs  d ’Huaheine  , l’inf- 
truifoient,  dans  la  crainte  que  la  Sentinelle 
pe  fît  pas  fon  devoir.  « 

» Balaami  s’eft  levé  avec  précipitation. 
Il  a couru  au  rivage  ; & là , prêtant  une 
oreille  attentive  , il  ne  lui  a plus  été  pofi- 
flbîe  de  douter  de  l’arrivée  d’une  flotte , 
car  le  bruit  augmentoit  graduellement.  « 
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» De  la  direction  des  vents  , il  a conclu 

que  la  flotte  venoit  des  parages  d 'Eimeo  ou 

d'O-Taiti  : ce  ne  pouvoit  plus  être  vous. 

Dès-lors  tout  annoncoit  une  invafion.  A 

» 

moins  que  ce  ne  Toit , difoit-il  en  lui-mê- 
me , une  compagnie  d'Arreoys  : encore 
étoit-il  peu  concevable  que  les  éclats 
bruyants  de  leur  joie  tumultueufe  ne  do- 
minaient pas  le  mouvement  des  pa- 
gaies. « 

«La  prudence  exigeoit  qu’il  fupposât 
des  ennemis , & heureufement  pour  nous 
il  en  a fuppofé.  Il  ne  perd  pas  une  minute^ 
Tous  les  hommes  de  la  garde  font  réveil- 
lés. Il  en  envoie  une  partie  dans  les  Dif- 
triéls  voifins  crier  aux  armes  , & convo- 
quer les  Guerriers  à la  baie  d'Owharrc.  Ce 
qui  reftoit  des  vôtres  & de  ceux  de  Thé- 
îême  viennent  les  premiers.  Tanadoure  fe 
met  à la  tête  des  huit  cents  hommes  de 
T abooymanco  que  Mataneo  avoit  ramenés , 
& qui  , par  un  bonheur  fingulier  , cou- 
choient  dans  les  habitations  de  ceux  de  vos 
Vaflaux  qui  vous  avoient  fuivi  à Ulietea. 
Nous  avons  , prefqu’en  un  moment,  mille 
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à douze  cents  hommes  en  état  de  fe  bieq 
défendre.  « v 

« Cependant  Balaami  fait  allumer  un 
grand  feu  à la  pointe  à'Oxvharre  , raifon- 
nant  ainfi  : « La  flotte  va  favoir  qu’elle  eft 
« découverte.  Si  elle  ne  nous  veut  pas  de 
«mal,  elle  continuera  fa  route  ; fi  elle  a 
« de  mauvais  defleins  , elle  s’arrêtera  pour 
«délibérer. « A peine  la  flamme  a-t-elle 
paru  , que  le  mouvement  cefle  ; on  eft 
certain  que  ce  font  des  ennemis.  « 

« Votre  frere  m’a  dépêché  un  homme  de 
confiance  pour  me  donner  avis  de  la  fcene 
qui  fe  préparoit  , & me  prier  de  me  reti- 
rer dans  les  terres  avec  mes  enfants.  Mon 
fils  étoit  chez  Ooroo  : fans  cela  je  l’eufle 
amené  moi-même  au  lieu  du  combat , pour 
qu’il  encourageât,  du  mioins  par  fa  pré- 
fence,tant  de  braves  gens  qui  alîoient  s’ex- 
pofer  pour  lui.  J’ai  fait  conduire  Méemé 
au  même  endroit , & il  m’a  paru  que  ce; 
petit  voyage  , quoiqu’entrepris  brufque- 
ment , à une  heure  indue , ne  lui  déplai- 

foit  pas.  Les  femmes  & les  enfants  des  vil- 

, ...  - ' 
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lages  voifins  du  havre  ont  eu  ordre  de  fe 
„ réfugier  dans  les  bois  & dans  les  monta- 
gnes. On  y a aufll  caché  vos  précieux  ani- 
maux. Je  me  fuis  rendue  chez  Réema-Lcma. 
pour  être  à portée  des  événements  , & pour 
nous  raffurer  mutuellement.  Tanadoure  a 
eu  l’attention  de  placer  auprès  de  nous 
vingt  Guerriers,  l’élite  des  troupes  à'Hua- 
heinc , afin  de  nous  garantir  de  toute  fur- 
prife.  Jamais  précaution  n’a  été  plus  utile  : 
il  n’y  a pas  deux  heures  que  nous  avons 
manqué  d’être  enlevées  , & , à la  rigueur, 
on  a combattu  à notre  porte , d’un  côté  , 
pour  nous  avoir , de  l’autre , pour  nous 
conferver.  « 

N 

A quelques  excès  que  fe  foient  portés 
vos  ennemis  , voilà  , dis-je  , l’attentat  que 
je  leur  pardonne  le  moins. 

» Ils  ignoroient,  reprit  Nowa  , que  nous 
fufiions  dans  cette  maifon  , mais  aux  pré- 
cautions employées  pour  la  garantir  d’in- 
fulte  , ils  ont  jugé  qu’elle  renfermoit  une 
proie  d’importance.  C’eft  ainfi.  quefouvent 
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pn  appelle  le  danger  en  manifeftant  qu’on 
Je  craint.  « 

• 1 " ’ | 

« Déjà  l’aube  du  matin  blanchiiïoit  les 
intervalles  qui  féparent  ces  points  brillants 
dont  le  ciel  eft  femé.  La  flotte  n’étoit  plus 
qu’à  deux  cents  pas  de  la  baie.  Mayo  , ce 
.Towtou  amphibie , qui  nage  comme  un 
poiiïon , & qui  demeure  fous  l’eau  tant 
qu’on  veut , a été,  feul  dans  un  canot,  au- 
devant  des  ennemis;  & s’adreflant  à la  pre- 
mière embarcation,  il  a dit  : » Eft-ce  vous, 
y Omaï  ? « Plufieurs  voix  ont  répondu  : 
pPériflè  Ornai , vive  Maheine.  <<  En  même- 
temps  on  a enveloppé  le  canot.  Il  l’a  laifle 
prendre,  &a  difparu.  Les  gens  d 'Eimeo 
le  cherchoient  encore  qu’il  étoit  de  re- 
tour. « 

m Tanadoure  a donc  fu  que  Maheine , . 
fuivi  de  Tes  Guerriers , venoit  ou  venger 
Opoony  , ou  faire  diverfion.  La  réponfe 
donnée  à Mayo  l’indiquoit  aflex.  D’ail- 
leurs cet  homme  avoit  reconnu  le  Tyran 
fur  la  pirogue  conductrice , au  vafte  & 
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lîngulier  bonnet  (4)  dont  il  fe  couvre  la 
tête. « 

» Notre  armée , quoique  peu  nombreufe , 
s’eft  vigoureufement  oppofée  à la  defcente? 
Après  un  combat  de  demi-heure , moitié 
naval , moitié  terreftre  , nous  avons  été 
obligés  de  céder  à des  forces  trop  fupé- 
rieures.  Trois  ou  quatre  mille  hommes  fe 
font  répandus  fur  notre  terre  comme  un 
torrent  qui  fe  précipite  du  haut  des  mon- 
tagnes. Tanadoure  a formé  de  fes  Guer- 
riers un  feul  corps  , que  les  troupes  de 
Maheinc  n’ont  jamais  pu  rompre  , & 
qu’elles  trouvoient  par-tout.  Il  en  a plus 
tué  qu’il  n’auroit  fait  dans  une  bataille 
régulière.  Quelques  pelotons  d’ennemis 
ont  défolé  la  campagne  , & les  exploits  de 
toute  l’armée  fe  font  bornés  à égorger  des 

O O 

vieillards  , enlever  des  femmes  , brûler  & 
piller  des  maifons.  « 

t 

>*  Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient , 


(1)  Cook  en  parle  dans  la  relation  de  fon  troifïeme  voyage. 
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nos  Guerriers  accourent  de  tous  les  Dif- 
triéls;  Mataneo  arrive  des  premiers,  fond 
fur  Maheine  avec  l’impétuofité  d'un  jeune 
homme.  Le  Tyran  a d’abord  réfifté  coura- 
geufement  ; mais  voyant  croître  d’un  inf- 
tant  à l’autre  la  multitude  de  nos  défen- 
feurs  , il  a fait  le  lignai  de  la  retraite. 
Nous  l’avons  troublée  tant  que  nous  l’a- 
vons pu , & non  fans  quelque  fuccès  , 

* /*  4 1 < ’ 
puiique  nous  avons  une  trentaine  de  pri— 

fonniers,  fans  compter  les  morts.  « 

y>  Nos  captifs  nous  ont  appris  que  le 
projet  de  Maheine  étoit  de  débarquer  à 
petit  bruit  ; de  pénétrer  , s’il  le  poftvoit , 
jufqu’à  l’habitation  d’Ooroo  & de  le  maffa- 
crer  ; d’enlever  Ollou  , mon  fils  , ma  fille 
& moi  j de  m’époufer  , & de  donner  fon 
fils  à Mcemé  : que  les  feux  allumés  à la 
pointe  à'Owharre  avoient  manqué  de  lui 
faire  rebroufîer  chemin  ; mais  que  la  honte 
d’une  pareille  fuite , & l’efpoir  de  nous 
caufer  du  moins  Beaucoup  de  dommage , 
ne  lui  avoient  pas  permis  de  reculer.  « 

Nowa  finifToit  fon  récit  , lorfque  Ma- 
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tanco  & plufieurs  autres  Earécs  s’appro- 
chèrent de  nous.  Ce  fut  à qui  m’cmbraf- 
feroit  , me  complimenteroit.  Je  répondis 
à ces  politefies  par  d’autres  politefTes,  afiu- 
rant  les  Earées , mes  Collègues  , que  je 
préférois  l’avantage  d’avoir  repou  (Té  Ma- 
lieine , aux  deux  viétoires  que  j’avois  rem- 
portées. On  fe  récriafur  mamodcflie  ; mais 
ce  qui  étonnera  prodigieufement  les  Lec- 
teurs du  monde  civilifé , nous  étions  lince- 
res  les  uns  & les  autres. 

J’avois  déjà  témoigné  deux  fois  ma  fur- 
prife  de  ne  point  voir  Tanadoure.  La  Ré- 
gente avoit  éludé  mes  queilions  ; Matanco 
me  tira  d’incertitude , mais  par  un  mot 
cruel.  Je  viens  de  chez  Rcema-Lema , dit- 
il  ; nous  efpérons  que  les  blefïures  de  fon 
mari  ne  feront  pas  mortelles.  A ce  dif- 
çours  , je  poulie  un  cri  aigu , & oubliant 
tout  ce  qui  m’environne  , je  vole  à la  de- 
meure de  mon  ami.  Les  Taatas  (i)  en 


(i)  Taata  , Médecin.  U eft  remarquable  que,  dans  la 
laugue  O-Taïtienne  , Taata  fignifie  encore  trompeur  ou 


Digitized  by  Google 


I 


».  ' — ■ — ■"  - ■■  » 

Narrations  d’OmaÏ, 

fortoient.  Us  m’affurent  que  fa  vie  eft  fans 
danger,  mais  qu’il  a befoin  de  repos.  Ils 
n’en  répondent  plus , fi  je  lui  parle  ; ils 
ont  même  obligé  fon  époufe  de  s’en  fé- 
parer  pour  vingt-quatre  heures.  L’infor- 
tunée étoit  à fon  habitation  particulière. 
J’y  cours.  Nous  ne  nous  exprimons  d’a- 
bord que  par  nos  larmes  ; peu  à peu  nous 
retrouvons  'le  langage  de  la  raifon  , 
& nous  adouciffons  nos  peines  en  les 
uni  (Tant, 

L’époufe  de  Tanadoure  étoit  plus  cou-» 
rageufe  que  moi  ; elle  parloit  admirable- 
ment de  l’obligation  de  mourir  pour  la  pa- 
trie , & de  fe  foumettre  à la  volonté  du 
Grand-Efprit,  dont  nous  ne  fomrnes  que  des 
parcelles  détachées.  Son  cœur  n’en  étoit 
pas  moins  déchiré  , quand  elle  penfoit  que 


menteur , ou  babillard.  Mais  comme  ces  Infulaires  n'écrivent 
point , il  eft  probable  que  le  Taata-Méiccin  différé  des  au- 
tres par  quelqu’inflexion  de  voix  bien  caraéférifée.  Voyez  Je 
Vocabulaire,  tome  6 , du  fécond  yoyage  de  Cook, 

Note  de  l’Editeur. 
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de  Ton  bicn-aimè , il  ne  lui  refteroit  bientôt 
plus  , peut-ôtre  , qu’un  corps  fans  vie. 
L’aiïùrance  que  m’avoient  donné  les  doétes 
Taatas , ne  calma  que  médiocrement  fes 
dévorantes  inquiétudes.  « Ils  font  habiles, 
«j’en  conviens  , difoit-elle  ; mais  ne  fe 
«trompent-ils  pas  quelquefois?....  Oui,  je 
« l’ai  obfervé  ; la  bonne  & Ample  nature  fe 
« plaît  à guérir  ceux  qu’ils  condamnent.... 
«comme  trop  fouvent,  hélas  ! elle  humilie 
« leur  favoir  , en  rendant  à VEatooa  les 
« âmes  de  ceux  dont  ils  répondent,  vie  pour 
« vie....  Je  fouflfre  qu’ils  foignent  mon 
«époux....  il  le  faut  : cependant  je  m’a- 
« drefle  immédiatement  aux  Dieux  , & je 
« leur  demande  , avant  tout  , que  les  re- 
« medes  ne  lui  foient  point  funeftes.  « Ces 
réflexions  étoient  peu  décentes  ; mais  que 
ne  paiïe-t-on  pas  à la  vive  & prbfonde  dou- 
leur d’une  femme  affligée  ? 

Nowa  & Adelo  entrèrent  au  moment  où 
Rêema-Lcrna  m’entretenoit  de  fes  craintes 
fur  le  traitement  des  Taatas.  Elle  s’inter- 
rompit en  les  voyant,  & après  avoir  em- 
bralfé  la  Régente  , elle  courut  fe  jetter 
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dans  les  bras  du  vénérable  Téaponèe. 
» O ! mon  pere  , confolez-moi....  Mon  ten- 
«dre  pere,  priez  , fuppliez  les  Dieux,  à 
» qui  vous  relfemblez  fi  parfaitement , de 
« me  le  rendre,...  ou  de  me  réunir  auffi-tôt 
» à lui....  dans  la  demeure  éternelle.  « Le 
Hiérarque  lui  répondit,  avec  l’air  de  la 
perluafion  , qu’avant  huit  jours  , Tana- 
doure  jouiroit  de  la  meilleure  fanté.  — 
«Mon  pere!...  ne  cherchez-vous  point  à 
«fufpendre  ma  douleur?...  Répétez-les  en- 
j>core  une  fois  à l’oreille  de  mon  cœur 
«ces  paroles  de  vie....  (7/  répéta  ce  qu’il 
« avoit  dit)...  dans  huit  jours!  la  meil- 
leure fanté  ! O , Adelo  ! vous  mettez 
«le  comble  à vos  bienfaits  & à mes' 
«vœux....  J’en  crois  plus  votre  vertu  que 
«la  fcience  de  tous  les  Taatas  en- 
_ » femble.« 

Quoique  je  n’euffie  pas,  aux  prédictions 
d’ Adelo  , une  confiance  aufli  entière  que 
Rétma-Lema  , je  lui  fus  un  gré  infini  du 
ton  affirmatif  qu’il  avoit  pris  ; il  tranquil- 
lifoit  notre  amie  , & c’étoit  pour  nous  une 
fouffrance  de  moins.  J’ai  ma  bonne  part 
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des  malheurs  publics , continua  cet  excel- 
lent Prêtre  , avec  une  férénité  enchante- 
re/Te  & prefque  fur-humaine  ; les  Guerriers 
à'Eimeo  emmenent  ma  femme  & mes  en- 
fants. Je  les  recommande  aux  Dieux  &à 
(Mai.  Ah  ! dis-je  , en  me  levant,  & ao-ité 
de  mille  fentiments  divers  , fi  les  D eux 
vous  exaucent  comme  Ornai,  vous  ne  les 
aurez  pas  réclamés  en  vain  ! 

Je  quittai  mes  amis  pour  me  montrer 
dans  ma  famille.  Peu  importeraient  au 
commun  des  Leâreurs  les  détails  de  cette 
fécondé  vifitej  je  dirai  feulement  aux  cœurs 
bons  & fenfibles,  comme  celui  d’un  O-Taï- 
ticn , qu’elle  eut  un  charme  aiïèz  puiilknt 
pour  endormir  quelques  moments  l’im- 
portune a6hvité  des  P^nes  qui  m’acca- 


On  m attendoit  à V Anoho  pour  délibérer 
fur  l’état  préfent  des  chofes , & prendre  des 
résolutions  convenables  aux  circonftances 
J y allai.  On  eut , dans  cette  aflcmblçe , 
fane  de  déférence  pour  mes  fentiments  * 
qu’à mefure  que  j’ouvrais  un  avis,  chaque 
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Eare'e  opinoit  en  ces  termes  : » O.na'i  a dit 
n ce  qu’il  falloit.  « 

Nous  réglâmes  , i°  que  le  Roi , les 
Chefs  & le  Peuple  d'Huaheine  fe  charge- 
roient  de  toutes  les  dépenfes  à faire  pour 
la  guérifon  des  bleffés  ; qu’ils  remplace- 
roient  les  morts  & les  eftropiés  , pour  pro- 
curer à leurs  femmes  & à leurs  enfants  lesr 
fecours  nécefîâires  ; & que  ce  Décret 
feroit  à jamais  fiable  , fans  qu’il  fût  be- 
foin  de  le  renouveller  en  pareilles  cîrconf- 
tances. 

z°  Qu’on  rebâtiroit  les  maifons  incen- 
diées, & qu’on  les  meubleroit  convenable- 
ment. 

3°  Qu’on  dédommagèrent , par  des  pré- 
fents  en  étoffes,  outils  , cochons,  volailles 
& provifions  , les  pertes  que  l’invafion 
avoit  occafionnées. 

4°  Qu’on  emploieroit  toute  forte  de 
moyens  pour  retirer  des  mains  de  Mahcine , 
les  prifonniers  faits  fur  nous. 

5°  Qu’on  vengeroit  d’une  maniéré  écla- 
tante l’injure  faite  à la  Nation  , & les 
cruautés  exercées  contre  elle  , en  pleine 

paix  i 
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paix , fans  que  rien  eût  provoqué  ou  mê- 
me annoncé  cette  démarche  atroce. 

i 

L’exécution  des  trois  premiers  articles 
fut  confiée  à Thélême  & à B a la  ami , qui 
méritèrent  les  éloges  de  tous  les  intéreiïes 
par  le  zele  ,•  l’intelligence  & la  modération 
qu’ils  montrèrent  dans  une  opération  d’au- 
tant plus  délicate  , qu’il  s’agifioit  d’ôter 
aux  uns  pour  donner  aux  autres,  & de  faire 
une  répartition  de  contributions  dont  au- 
paravant nous  n’avions  pas  eu  la  plus  lé- 
gère idée.  On  s’en  rapporta  entièrement  à 
moi  pour  les  deux  autres  articles,  qui  con-* 
cernoient  NIaheine  & la  vengeance. 

La  première  mefure  que  je  crus  devoir 
prendre , fut  d’envoyer  un  Àmbafladeur 
au  Souverain  à'Eimec.  Si  Tanadoure  eût 
été  en  état , je  l’aurois  chargé  de  cetfe 
commiiïion  , parce  que  Mahsine  le  con- 
fidéroit;  mais  la  malheureufe  pofition  de 
nos  captifs  ne  fouffioit  pas  de  retardement. 
L’ufurpateut  étoit  aflez  cruel  pour  hâter 
leur  mort.  Je  tremblois  fur-tout  que  la  fa- 
mille d ' Adtlo  n’éprouvât  quelque  traite-r 

Tome  IL  D4 
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ment  indigne  d’elle.  Le  vieux  Souverain 
étoit  l’homme  le  plus  débauché  de  nos 
IfleS  , & l’époufe  de  notre  grand  T è aponie 
avoit  une  beauté  & des  grâces  , rares  ou 
mêmes  inconnues  à Eimeo. 

Obligé  de  faire  promptement  un  choix  , 
jejettai  les  yeux  fur  Opahiah,  l’un  des  com- 
pagnons de  Tanadoure  dans  le  voyage  de 
Lima  , & fon  commenfal.  Il  accepta  fans 
balancer , quoiqu’on  rifquât  infiniment  à 
fe  remettre  à la  difcrétion  d’un  homme 
comme  Maheine  , peu  accoutumé  à refpec- 
ter  le  droit  des  gens  ,-  & que  le  dépit 
qu’infpire  toujours  une  tentative  honteufe, 
quand  elle  n’a  pas.réuffi,  rendoit  encore 
plus  à craindre. 

Je  donnai  à Opahiah  les  inftruétions 
fuivantes  : 

«Vous  paroîtrezr  à Eimeo  tenant  une 
branche  de  bananier,  & les  autres  fym- 
boles  de  la  paix....  Avant  de  vous  abou- 
cher avec  le  Tyran,  vous  tâcherez  de  vous 
concilier  la  protection  de  quelque  Chef 
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pui{Tant,qui  ait  la  réputation  de  né  pas 
flatter  tous  les  goûts  du  Souverain'  J & de 
ne  pas  approuver  toutes  fes  injuftices.  Les 
hommes  de  ce  caraélere  ne  fe  rencontrent 
pas  ordinairement  auprès  d’un  ufurpateur  ; 
mais  on  peut  les  chercher  & les  trouver  à 
Eimèo , parce  qu’une  partie  de  l’Ifle  n’a 
jamais  celfé  d’honorer  , & même  aflez  pu- 
bliquement , la  mémoire  du  Roi  légitime^' 
àfTafliné  par  Maheinc.  « 

» Admis  à l’audience  du  Tyran  , vous 
lui  adrefferez  la  parole  avec  les  égards  dus 
au  rang  qu’il  a ufurpé.  Je  vous  impofe  là 
une  obligation  bien  rude , mais  il  le  faut; 
le  fuccès  de  votre  voyage  en  dépend  peut- 
être  : & perifez  qu’il  s’agit  de  la  liberté  & 
de  la  vie  d’une  fouLe  de  nos  compatriotes:... 
Vous  vous  annoncerez  comme  l’Envoyé 
du  Roi  & des  Chefs  d 'Huaheine....  ne  par- 
lez pas  de  moi,  à moins  qu’on  ne  vous  en 
parle.  « 

. . ' 1 

« Après  quelques  reproches  modérés  , 

il  y auroit  trop  de  lâcheté  à n’en  pas  faire 
du  tout , vous  direz  que  l’objet  de  votre 
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légation  eft  de  traiter  de  l’échange  des  pri- 
sonniers, & de  la  rançon  de  ceux  pour  les- 
quels nous  n’aurions  pas  d’hommes  à res- 
tituer.... N’oubliez  pas  de  réclamer  Spé- 
cialement l’époufe  & les  enfants  à'Adelo.  « 

» Si  Maheine , en  Se  juftifiant  ou  en  Se 
plaignant , s’échappe  Sur  mon  compte  , 
%rous  lui  rappellerez  qu’il  m’avoit  promis 
Son  amitié  par  T anadourc  , & vous  le 
prierez  de  vous  dire  en  quoi  j’ai  mérité  de 
la  perdre....  S’il  vous  objeéte  mon  éléva- 
tion à la  dignité  d ’Earéc  , dont  effeéHve- 
ment  il  a été  choqué  , vous  lui  obferverez 
qu’on  me  l’a  offerte  , Sans  que  je  l’euffe 
Sollicitée....  S’il  Se  récrie  contre  l’expédi- 
tion à'Ulietea  , vous  lui  répondrez  qu’on 
ne  Sauroit  me  blâmer  d'avoir  délivré  ma 
patrie  ; qu’au  refte  , maître  de  la  liberté 
& de  la  vie  du  grand  Opoony,  Son  allié, 
( ne  manquez  pas  de  dire  le  grand  Opoony) 
je  les  lui  ai  conServées  , & que  nous  Som- 
mes , ce  Souverain  & moi , aufïï  contents 
l’un  de  l’autre,  que  des  ennemis  peuvent 
l’être.  « 
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y>  Si  Maheine  entame  quelques  propo- 
rtions de  paix , vous  les  éluderez  , en  di- 
fant  que 1 ce  point  n’entre  pas  dans  vos 
inftruétions  , mais  que  s’il  veut  députer 
un  des  liens  à Huaheine , nous  le  recevrons 
avec  tous  les  honneurs  pofïibles.  Ne  crai- 
gnez point  d’en  prononcer  le  ferment:  nous 
l’accomplirons.  « 

» Si  cette  négociation  douce  & paifible 
fe  termine  par  la  promeflè  de  l’élargifle- 
ment  de  nos  Infulaires  , vous  en  réglerez 
à l’amiable  les  conditions  ; & , en  les 
réglant  , vous  ferez  tous  les  facrifices 
qui  n’iroient  pas  à nous  déshonorer.  Un 
jour  viendra  que  nous  nous  indemnife- 
rons  de  toutes  nos  pertes.  « 

» Si  Maheine  n’entend  point  raifon,  qu’il 
veuille  retenir  fes  prifonniers  pour  en  dif- 
pofer  à fon  gré. . . . alors  , mon  cher 
Opahiah  , confultez  votre  courage....  Je 
vous  permets  de  revenir  fans  rien  ajouter 
de  plus  ; mais  je  vous  permets  aufîî  de 
menacer , de  tonner,  d’annoncer  une  ven- 
geance prompte  & terrible.  Vous  n’en  di- 
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rez  pas  plus  en  ce  genre,  que  je  n’ai  deffein 
d’en  faire.  « 

«Allez.  Que  les  Dieux  veillent  fur  votre 
^perfonne  & fur  vos  difcours  ! « 

1 

Opahiah  partit  en  m’afiurant  qu’il  exé- 
cuteroit  fidèlement  tout  ce  que  je  lui  avois 
recommandé  ; que  fur-tout  il  fe  fentoit 
capable  de  porter  l’effroi  dans  l’ame  du 
Tyran,  & que,  quelques  rifques  qu’il  y 
eût  à le  braver , il  honoreroit  fa  légation 
par  une  intrépidité  qui  rendroit  croyable 
les  menaces  qu’il  feroit  de  ma  part. 

Je  projettois  encore  une  autre  ambafTade , 
beaucoup  plus  importante  au  fond  , mais 
nullement  dangereufe.  Il  s’agiffoit  d’enga- 
ger Otoo , Roi  fuprême  d’O-Ta'iti,  à dé- 
clarer la  guerre  au  Souverain  à'Eimeo , & 
de  concerter  avec  lui  un  plan  de  campagne 
qui  renversât  pour  toujours  l’ufurpateur  & 
l’ufurpation.  Sanno  m’avoit  fuivi  à Hua - 
heine  ; je  le  jugeai  propre  à cette  çom- 
miffion.  « Vous  raconterez,  lui  dis-je  , aux 
iChefs  d'O-Taïti  tous  les  détails  de  moq 
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expédition  tfUlietea....  Vous  leur  incul- 
querez bien  qu 'Opoony  , ce  coloffe  de  Sou- 
verain qui  a ft  long-temps  abufé  de  fon 
pouvoir  & de  Tes  talents , n’efl:  plus  à 
craindre  ; qu’il  feroit  même  aifé  de  le  dé- 
pouiller entièrement....  Vous  leur  perfua- 
derez  que  le  moment  eft  venu  de  punir 
les  crimes  de  Makeinc  , & d’affranchir  du 
joug  pefant  de  fa  tyrannie,  cette  portion 
d 'Eimco  qui,  dans  toutes  les  circonflan- 
ces  , a montré  le  plus  vif  attachement 
pour  la  mémoire  & le  fang  de  fes  Maîtres 
légitimes.  « 

J’ordonnai  à mon  Agent  ds  confulter , 
fur  chacune  de  ces  démarches  , le  fage 
Tatlcnoo  , que  je  favois  jouir  à O-Taiti 
d’une  confédération  méritée.  Et  comme  je 
n’ignorois  pas  que  le  caraétere  d’Oroo  , 
plus  lent  encore  que  pacifique  , détour- 
neroit  ce  bon  Roi  d’embraffer  le  parti  que 
je  propofois , le  point  le  plus  effentiel  de 
l’inftrudion  de  Sanno  , étoit  de  s’aboucher 
avec  le  belliqueux  Towa  , de  flatter  fa  va- 
nité , & de  réveiller  dans  fon  ame  , iraf- 
çible  & guerriere  , le -fouvenir  des  injures 
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peri'onneîîes  que  Mcheins  lui  avait  faites 
pu  occafïonnées. 

LaifTbns  Opahiah  & Sanno  négocier  cha- 
cun de  leur  côté  , & occupons-nous  un 
jnftant  de  quelques  événements  qui  fe  fuc- 
céderent rapidement,  depuis  mon  retour  à 
Huaheine.  Je  ne  m’afireindrai  pourtant  pas 
à les  rapporter  dans  leur  ordre  chronologi- 
que : les  premiers  qui  fe  préfenteront  à mon 
cfprit,  feront  écrits  les  premiers. 

i 

Je  n’étonnerai  donc  perfonne  en  parlant 
de  mon  mariage.  C’eft  l’époque  la  plusheu- 
reufe  de  ma  vie  , la  plus  ardemment  dé- 
firée  , & celle  dont  j’ofois  le  moins  me 
flatter  , lors  meme  que  je  crus  nfapperce- 
voir  que  ^incomparable  femme  , qui  efl 
devenue  mon  époufe  , correfpondoità  mes 
fentiments.  Chez  nous  , les  femmes  de  fon 
rang  ne  font  prefque  jamais  maîtreffes  de 
contenter  leur  cœur.  On  fouffre  qu’elles  s’a- 
bandonnent au  libertinage  le  plus  diffolu 
avec  l’homme  préféré  , quelle  que  foit 
d’ailleurs  fa  naiffance  ; mais  on  ne  perr 
piettroit  pas  une  union  légitime,  f l’amant 
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n’étoitpas  noble  comme  elles.  Nos  mœurs , 
par  cet  endroit,  refiemblent  beaucoup  aux 
mœurs  européenes.  Nowa  m’a  avoué  que 
fi  mille  circonflances  ne  m’euflent  pas 
élevé  au-deflus  des  règles  ordinaires  , &; 
placé  dans  une  cîafTe  où  il  n’y  avoit , pour 
ainfi.  dire,  que  moi  , elle  auroit  facrifié 
l’amour  à l’orgueil , la  tendrefïe  au  pré- 
jugé, trop  honnête  pour  ofîènfer  la  vertu  , 
trop  foible  ou  trop  iage  pour  fronder  l’opi- 
nion publique. 

Plufieurs  de  ceux  qui  me  liront  defire- 
jroient , j’en  fuis  sûr  , que  je  leur  fille 
l’hiftoire  de  toutes  les  particularités  de 
mes  noces.  Corn  ment  s’eft-il  propofé  ? Que 
lui  a-t-on  répondu  ? Quelles  fêtes  a-t-on 
données  ? Qu’a  dit  Tairés^Tareea'i  Qu’ont 
dit  les  Chefs  ? Qu’ont  dit  les  jaloux  , les 
rivaux  , les  Poètes,  les  efprits  caufliques  ? 
Car  rien  de  cela  n’aura  gardé  le  filence.... 
Les  curieux  n’auront  de  moi  là-deïïùs  qu’une 
médiocre  fatisfaclion.  Ils  apprendront  feur- 
lement  que  Nowa , voyant  mon  embarras  , 
& aufli  ennemie  des  petitefîès  qu’attachée 
aux  bienféances,  débuta  par  me  dire  qu’elle 
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devinait  mon  fecret.  Le  refte  de  la  conver- 
fation  déçifive  fuivit  naturellement.  Quant 
aux  fêtes  , il  n’y  en  eut  point.  Sans  cacher 
notre  mariage  , nous  évitâmes  un  éclat 
bruyant,  qui  n’auroit  rien  ajouté  à notre 
bonheur.  Tairée-Tareea  & Mècmé  fe  ré- 
jouirent d’avoir  un  pere.  J’ignore  ahfolu- 
ment  les  difcours  & la  conduite  des  jaloux, 
des  rivaux,  des  efprits  cauftiques  : ce  n’eft 
pas  moi  qu’ils  ont  pris  pour  confident. 
Les  Poëtes  chantèrent,  & nous  payâmes 
leurs  fadeurs  : ils  n’en  demandoient  pas 
davantage.  Mataneo  approuva  hautement 
ce  que  nous  avions  fait  ; la  plupart  des 
Earées  limitèrent.  Rèema-Lema  fut  toute 
glorieufe  de  nous  avoir  encouragés  par  fon 
exemple.  Le  Peuple  témoigna  la  plus  fran- 
che alégrelfe  : Nowa  en  étoit  adorée,  & 
Ornai  regardé  comme  l’interprete  & l’ami 
des  Dieux. 

Nous  convînmes  , mon  époufe  & moi, 
de  ne  nous  réunir  dans  la  même  demeure 
que  lorfqu’on  auroit  pourvu  Méemè  & 
Tairée-Tareea.  Cependant  nous  pallions 
enfemble  la  meilleure  partiç  des  jours , & 
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plus  d’une  fois  nous  nous  accordâmes  ré- 
ciproquement l’hofpitalité. 

.J’oubliois  qu’ayant  demandé  à Nowa 
fi  elle  feroit  charmée  que  nous  régnaf- 
fions  à Otaha  , chofe  qui  étoit  en  notre 
pouvoir , elle  me  répondit  que  j’étois  le 
maître  , mais  qu’elle  confidéroit  davan- 
tage un  particulier  qui  refuferoit  d’être 
Roi,  pour  ne  pas  violer  fes  ferments,  qu’un 
Roi  qui  ne  le  feroit  devenu  qu’en  ne  ref- 
peélant  pas  les  fiens.  » Et  puis  , ajouta- 

t-elle  , Omaï  n’eft-il  pas  plus  qu’un  Sou- 
» verain  ? Son  heureufe  époufe  n’eft-elie 
» pas  la  première  des  femmes  ? « Elle 
m’accabla  de  fes  carefles  pudiques  & ten- 
dres , quand  elle  apprit  que , lui  fuppo- 
fant  cette  façon  de  penfer , avant  même 
qu’elle  la  manifeftât , j’avois  refufé  d’être 
Roi  à Otaha  , pour  refier  particulier  à 
Huakeins. 

La  prophétie  d 'Adelo  s’accomplifioit. 
Le  rétabliflèment  de  Tanadoure  s’opéroit 
à vue  d’œil.  Réema-Lcma  chantoit  les 
louanges  des  Taatas  avec  une  effufion  de 
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cœur  qui  me  réjouifloit  , lorfque  je  mq 
rappellois  ce  qu’elle  en  avoit  dit  dans  fa, 
douleur.  Les  femmes  font  toujours  excef- 
fives.  C’eft  un  défaut,  mais  qui,  en  elles, 
tient  à line  qualité  phyfîque  & morale  , la 
fource  de  toutes  leurs  vertus.  La  conva-r 
Iefcence  de  mon  ami  me  caufa  une  joie  que 
je  ne  puis  comparer  qu’à  celle  que  Nowa 
fut  communiquer  à mon  ame  , en  pronon- 
çant le  mot  facré  qui  uniffoit  éternelle- 
ment nos  deftinées.  Ces  deux  fentiments 
fe  reffembloient  par  leur  douceur  & leur 
énergie  ; mais  ils  étoientli  différents , fous 
d’autres  rapports  , qu’on  eût  été  tenté  de 
croire  qu’ils  n’avoient  rien  de  commun, 
Analyfe  qui  voudra  ces  délicieufes  émo- 
tions d’un  cœur  qu’elles  entraînent  vers 
une  époufe  & vers  un  ami,  fans  que  ce-< 
lui-ci  ait  moins,  ou  que  celle-là  n’ait  pas 
tout  : pour  moi  je  confeille  l’expérience. 

Un  de  mes  premiers  foins  , fi-tôt  mon 
retour  à Huaheine  , avoit  été  d’incorporer 
à la  Nation  les  deux  cents  Guerriers  de 
Bolabola  qui  nous  avoient  reconnus , moi, 
pour  leur  Chef,  & Taircc-Tarcsci  pour 
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Jeur  Roi.  Cette  acquifition  flatta  extrême- 
ment le  jeune  Souverain.  J’établis  ces  bra- 
ves gens  dans  mon  JV'hennua , à la  place 
des  Bannis  & des  Tcwtous  qui  s’étoient 
fixés  à Ulietea.  Ils  continuèrent  d’avoir  pour 
Capitaine  Taweiharooa  , mon  Zélandais  , 
auquel  les  Chefs  décernèrent  une  récom- 
penfe  diftinguée  pour  fes  bons  ^impor- 
tants fervices.  On  le  fit  T ’oooci , ou  Earee  de 
la  fécondé  claflè  , c’eft-à-dire,  Chef  indé- 
pendant , mais  fans  diftriét.  Il  eut  aufli 
l’entrée  au  Confeil  : fa  naiflance  n’étoit 
point  a u- de  flou  s de  cet  honneur  ; on  peut 
fe  fouvenir  qu’il  devoit  le  jour  à une  des 
plus  nobles  familles  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande , & que  Kokoa  avoit  été  embarqué 
pour  lui  fervir  de  domeftique.  II  aima 
mieux  s’en  faire  un  ami. 


Quoiqu’Oroo  n’ignorât  pas  que  la  révo- 
lution d 'Ulietea  étoit  confommée  , ni  que 
celui  qui  avoit  eu  le  bonheur  de  l’opérer, 
étoit  à Huahùne  , il  ne  fit  aucune  démar- 
che pour  me  voir  & demander  fon  réta- 
bliflèment  : foit  qu’il  tînt  fcrupuleufement 
à la  parole  qu’il  m’avoit  donnée , de  pa- 
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roître  ne  rien  favoir  , foit  qu’il  pensât 
que  Ton  rang  ne  lui  permettoit  pas  de  me 
prévenir,  foit  enfin  que  , par  modération, 
il  ne  fie  fouciât  pas  de  courir  au-devant 
des  honneurs  qui , jufqu’alors , avoient 
émpoifonné  fa  vie  , & détruit  prefque 
toute  fa  famille.  Le  temps  étoit  venu  de 
terminer  entièrement  cette  grande  affaire. 
Nous  lui  fîmes  donc  une  vifite  folemnelle, 
Tairèe-Tarcea  , Nowa  & moi.  Tous  les 
Chefs  nous  accompagnèrent  en  habit  de 
cérémonie  : Oréo  fe  mêla  parmi  eux.  Nous 
trouvâmes  le  bon  vieillard  dans  fon  jar- 
din. Il  ne  travailloit  pas  ; mais  il  s’occu- 
poit.  Ollou  étoit  accouru  à notre  rencon- 
tre , & je  compris  à merveille  que  l’efpé- 
’ rance  d’être  avec  Adéemé  quelques  minutes 
plutôt , avoit  excité  fon  empreffement.  Il 
fut  trompé  ; Méemè  n’étoit  point  avec 
nous.  Ollou  embraffa  tendrement  Tairée- 
Tareea  ; j’eus  une  bonne  part  à fes  ca- 
reffes  ; Nowa  en  fut  comblée  : elle  étoit 
la  mere  de  Alterné. 

Je  m’approchai  refpeéhieufement  dit 
Vieillard-Roi,  & lui  préfentant  le  Aaro , 
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fymbole  de  la  royauté  , je  lui  dis  : » Roi 
» tfUlietea , revétez-vous  de  cet  attribut 
» de  votre  dignité  fuprême.  Nous  avons 
« triomphé  de  vos  ennemis.  Le  fage  Orée 
r>  gouverne  maintenant  en  votre  nom. 
» Vous  pouvez  rentrer  , quand  il  vous 
” plaira  , dans  votre  royale  demeure  : elle 
” eft  libre.  Quelque  diligence  que  vous 
« faffiez , vous  ne  répondrez  pas  alfez  tôt  à 
” l’ardeur  des  vœux  qui  vous  rappellent.... 
” ( Prenant  Oréo  par  la  main.  ) En  atten- 
» dant , fouffrez  que  je  vous  recommande 
” un  de  vos  plus  fideles  Sujets....  « Oréo  ! 
s’écria  le  bon  Roi , & il  le  ferra  dans  fes 
bras.  Puis  remarquant  que  cette  preuve 
fubite  d’affeétion  nous  étonnoit , — « Ja- 
» mais  Qréo  n’a  été  mon  ennemi.  Tant  que 
” j’ai  vécu  à Ulietea , réduit , après  ma 
» défaite  , au  difbri6t  d'Opoa , il  m’a  té- 
« moigné  la  plus  grande  confidération.  Ce 
« fut  lui  qui  me  procura  , il  y a quelques 
«années,  la  connoiffance  du  Capitaine 
n'Cook.  Il  eut  l’attention  de  dire  à ce  no- 
„ ble  Etranger  que  j’étois  le  Roi  de  l’Iile  : 
» j’eus  toutes  les  préférences.  Souvent  il 
r>  plaignoit  mes  malheurs  ; s’il  ne  les  a~ 
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>5  pas  foulages  , c’eft  que  j’avois  trop  de 
«fierté  pour  le  vouloir.  Quand  Opoony , 
« par  une  derniere  injüftice , me  dépouilla 
« du  peu  qu’il  m’avoit  laifle  d’abord  , je 
« fais  qu’Oréo  employa  tout  fon  crédit 
« pour  m’épargner  ce  coup  terrible  : jufi- 
« ques-là  que  fes  vives  inftances  choque- 
« rent  l’ufurpatcur  , qui  lui  reprocha 
« d’être  de  fon  fang  & de  m’aimer.  La  fa- 
« gefie  & la  douceur  de  fon  adminiftra- 
« tion  ont  fait  oublier  à mon  pauvre  Peu- 
« pie  qu’il  étoit  le  Miniftre  d’un  Tyran. 
« Voilà  fes  titres  pour  être  chéri  d’Ooroo...-.! 
«Mais  que  fîgnifie  , aites-le  moi , qu’il 
» eft  un  de  mes  plus  fideles  Sujets?....  Bo- 
« Ic.bola  eft  fa  patrie  ; Opoony  fon  Souve- 
« rain....  « Nous  donnâmes  au  vénérable 
Ooroo  l’explication  qu’il  dcfiroit.  Il  en 
pleura  de  joie  , & Oréo , profondément 
touché  d’un  accueil  qu’il  n’avoit  ofé  ef- 
pérer,  fe  félicita  d’avoir  perdu  an  rang 
ufurpé. 

Tairée-Tareea  & Ollou  s'étant  éloignés 
pour  fe  divertir  enfembîe  , je  faifis  ce  mo- 
ment pour  demander  à Ooroo  quand  il  vou- 

loit 
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loit  que  nous  le  tranfportaflions  à Ulietea * 
Dès  demain  , me  répondit-il , fi  vous  le 
jugez  à propos  : néanmoins  fous  la 
condition  , que  le  jour  où  , vous  pen- 
ferez  à quitter  Ulietea  t pour  revenir  à 
Huaheine , après  m’avoir  rétabli  t vous 
exauciez  une  priere  que  je  vous  adreflerai 
alors  , & pas  plutôt.  Elle  pourra  vous  fur- 
prendre  ; mais  je  fuis  sûr  qu’elle  ne  vous 
déplaira  pas.  En  prenez-vous  l’engagement  i 
— Sans  balancer  , lui  dis-je.  — Jurez -le 
moi , Ornai.  — Je  dirois  à un  autre  qu’Oo- 
roo  que  ma  parole  vaut  un  ferment  ; mais 
à mon  Roi. ....  — ( Lui  brufquerhcnt  ) 
Arrête  , mon  ami  : j’ai  tort  ; oui , ta  pa- 
role vaut  un  ferment.  — Pardonnez  , re- 
pris-je ; je  mets  une  reftriétion  à ma  pro- 
mette. — Et  quelle  ? — Que  vous  ne  vou- 
drez pas  me  retenir  à Ulietea.  — Soyez 
tranquille  , Ornai  ; ma  priere  future  fup- 
pofe  que  vous  continuerez  de  vivre  à 
Huaheine , 

Il  ne  refta  plus  de  difficulté.  Nous  con- 
vînmes que  trois  jours  après  le  retour  de 
nos  Ambafladeurs  d'Eimeo  & d'O-Taïti  , 
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nous  partirions  pour  Uiietea  avec  une  ef- 
corre  &>des  précautions  qui  nous  lau- 
vafTent  du  malheur  irréparable  de  termi- 
ner par  un  accident  fâcheux  , la  révolu- 
tion que  nos  armes,  favoriféesde  YEatooa s . 

avoient  fi  pleinement  opérée. 

«■»  .•  \ * • • * . » 

. » V . 

L’abfence  d 'Opahiah  ne  fut  pas  longue. 
Nous  le  vîmes  un  matin  rentrer  dans  la 
baie  d'Owharrc , fuivi  de  deux  grandes  pi- 
rogues. Elles  étoient  remplies  de  vieil- 
lards , de  femmes  & d’enfants.  Notre  En- 
voyé avoit  furfon  bord  la  famille  d ''Adelo. 
Nous  remarquâmes,  avec  inquiétude  , que 
l’époule  du  Hiérarque  paroilfoit  abymée 
dans  la  douleur  , au  lieu  de  laifler  apper- 
cevoir  cette  joie  vive  & pure  qu’on  relient 
fi  ‘ naturellement  , quand  on  fort  d’une 
odieufe  captivité  s,  pour  fe  réunir  à ce  que 
l’on  a de  plus  cher  au  monde.  Le  bon  Tèa - 
ponee  , finguliérement  troublé  , fe  préfenta 
pour  lui  donner  la  main  au  débarque- 
ment : elle  le  fouffrit  ; mais  lorfqu’il  vou- 
lut VembralTer  , elle  repoulfa  doucement 
fon  vifage  , & verfa  quelques  larmes. 
Adelo , au  comble  de  l’étonnement  , ou- 
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vioit  la  bouche  pour  demander  l’explica- 
tion de  cette  conduite  : Hanah  le  prévint* 
«Vous  faurez  tout,  lui  dit-elle.  Accordez- 
» moi  la  permiflion  de  pafter  cette  jour- 
» née  chez  Réema-Lema , & ne  me  revoyez 
» que  demain.  « Ces  paroles  n’étoient  pas 
de  nature  à diminuer  la  furprife  du  fenfi- 
ble  époux.  Il  ne  démentit  point  la  bonté  de 
fon  caractère.  — J’ignore,  répondit-il  , en 
quoi  j’ai  offènfé  ma  chere  époufe.  — Ah  ! 
s’écria-t-elle  , vous  ne  m’avez  point  offen- 
fée....  je  ne  vous  ai  pas  off'enfé  non  plus; 
mais....  foufcrivez  à ma  demande.  — Je  ne 
vous  ai  jamais  rien  refufé*...  Puis-je  vous 
conduire  ? — * Non  ; Ornai  voudra  bien 
m’accompagner.  J’ai  befoin  qu’il  vienne.... 
Emmenez  vos  enfants.  - — Mes  enfants  , 
dites-vous  ! Eft-ce  qu’ils  ne  font  plus  les 
vôtres  ? — De  grâce  , ne  me  tourmentez 
pas.  Je  vous  ai  dit  que  demain  vous  fau- 
riez  tout.  Adieu  , AJelo....  Elle  fit  un 
mouvement  pour  prendre  la  main  de  fon 
époux  , qui  s’éloignoit , la  mort  dans  le 
cœur  ; mais  elle  fe  retint  comme  par  ré- 
flexion. Après  avoir  quelque  temps  fuivi 
des  yeux  fon  mari  & fes  enfants  , s’adref- 
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Tant  à moi , aurez-vous  , dit-elle  , la  com- 
plaifance  de  me  mener  chez  Récma-Lema ? 

Le  Confeil  où  Opahiak  devoit  rendre 
compte  de  fa  commifliort  , ne  pouvant  être 
aiïemblé  fur  le  champ  , rien  ne  m’empê- 
choit  de  donner  à l’époufe  d 'Adclo  la  fa- 
tisfaélion  qu’elle  defiroit.  J’imaginois 
qu’ert  route  elle  s’expliqueroit  avec  fran- 
chife  & liberté;  d’autres  que  moi  y au- 
roient  été  trompés  : elle  ne  fit  que  foupi- 
rer  & pleurer.  Si  je  hazardois  une  ques- 
tion , ou  elle  fe  taifoit  , ou  elle  ne  par- 
loit  que  pour  me  prier  de  ne  la  pas  inter- 
roger. Nous  arrivons.  Récma-Lema  faute 
au  cou  de  fa  tendre  amie,  qui  d’abord  la 
repoufie,  comme  elle  avoit  fait  fonmari, 
fe  repent  enfuite  de  cette  aétion  , & finit 
par  s’évanouir  entre  fes  bras.  Pendant 
qu’elle  étoit  fans  connoiffance , je  racontai 
à Tanadoure  & à fa  femme  la  fcene  du 
débarquement.  Elle  fut  pour  eux  un  myf. 
tere  impénétrable.  J’avois  des  foupçons  ; 
ils  afliégeoient  involontairement  ma  pen- 
fée , mais  je  n’ofois  les  découvrir  avant 
l’explication  promife  pour  le  lendemain. 
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Hanah  revint  à elle  ; Tes  larmes  coulèrent 
en  abondance.  Un  peu  foulagée  par  cette 
double  crife  , elle  me  dit  avec  affez  de  fer- 
meté: « Ornai , allez  au  Confeil,  & obligez- 
« moi  de  vous  trouver  ici  à la  fin  du  jour. 
«Faites,  s’il  eft  poflible  , que  Nowa  y 
«vienne  aufii.  C’eft  à vous  deux  & à ma 
« chere  Réema-Lema  que  je  révélerai  un 
« fecret....  ( plus  bas  ) affreux.  « Elle  exigea 
qu’on  la  laifsât  feule  jufqu’à  ce  moment. 

Les  Chefs  s’entretenoient  de  la  trifte 
aventure  de  notre  Hiérarque  , lorfque  je 
parus  dans  le  lieu  de  l’affemblée.  Nous 
ne  croyions  pas  qu ’AJelo , affligé  comme 
il  étoit , & ayant  tant  de  raifons  de  s’in- 
quiéter fur  l’avenir , quittât  ce  jour-là  fa 
maifon , beaucoup  moins  qu’il  vînt  pren- 
dre place  au  milieu  de  nous  : il  me  fui- 
voit.  Quoi  ! c’eft  vous  , lui  dis-je  ! vous 
avez  le  courage....  Mes  chagrins  particu* 
liers  , me  répondit-il  , fans  me  donner  le 
temps  d’achever , ne  me  difpenfent  pas  de 
l’obligation  de  concourir  au  bien  général. 
Jl  y a d’ailleurs  dans  ma  démarche  au- 
tant d’intérêt  perfonnel , que  de  zele  & 
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de  fermeté,  J’efpere  que  le  rapport  d’O- 
pahiah  répandra  quelques  lumières  fur 

mon  fort Mais  , Ornai  , vous  l’avez 

conduite  chez  ma  fille....  ne  vous  a-t-elle 
pas  avoué  ce  qu’elle  me  cache  ? Parlez  : 
dclivrez-moi  d’une  incertitude  mille  fois 
plus  accablante  que  les  malheurs  qu’elle 
femble  m’annoncer.  Je  lui  répétai  ce 
qu’ ifo/ia/i  m’avoit  dit  : il  foupira,  & fe 
tut. 

En  ce  moment  Ooroo  & Ollou  demande- 
derent  à être  introduits.  Le  bon  vieillard 
harangua  longuement  : c’étoit  le  privilège 
comme  le  défaut  de  fon  âge  ; & fa  recon- 
noifïance  fembloit  lui  reprocher  de  n’en 
pas  dire  encore  afTez.  Mataneo  répondit 
avec-plus  de  dignité  qu’il  n’en  mettoit  or- 
dinairement dans  fes  aélions  publiques. 
Ollou  parla  aufli , mais  avec  une  vivacité 
charmante.  Il  conclut  fon  petit  difcours 
en  fe  jettant  au  cou  de  Tairce-Tarcca  , 
jurant  que  quand  il  feroit  Roi  d 'Ulietea, 
il  ne  l’oublieroit  jamais....  ni  Nowa  , ni 
Ornai  , ni  Méemé  , ni  aucun  des  nobles 
Chefs,  On  rit  beaucoup  de  voir  là  Méemé  ; 
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on  crut  que  c’étoit  une  diftra&ion  d’en- 
fant : nous  favons  , le  Leéleur  & moi  , à 
quoi  nous  en  tenir. 

Les  Souverains  à'Ulietea  fe  retirèrent. 
Je  fis  ligne  à Opahiah  ; il  commença  en  cc§ 
termes  : 

» Roi  & Chefs  d'Huaheine , je  vous  dé- 
clarerai , avant  tout , que  , fans  (Edidée  , 
j’étois  un  homme  mort.  Je  continuerai , en 
vous  déclarant  encore  que  , fans  le  même 
< Edidée , je  n’aurois  ramené  avec  moi  au- 
cun de  ceux  dont  j’étois  chargé  de  négo- 
cier la  liberté.  (Edidée  a tout  fait.  Adelo  , 
vous  lui  devez  fpécialement  votre  époufe 
& vos  enfants  , que  Maheine  vouloit  re- 
tenir , même  en  élargiffant  les  autres  pri- 
fonniers.  Et  vous , Omaï  , recevez  nos 
aélions  de  grâces  : (Edidée  n’a  agi,  auprès 
du  Souverain  d'Eimeo,  que  par  confidéra- 
tion  pour  vous.  II  me  l’a  dit....  Mais  il 
faut  entrer  dans  quelque  détail.  « 

» Le  foleil  fe  couchoit , lorfque  ma  pi- 
rogue s’approcha  du  rivage  où  j’étois  en- 
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voyé.  On  eût  dit  que  Maheine  m’attendoit. 
Il  fe  promenoit  au  bord  de  la  mer  , envi- 
ronné d’une  troupe  d’Infulaires  , parmi 
lefquels  étoit  notre  ancien  Hiérarque,  (i) 
Je  ne  diftinguai  cet  homme  qu’après  être 
defcendu  ; s’il  eût  plutôt  frappé  mes  re- 
gards , je  n’aurois  peut-être  pas  eu  le  cou- 
rage d’aller  à terre  j.  fa  préfence  m’infpira 
line  fecrette  horreur.  « 

/ 

«Perfonne  ne  parut  trouver  mauvais 
que  je  débarquafle.  Maheine  & fa  compa- 
gnie firent  quelques  pas  au-devant  de  moi. 
J’avançois  gravement , mon  bananier  à la 
main.  Dès  que  je  fus  à portée  de  l’enten- 
dre, le  Tyran  me  cria  : Qui  es- tu}  D'où 
viens-tu  ? Que  veux-tu  ? Je  répondis  pref- 
qu’auffi  brièvement  : » Je  fuis  Opahiah  f 
' n l’O-Taïtien.  Je  viens  à'Huaheinc.  Je  veux 
» traiter  de  la  liberté*  de  ceux  que  vous 
» avez  enlevés.  « — Qui  t’envoie  ? • — Le 
Roi  & les  Chefs  d 'Huaheinc.  — Ce  n’eft 


(i)  Le  méchant  qu’on  ayoit  banni , & auquel  Adelo  a voit 
fuccédé, 
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pas  ce  gredin  d 'Ornai  ? — C’eft  Ornai 
comme  les  autres,...  Mais  , Seigneur  , 
vous  lui  donnez  un  nom  qui  ne  lui  con- 
vient guere.  — Tous  les  noms  convien- 
nent à un  malheureux  qui  a eu  l’audace 
d’attaquer  le  grand  Opoony . — Et  le  bon- 
heur de  le  vaincre.  — Prens  garde  , Opa- 
hiah  ; tu  enflammeras  ma  colere  par  tes 
réflexions.  — Je  fuis  bien  éloigné  d’en 
avoir  le  deffein  j j’ai  dit  feulement  un  mot 
pour  Ornai  , que  vous  outragiez  , quoi- 
qu’autrefois  vous  l’euflïez  afluré  de  votre 
eftime.  — Oui  , autrefois  ; mais  alors  il 
ne  s’étoit  pas  infolemment  promu  au  rang 
fublime  d'Earée  ; mais  il  n’avoit  pas  man- 
qué au  refpeét  que  tout  homme  , vivant 
dans  nos  Ifles  , doit  à l’incomparable 
Opoony.  — Je  vous  protefte  , Seigneur  f 
que,  malgré  la  perte  d'Ulietea  & à'Otaha, 
l’incomparable  Opoony  ne  hait  pas  celui 
que  vous  traitez  avec  tant  de  dédain.  Il 
lui  a offert  fa  fille , avec  une  fouveraineté  ; 
il  lui  a même  offert  une  fouveraineté,  fans 
fa  fille.  — Tu  mens.  — (Le  feu  me  monte 
au  vifage.  ) Je  ments  !....  C’eft  Maheine.... 
(je  me  fouviens  de  mes  injlr  uct  ions ) qui  fe' 
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trompe.  — Finiiîbns  ce  colloque  ; il  me 

fatigue....  Tu  viens  traiter  de  l’élargifle- 

ment  de  mes  prifonniers  : je  n’en  rendrai 

aucun.  Leur  fang  coulera  en  l’honneur  de 

nos  Dieux....  Pars , & fouviens-toi  que  fl 

tu  n’étois  pas  O-Taïtien,  ton  bananier  & 

tesfymboles  de  paix  ne  m’eu  fient  pas  em- 

pêché  de  punir  en  ta  perfonne , l’efîronté 

Manohoonc  qui  t’envoie.  « 

» Il  eft  établi  à Huaheine , remarqua  ma- 
licieufement  le  Hiérarque  ; il  a renoncé  à 
la  protection  d’O/00.  C’eft  un  de  ces  vils 
Infulaires  qui  ont  voyagé  à Lima  , & qui 
fe  font  ligués  avec  le  facrilege  Ornai , pour 
abolir  nos  faintes  coutumes,  & tout  boule- 
verfer  dans  les  Ifles.  « 

yy  Dit-il  vrai , me  demanda  Maheine.... 
& fes  yeux  étinceloient  de  fureur.  — Oui 
& non  , répondis-je.  Je  fuis  un  des  quatre 
O-Taïtiens  embarqués  fur  la  grande  pi- 
rogue efpagnole  ; j’ai  renoncé  à la  protec- 
tion d’O/00  , & je  me  fuis  attaché  à la  for- 
tune d'Oma'i....  mais  nous  fommes  moins 
vils  que  ce  Téaponéc  dégradé  ; mais  Omni 


Digitized  b' 


443 


XIII.  N o w ji. 

fertles  Dieux,  & ne  détruit  que  des  fuperf- 
ftitions  cruelles  & infenfées  ; mais , au 
lieu  de  tout  bouleverfer  , cet  homme  célefte 
rappelle  l’ordre  que  l’ufurpation  avoit 

anéanti  ; mais — Penfes-tu  , méprifable 

infeéte  , que  tu  parles  à Maheine  ? — Tu 
vas  le  voir....  Au  nom  du  Roi  & des  Chefs 
d'Huaheine  , je  te  fomme  de  confentir  à 
l’échange  des  prifonniers  , & , en  cas  de 
refus  , je  te  déclare  une  guerre  éternelle.... 
Mais  li  tu  étois  allez  inhumain  pour  at- 
tenter, de  fang  froid,  à la  vie  d’un  feul  de 
nos  compatriotes,  fous  prétexte  de  remer- 
cier tes  Dieux....  — Achevé  : que  m’ar-ri- 
veroit-il  ?....  J’ai  déjà  eu  la  fatisfaéHon 

d’en  alfommer  deux  : demain  on  en  immo- 

7 * 

lera  un  troifieme  : je  te  retiens  pour  me 
préfenter  /<?  manger  du  Chef.  — Barbare  , 
m’écriai-je , avec  le  tranfport  de  , l’indi- 
gnation.... tu  as  prononcé  ton  arrêt  ! Rien 
déformais  né  peut  fauver  ta  tête  coupable... 
Omaï , accours  ; venge  tes  amis  , tes  en- 
fants.... Que  l’impitoyable  Maheine , prof- 
terné  dans  la  poulTiere  , foit  réduit  à im- 
plorer ta  clémence , & qu’il  ne  l’obtienne 
pas.,,,  JEt  tpi,  Hiérarque  abhorré  , toi  qui 
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fouffle  dans  l’ame  de  ce  méchant , le  feu 
à'Etée  qui  te  dévore,  tremble....  « 

« Je  ne  m’appercevois  pas  que  Maheine , 
étouffant  de  colere , ordonnoit  à fes  gens 
de  s’emparer  de  moi.  Ils  obéiflènt.  On  cafîè 
mon  bananier,  on  profane  les  fymboles  de 
paix.  Je  me  défends  , mais  inutilement. 
L’indigne  Hiérarque  s’approche , & me 
frappe  lui-même.  On  me  lie  les  mains  der- 
rière le  dos.  Dans  cet  état  deux  hommes 
robuftes  me  jettent  , malgré  moi  , aux 
pieds  du  Tyran  , en  criant  que  je  de- 
mande la  vie....  «Non,  criai-je  plus  haut 
«qu’eux;  vous  êtes  des  impofteurs  : c’eft 
« une  prompte  vengeance  que  je  deman^ 
« de.  « On  affeéla  de  me  tenir  quelque 
temps  dans  cette  pofture  humiliante.  Enfin 
je  me  relevai.  Maheine  me  dit  afféz  tran- 
quillement : «Tu  recevras  demain  le  fa- 
« laire  de  ton  impudence....  {au Hiérarque) 
«Voilà  le  Taboo  dont  vous  régalerez  les 
« Dieux  , au  coucher  du  foleil.  << 

« On  m’entraîna  aufli-tôt  dans  une  vafte 
jnaifon , où  l’on  gardoit  nos  malheureuse 
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compatriotes.  *Je  leur  racontai  ma  trifte 
aventure  ; ils  ne  purent  retenir  leurs  lar- 
mes & leurs  gémiflèments  , quand  ils  ap- 
prirent que  je  mourois  pour  avoir  voulu 
les  fauver.  « 

« Comptant  bien  que  j’étois  au  dernier 
jour  de  ma  vie , je  recommandai  à mes 
compagnons  d’infortune  de  n’oublier  au- 
cune des  circonftances  de  mon  récit  ; de 
conferver  ,*  s’il  étoit  poflible  , jufqu’au 
fouvenir  des  propres  paroles  dont  on  s’é- 
toit  fervi  de  part  & d’autre.  » Vous  ne 
» périrez  pas  tous,  leur  dis-je  ; Ornai  vien- 
r>  dra  ici  auparavant.  Il  fauvera  ceux  d’en- 
» tre  vous  qui  vivront  encore , & il  con- 
voiera les  autres  qui  ne  feront  plus,  en 
n leur  envoyant  les  âmes  de  leurs  farou- 
v ches  ennemis....  Rapportez-lui  bien  tout 
n ce  que  vous  faurez  de  mon  ambaflade  & 
» de  ma  mort.  Que  , dans  fa  douleur , 
« ( je  jouis  d’avance  de  la  fincérité  de  fes 
y>  regrets  ) il  ait  la  confolation  d’appren- 
)9  dre  qu 'Opahiah  étoit  digne  de  la  com- 
«miflion  qui  lui  a été  confiée....  que  j’ai 
» mieux  aimé  irriter  le  Tyran , provoquer 
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» fa  rage  , que  de  fouffrir , fans  répondre  , 
» qu’on  outrageât  mon  ami.  « 

«Jefiniflbis  de  parler.  Deux  hommes 
entrèrent , chargés  de  fruits  & de  quel- 
ques morceaux  de  cochon  rôti.  Le  plus 
âgé  dit  : n Pauvres  infortunés  , mangez  la 
» bénédiélion  qu '(Edidée  vous  envoie.  « 
(Edidée  , repris  - je  ! feroit  - il  à Eimeo  > 
Le  charitable  Infulaire  refufa  de  me 
répondre  , parce  que  j’étois  Tàboo.  Je  ref- 
peéte  ton  fcrupule  , lui  dis-je  : mais  fi  tu 
as  de  l’amitié  pour  (Edidée  , ou  qu’il  foît 
ton  maître , cours  , & hâte-toi  de  lui  an- 
noncer qu 'Opahiah  , fon  meilleur  ami  , 
eft  captif  en  ce  lieu,  & que  demain  , vers 
le  coucher  du  foleil , les  Téaponécs  l’af- 
falfineront  par  l’ordre  de  Maheine.  « 

. . " • t *• 

» Ils  fortirent  en  filence.  Sans  doute  que 
leur  diligence  fut  extrême  ; car  peu  de  mo- 
ments s’étoient  écoulés  quand  (Edidée  pa- 
rut. Il  ne  favoit  rien  de  mon  hiftoire  , ni 
comment  je  me  rencontrois  parmi  les  pri- 
fonniers  d 'Huaheinc.  Je  lui  dis  de  quelle 
maniéré  les  chofes  s’étoient  paffées.  Il 
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blâma  la  hauteur  de  quelques-unes  de  mes  • 
réponfes.  Après  tout  , ajouta- 1 -il  un 
homme  de  cœur  ne  pouvoir  guere  répon- 
dre autrement , & je  crois  qu’à  votre  place 
j’en  euffe  fait  autant,  ou  même  davantage. 
Mais  , mon  cher  Opahiah , il  faut  fonder 
à vous  tirer  d’ici.  Je  vais  chez  M-akeine*  Il 
ne  tiendra  pas,  j’en  fuis  sûr,  contre  mes 
follicitations.  C’effc  votre  ancien  Hiérar- 
que qui  l’anime  à verfer  du  fang.  Ce  Mi- 
niftre  fanatique  hait  Omcï  au-delà  de  toute 
expreflion , & il  fuffit  d’avoir  des  liaifons 
avec  le  nouvel  Earée  d'Huaheine  , pour 
devenir  l’objet  de  fon  cruel  relfentiment.... 

Je  perds  un  temps  précieux.  Embraffons- 
nous....  Ce  font  les  Dieux  qui  m’infpire- 
rent,  il  y a quelques  jours  , le  dcflêin  de 
vifiter  le  Souverain  à'Eimeo  ; ils  vouloient 
que  je  vous  fauvalfe.  Je  vole.  Dans  deux 
heures , au  plus  tard , Opahiah  fera  libre 
comme  ( ïïdidée.  « 

• ’ . • - * • • i 

» La  nuit  étoit  fort  avancée  , & mon 
libérateur  ne  revenoit  point.  Je  comrnen- 
çois  a craindre  qu’il  n’eût  trop  préfumé  de 
fon  crédit , & que  Maheine  ne  fût  inflexj- 
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ble.  Mes  alarmes  ceflèrent  enfin.  (Edidée 
entra,  accompagné  d’un  ïnfulaire  de  mar- 
que , qui  dit  à mes  Gardes  : Délie { cet 
homme , le  Roi  lui  rend  la  liberté . « 

« Mon  ami  me  propofa  d’aller  fouper  & 
coucher  à la  maifon  qu’il  occupoit.  Che- 
min faifant,  il  m’apprit  que  Maheinc  avoit 
été  long-temps  intraitable , & que  fi  ce 
galant  homme  ( il  montroit  l’Infulaire  ) 
n’eût  pas  joint  Tes  inftartces  à celles  qu’il 
prodiguoit , il  auroit  eu  peut-être  la  con- 
fufion  d’échouer  dans  fon  entreprife. 
«Vous  n’en  eufiiez  pas  été  moins  fauvé , 
«continua-t-il.  Ce  brave  ïnfulaire  feroit 
« venu  à l’endroit  où  l’on  vous  gardoit  ; il 
« auroit  ordonné  votre  délivrance  au  nom 
«de  Maheine  , & une  pirogue,  bien  armée 
« & bien  légère  , vous  auroit  tranfportés 
«l’un  & l’autre  en  lieu  sûr.  « Chefs  d'Hua- 
heine  , votre  furprife  diminuera  quand 
vous  faurez  que  mon  libérateur  étoit  cet 
homme  à'Eimeo  dont  Ornai  fauva  les  oreil- 
les. Il  avoit  juré  d’être  reconnoifiant , & 
l’aétion  qu’il  méditoit,  efi:  une  preuve  qu’il 

fe 
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ffc  fouvenoit  de  ion  ferment.  Il  nous  quitta 
à la  porte  de  la  maifon  d’<2 ïdidée.  « 

» Seuls , mon  ami  & moi  , nous  prîmes 
quelques  aliments  , & , couchés  fur  la 
même  natte , nous  conversâmes  toute  la 
nuit.  Il  brûloit  d’entendre  la  véritable  his- 
toire de  la  révolution  d’ Ulietea  & à'Otaha  : 
car  on  en  parloit  diverfement.  Elle  lut 
eau  fa  un  fcnlible  plàifîr.  Quoique  parent 
d 'Opoony , il  avoir  toujours  détefté  l’am- 
bition dé  ce  fameux  ufurpateur.  Les  re- 
glements dreflés  à H uaheine, , pour  le  bon- 
heur des  hommes  , l’attendrirent  : il  com- 
bla d’éloges  le  vertueux  Ornai  , & répéta 
plufieursfois  que  c’étoit  VEatooa,  fous  une 

forme  humaine. 

* • » ' 

Le  fommeil  nous  interrompit  enfin  , 
& les  feux  du  foleil  échauffoient  déjà  le 
ciel  & l’eau  , lorfqué  nous  nous  levâmes. 
J’ai  obtenu , mon  cher  Opahiah , me  dit 
(JEdidèe  , de  palier  vingt  - quatre  heures 
avec  vous  ; mais  Maheine  exige  que  vous 
ire  fortiez  point  d’ici , ii  ce  n’eft  pour  vous 
rembarquer.  Votre  pirogue  , qu’on  avoir 
Tome  IL  ‘ F f 
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faifie , & vos  rameurs  , qui  partageoient 
la  captivité  de  leur  maître  , vous  feront 
rendus.  Le  Roi  d'Eimeo  veut  que  vous  ju- 
riez, avant  de  partir  , qu 'Ornai  ne  tirera 
aucune  vengeance  de  l’injure  perfonnelle 
qu’on  vous  a faite.  Il  eft  perfuadé  que  ft 
vous  le  jurez  , Ornai  remplira  ce  fer- 
ment. « 

» Je  1’  ai  juré....  & je  demande,  en  ce  mo-vs 
ment,  par  tous  mes  fervices,  par  mes  dan- 
gers , que  l’injure  faite  à Opahiah  foit  ôtée 
du  nombre  des  crimes  de  Maheine.  « 

„ Cette  précaution  du  Tyran  indiquoit 
vifiblement  qu’au  fond  il  nous  appréhen- 
doit  & que  mes  menaces  , qui  l’avoient 
courroucé  d’abord , l’effrayoient  à la  ré- 
flexion Je  penfai  qu’on  pouvoir  mettre  ces 
craintes  à profit  , & en  extraire  , pour 
ainfi  dire  , la  liberté  de  nos  compatriotes: 
achevez  la  bonne  œuvre  , dis-je  a Œdidée . 
Perfuadez  au  Roi  d'Eimeo  de  relâcher  fes 
autres  prifonniers,  & de  confentir  qu’ils 
reprennent  avec  moi  le  chemin  de  leur 
patrie.  Vous  lui  ferez  aifément  compren- 
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dre  que  c’eft-là  le  plus  sûr  moyen  d’effacer 
l’irrtpreffion  du  traitement  que  j’ai  reçu. 
Pourquoi  poufferoit-il  à bout  un  Souve- 
rain & des  Chefs  qui , dans  la  fuite,  peu- 
vent avoir  des  fuccès  , & rendre  offenfe 
pour  offenfe,  cruauté  pour  cruauté  ? Re- 
préfentez-lui  encore  que  les  prifonniers 
qu’il  retient,  font  la  plupart  des  vieillards 
inutiles  , des  femmes  & des  enfants  , dont 
l’abfence  ne  nous  affoiblit  pas  réellement  : 
au  lieu  que  nous  avons  une  trentaine  de 
fes  plus  braves  Guerriers , que  nous  lui 
renverrons  fains  & faufs  , s’il  nous  re- 
donne ceux  que  je  fuis  venu  chercher.  In- 
fiftez  particuliérement , cher  Œdidée  , fur 
la  liberté  de  l’époufe  & des  enfants  d'A- 
delo.  Leur  fort  m’inquiété.  Je  ne  les  ai 
point  apperçus  dans  l’endroit  où  font  ren- 
fermés les  compagnons  de  leur  infortune.  « 

«Vous  n’aviez  garde  de  les  y voir,  me 
répondit  Œdidée  ; ils  n’y  ont  jamais  été. 
Maheine  leur  a donné  pour  prifon  une  jolie' 
demeure,  à côté  de  la  fienne  ; on  les  y fert 
comme  s’ils  étoient  de  fa  famille.  — Et 
pourquoi  cette  diftinéHon  ?....  Dans  un 

F f 2 
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homme  comme  Malieine , ellè  fuppofe  urï 
deiïein  que  je  n’oferois  approfondir.  — 
Vous  ne  vous  trompez  pas.  Votre  ancien 
Hiérarque  continue  de  pourfuivre  A delà 
dans  les  perl'onnes  qui  lui  font  cheres.  il 
voulut  d’abord  que  , contre  nos  facrés  ufa- 
ges , la  femme  fût  Taboo  ,&  immolée  la  pre- 
mière. Heureufement  pourelle  j’arrivai  chez 
mon  ami  au  moment  de  cette  abominable 
proportion.  Alaheine  me  demanda  ce  que 
j’en  penfois.  Je  déclarai  nettement  qu’elle 
me  pénétroit  d’horreur.  — Jamais  femme 
n’a  été  Tiiboo....  une  innovation  de  cette 
efpece  foule  ver  a toutes  les  Ides  contre  le 
régime  qui  l’aura  introduite....  L’époufe 
d’un  grand  Téaponee  mérite  toute  forte  / 
d’égards  & de  confidération....  Enfin  il 
faut  avoir  le  cœur  plus  dur  qu’un  reflif  de 
corail , pour  folliciter  la  mort  à'Hanah  y 
quand  on  laconnoît. — Elle  eft  aimable,  me 
dit  Malieine  ? — O-Tûïti , répondis-je,  n’a 
pas  de  plus  belle  perfonne  (i),  & toutes' 
nos  Ides  n’en  ont  point  de  meilleure.... 


(l;  Coak  obferve  quelque  part  que  les  femmes,  à Eimeo y 
ne  font  rien  moins  que  jolies  , 2c  que  fi4  l’on  y en  rencontre 
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Là-defius  le  Roi  fignifia au  Hiérarque .qu’il 
ne  fouffriroit  pas  qu’une  femme  fût  Tabco  : 
& fur  le  champ  il  ordonna  qu’on  logeât  l’é- 
poufe  d’ Ad do  tout  auprès  de  lui , que  fes 
propres  Officiers  en  prîffent  foin , &:  que  , 
la  liberté  exceptée  , elle  jouît  de  tous  les 
agréments  dont  fa  fituation  étoit  fufcepti- 
ble.  Il  s’empreffia  de  lui  faire  une  vifite , 
fous  prétexte  delà  confoler  & de  s’aflurer 
par  lui-même  fi  rien  ne  lui  rnanquoit.  Je 
fentis  que  j’avois  commis  une  lourde  faute , 
en  vantant  à Mahcine  les  charmes  innocents 
d'Hanah  ; mais  il  n’étoit  plus  temps  de  la 
réparer.  Le  Hiérarque  en  a profité  mé- 
chamment & habilement.  Réfolu  de  tour- 
menter Adelo  dans  fon  époufe,  il  a perfuadé 
au  Souverain  d^Eimeo  qu’un  Roi  peut  tout, 
& que,  pour  remplir  les  formalités  qui  cou- 
vrent ce  qu’une  aélion  de  cettcefpece  a d’irré- 
gulier aux  yeux  de  la  multitude  , il  faudra 


à qui  la  nature  n’ait  pas  réfuté  ce  petit  avantage  , on  peut  jn 
ger  aufii-tôr  qu’enes  font  étrangères.  Cette  réglé  n’eft  pas 
tellement  générale  , .qu’elle  ne  fouffre  aucune  exception» 
Voyez  la  Narration  intitulée  Mamoore. 
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obliger  Hanah  à répudier  fon  mari.  Vous 
l’épouferez  alors  , a-t-il  ajouté  a & nos  ri~ 
goriftes  eux-mêmes  applaudiront  à cette 
union.  Maheine  a donc  vu  Hanah.  Elle  lui 
a demandé  la  liberté  ; il  lui  a répondu 
qu’il  venoit  lui  offrir  plus  que  cela....  Eh 
quoi  ?....  Ma  main.  L’excellente  femme  s’eft 
récriée  fur  l’indécence  de  cette  propor- 
tion.... Je  fuis  époufe  3 j’adore  mon  mari.... 
Vous  ne  le  reverre q pas  , a repris  Maheine , 
en  l’interrompant;  il  faut  que  vous  vous  dé-  ■ 
terminiez  à être  ici  Reine  ou  efclave.  Point 
de  milieu....  ( avec  fierté  ) Tyran  y penfeq- 
yous  que  le  choix  m’embarraffe  ? Sache £ 
qu’une  femme  telle  que  moi..,.  S'humanifera  , 
je  Tefpere  , a continué  Maheine  , en  la 
quittant.  Depuis  ce  moment  il  a épuifé 
tour  à tour  le$  menaces  & les  promeffes, 
la  févérité  & la  douceur  , en  un  mot  , ce 
que  fonrniffènt  de  reffources  le  pouvoir 
fouverain  & l’art  féduéleitr  des  pallions. 
Rien  ne  lui  a réufij.  Il  n’eft  pas  plus  avancé 
qu’à  la  première  démarche.  Sa  foibleffe 
l’indifpofe  contre  lui-même.-  Je  préfume 
qu’il  voudroit  être  à recommencer  , & qu’il 
laiflcroit  en  repos  la  digne  Hanah  ; mais 
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îe  dépit  s’en  mêle , & il  paroît  décidé  à 
la  confiance  , ou , pour  mieux  dire  , à 
l’obftination.  Jugez  , mon  cher  Opàhiah  , 
fi , Tachant  tout  cela , & Mpheine  m’en 
ayant  fait  les  confidences  , en  jurant  qu'il 
ne  Te  défifteroit  pas , je  puis  me  charger  » 
fie  la  commiffion  que  vous  me  don^ 
nez  ? « 

» Ainfi  parla  (Edictée , auquel  je  répon- 
dis : N’importe  , homme  généreux  ; ten- 
tons l’aventure  ; n’ayons  rien  à nous  re- 
procher.... ( me  penchant  vers  fon  oreille  ) 

Si  Maheine  étoit  inflexible  , (Edidée  ne 
pourroit-il  pas  rendre  à la  fage  & intéref- 
fante  Hanah  le  fervice  qn’il  préparoit  à 
Ton  ami  ? Cette  pirogue....  ce  brave  InTu- 
laire....  cette  fuite....  Ornai  ne  mettroit 
point  de  bornes  à Ta  reconnoiffance.  — Je 
ne  vous  promets  pas  cela  , Opahiah  ; vous 
êtes  mon  ami  , vous , mon  tendre  ami. 

— Hé  ! qui  Tera  l’ami  de  la  vertu  fans  dé- 
fenTe , fi  (Edidée  refuTe  d’accepter  ce  titre 
honorable  ? Qui  la  protégera , fi  (Edidée 
l’abandonne  ? — - Les  Dieux , Tans  doute. 

*—  Oui , mais  par  les  hommes  qui  leur  ref- 

Ff  4 
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Semblent.  — Je  vais  trouver  Maheine , dé- 
terminé à réuflir  ou  à me  brouiller  avec  lui... 
. Il  fortit.  u 

• s?  Il  revint  à l’heure  du  dîner.  La  joie 
. qui  brilloit  fur  fon  vifage  annonçoit  un 
heureux  fuçcès , & cet  indice  n’étoit  pa$ 
trompeur.  Le  Tyran  avoit  tout  accordé 
de  fort  bonne  grâce.  On  devoir  joindre 
deux  pirogues  à la  mienne  pour  le  trans- 
port de  nos  compatriotes.  Quant  à l’élar- 
gifTcment  des  Guerriers  d'Eimeo  , détenus 
ici , on  s’en  fioit  à ma  parole.  Il  étoit  ar- 
rangé qu’ils  retourneroient  chez  eux,  fur 
les  deux  mêmes  pirogues  qu’on  me  prêtoit. 
On  renvoyoit  k-Adclo  fes  enfants;  on  étoit 
•dans  l’intention  de  lui  renvoyer  aufifi  fa 
femme  , à moins  qu’elle  ne  confentît  enfin 
aux  féduifantes  propofitions  du  Roi , qui 
me  demandoit  un  jour  de  plus  , pour  s’af- 
furer  irrévocablement  des  difpofitions  de 
-fon  aimable  captive.  Ce  jour  paffé  elle 
étoit  ou  libre  , ou  volontairement  Reine 
d'Eimeo.  « 

\ | i 

3>  Loin  de  me  plaindre  d’un  retardement 
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.qui  prolongeoit  pour  moi  l’agréable  fo- 

çiété  d 'Œdidéc,  je  la  regardai  comme  une 
faveur  ; & certain  qu 'Hanah  demeureroit 
jfidele  au  plus  refpeétable  des  époux  , je 
jouis  d’avance  du  plaifir  de  la  ramener 
avec  moi.  « i 

r>  On  eft  venu  m’avertir  ce  matin  , aux 
premières  clartés  de  l’aurore  , que  tout 
étoit  prêt  pour  le.  départ.  (Edidèe  m’a  ac- 
compagné jufqu’à  la  baie.  J’y  ai  trouvé 
nos  compatriotes  bien  étonnés  & bien  con- 
tents de  n’être  plus  efclaves.  Ils  m’ont  acca- 
blé de  remerciements  & de  bénédiétions  , 
que  j’ai  renvoyées  à mon  ami.  L’époufp 
dCXdelon  paru,efcortée  de  quelques  TW- 
tous.  La  douleur  & l’abattement  étoient 
imprimés  fur  toute  fa  perfonne , au  point 
qu’il  m’a  été  comme  impoflible  de  retenir 
une  queftion  que  je  me  fuis  amèrement  re- 
prochée depuis  : je  lui  ai  demandé  fi  elle 
quittoit  à regret  la  terre  de  fa  captivité? 
Elle  n’a  répondu  qu’en  s’élançant  dans  ma 
pirogue.  Son  affliétion,  pendant  le  voyage, 
a continué  de  fe  manifefter  par  des  larmes, 
des  foupirs  , même  par  fes  attitudes  ; car 
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le  plus  fouvent  elle  appuyoit  fa  tête  fur  Tes 
genoux , & fe  cachoit  le  vifage  avec  Tes 
mains.  Si  fes  enfants  la  careffoient , elle 
ne  les  repouffoit  pas , mais  fon  agitation 
augmentoit  fenfiblement.  Quelquefois  elle 
les  embrafloit  d’une  force  qui  étoit  plutôt 
une  convulfion  qu’un  épanchement  de  l’a- 
mour maternel.  Elle  n’a  pas  prononcé  une 
feule  parole  , & j’ai  eu  bien  de  la  peine 
à obtenir  qu’elle  mangeât  une  êvée . (1) 
Vous  avez  été  témoins  de  fa  conduite  en 
arrivant  à Owharre.  « 

«Voilà  , Roi  & Chefs  d'Huaheine  , le 
fidele  rapport  de  la  négociation  dont  Ornai 
m’avoit  honoré  par  vos  ordres.  Peu  s’en 
eft  fallu  qu’elle  ne  me  coûtât  la  vie  ; mais 
ce  n’eût  pas  été  une  médiocre  confolation 
que  de  la  perdre  pour  la  juftice  & pour 
vous.  « . 

Le  magnifique  Confeil  , enchanté  du 
courage  & des  fuccès  à'Opahiah , lui  offrit 

C * 


(1)  Efpece  de  fruit  qui  reflemble  à une  pomme. 
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telle  récompenfe  qu’il  pourroit  defirer.  Il 
déclara , mais  avec  modeftie  , qu’il  n’en 
defiroit  aucune.  Alors  Tairée-Tareea , fans 
que  perfonne-le  lui  foufflât,  dit  que  , par 
fon  autorité  royale  , il  le  créoit  Toooa  , 
& lui  donnoit  féance  parmi  les  Earées. 
Cette  aétion  fpontanée  du  jeune  Monarque 
me  fit  d’autant  plus  de  plaifir  , qu’elle 
fembloit  prédire  qu’en  dépit  des  préjugés, 
le  mérite  & les  fervices  partageroîent  un 
jour  , avec  la  naiffance  , les  titres  &c 
le  pouvoir.  L’applaudiflèment  univerfel 
qu’excita  la  faillie  de  Tairée-Tareea  donna 
un  nouveau  poids  à cette  conjecture. 

Avant  de  rompre  l’affemblée  , on  char- 
gea Opahiah  de  remettre  en  liberté  - les 
Guerriers  d 'Eimeo  , & de  veiller  lui-même 
à l’entiere  exécution  du  Traité  qu’il  avoit 
conclu.  Quoiqu’on  n’eût  rien  ftipulé  tou- 
chant les  armes  de  nos  prifonniers  , nous 
crûmes  devoir  les  leur  laiffer.  Non  pas 
certes  que  nous  appréhendaflions  le  cour- 
roux du  Tyran , dans  le  cas  où  nous  les 
aurions  retenues  ; mais  nous  ne  voulions 
pas  être  accufés  d’avoir  abufé  de  la  cir- 
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confiance  d’une  condition  non  expliquée, 
pour  l’interpréter  en  notre  faveur.  Nous  ne 
voulions  pas  non  plus  qu '(EJidée  éprouvât 
le  moindre  défagrément  , un  reproche  , 
à caufe  de  nous. 

En  parlant  ftCzclidce , jp  me  fouviens 
que  le  magnifique  Confeil  arrêta  qu’auflî- 
tôt  qu’on  auroit  appris  fon  retour  à O 
Taiti , il  lui  feroit  envoyé  un  Infulaire 
pour  le  complimenter  de  la  part  du  Roi, 
des  Chefs  & du  Peuple  d'Huaheine , & lui 
porter  un  beau  préfent.  Ce  préfent  fut 
compofé  d’étoffes  & de  fruits.  J’y  ajoutai 
quelques  bagatelles  européenes , & une 
bouteille  de  mon  vin.  Opahiah  follicita 
& obtint , fans  peine  , / cette  fécondé  lé- 
gation. 

Et  puifque  j’ai  dit  un  mot  de  mon  vin, 
j’ajouterai  tout  de  fuite  ce  qui  concerne 
mon  vignoble  & mes  vendanges.  Le  vigno- 
ble s’agrandifîoit  à vue  d’oeil  ; il  couvroip 
déjà  plus  de  la  moitié  des  deux  collines 
fur  quoi  les  premiers  feps  avoient  été 
plantés.  On  eût  dit  que  la  végétation  dp 
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ce  s délicieux  arbuftes  faifoit  des  efforts 
incroyables  pour  féconder  l’étendue  & la 
vivacité  de  mes  defirs.  Avant  qu’il  foit 
dix  ans  , toutes  nos  Ifles  feront  riches  de 
ce  tréfor  : car , après  y avoir  mûrement  ré- 
fléchi, j’ai  renoncé  à l’idée  de  la  pofîèflion 
exclufive,  que  j’avois  d’abord  adoptée.  Le 
féjour  que  j’ai  fait  dans  les  grandes  focié- 
tées  civilifées  , où  l’on  n’eft  que  Citoyen 
m’avoit  un  peu  dépravé  le  jugement  : mais , 
grâce  à VEatooa  , je  fuis  redevenu  homme 
en  mettant  le  pied  fur  notre  heureufe  terre. 
J’ai  vu  des  freres  dans  les  Habitants  de 
toutes  nos  Ifles.  Huaheine  aura  feulement 
le  privilège  de  pofféder  la  fource  des  ri- 
cheffes  ; les  ruifleaux  fe  diviferont  & cou- 
leront, de  proche  en  proche  , pour  fécon- 
der les  contrées  voifines. 

Mes  vendanges  étoient  belles  & abon- 
dantes : ce  que  j’attribue  plutôt  à la  ferti- 
lité du  fol  qu’à  mes  foins  & à'  mon  intelli- 
gence. Les  foins  étoient  grands  ; mais  l’in- 
telligence médiocre.  Ce  n’ett  qu’en  multi- 
pliant les  fautes  que  j’ai  acquis  Un  peu 
d’habileté  dans  la  culture  de  la  vigne.  Je- 
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n’avois,  pour  me  diriger  , que  des  notions 
très-fuperficielles.  L’expérience  me  man- 
quoit,  & c’eft  l’unique  maître  dont  les  le- 
çons inflruifent  folidement.  Quoi  qu’il  en 
foit , les  grappes  étoient  nombreufes  & le 
raifin  exquis.  L’art  du  Tonnelier  me  deve- 
nbit  néceffaire.  Jufqu’alors  j’avois  fait  & 
confervé  mon  vin  dans  des  vafes  de  terre 
de  plufieurs  Capacités  différentes  ; il  me 
falloir  actuellement  des  réfervoirs  plus  am- 
ples & moins  fragiles.  Arrêté  avec  moi- 
même  que  je  m’en  occuperois  à mes  mo- 
ments perdus. 

On  s’impatiente  de  mes  digreflions.  Ôn 
defireroit,  je  le  vois  bien,  que  je  me  hâ- 
tafîe  un  peu  davantage  de  retourner  chez 
K éema-Lema.Wy  a dans  cette  maifonun  cer- 
tain fecret  qui  doit  m’être  confié  , & que 
le  Leéteur  ne  faura  que  par  moi  : raifori 
fuffifante  pour  que  ma  lenteur  déplaifè.- 
Alfurément  déplaire  à ce  qu’on  appelle  le 
Lecteur  n’efl  pas  mon  deffein.  J’ai  appris, 
en  Angleterre,  de  tous  les  Ecrivains  , mes 
confrères  , que  la  bienveillance  de  cet  im- 
portant perfonnage  étoit , après  la  vérité  i 
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ce  que  nous  devions  ambitionner  comme 
le. bonheur  fuprême.  Mais  , avec  tous  les 
ménagements  qu’on  lui  doit  & ceux  qu’il 
ufurpe  , encore  ne  faut-il  pas  s’en  aller  de 
beau  foleil  trouver  une  femme  qui , foit 
raifon , foit  caprice  , ne  veut  s’expliquer 
que  dans  les  ténèbres.  J’aurai  donc  le  temps 
de  parler  de  la  légation  de  Sanno. 

Il  arriva  d 'O-Taiti  le  jour  même  qu’O- 
pahiah  revint  d'Eimco.  Je  ne  jugeai  pas  à 
propos  de  l’entendre  en  plein  Confeil.  Sa 
commiffion  étoit  un  fecret  entre  lui  & moi. 
Si  elle  aréufli , difois-je , j’annoncerai  tout 
à la  fois  le  projet  & le  fuccès  ; fi  elle  a 
échoué  , l’intérêt  de  la  chofe  publique 
exige  que  ma  démarche  auprès. d'Otoo  foit 
ignorée.  Un  rien  anime  le  Peuple  ; un  rien 
aufli  le  décourage. 

Mon  Ambaffadeur  avoit  été  reçu  du  Roi 

9 

Souverain  d'O-Taici , avec  toutes  les  mar- 
ques d’affeélion  que  ce  bon  Prince  put 
imaginer.  La  nouvelle  de  mes  victoires  fur 
Opoony  avoit  précédé  Sanno  , mais  la  joie 
qu’elle  avoit  excitée  duroit  encore.  C’ctoit 
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à qui  auroit  chez  foi , à qui  régaleroit  urf 
homme  , témoin  oculaire  de  tant  d’évene- 
ments  inefpérés.  On  fe  faifoit  raconter  juf- 
qu’aux  moindres  détails.  Tout  ce  qui  avoit 
contribué  à l’humiliation  du  fuperbe 
Opoony , étoit  précieux.  On  donna  les  plus 
grands  éloges  à ma  conduite  , on  fe  ré- 
cria fur  mon  bonheur  : c’étoit  un  petit  mé- 
lange d’équité  & de  jaloufie  auquel  je  de- 
vois  m’attendre  , & dont  je  n’étois  pas 

bleffé. 

■* 

Sanno  ne  tira  prefque  point  d’autre  fruit 
de  fon  voyage , que  d’avoir  été  fêté.  Le 
génie  craintif  & pacifique  d’Oroo  l’emporta 
fur  la  volonté  de  me  complaire  & de  m’o- 
bliger. Il  trouva  mille  inconvénients  à fe 
brouiller  ouvertement  avec  Maheine.  Ce 
Roi  avoit  à O- Tarn  de  nombreux  partifans/ 
Whaeatua  , premier  Chef  de  Tiarraboo , 
qui  afpiroit  à l’indépendance  abfolue  , ne 
manqueroit  pas  de  faifir  çette  occafion  pour 
exciter  de  nouveaux  troubles  ; il  pourroit 
même  fe  liguer  avec  Maheine.  Rien  n’étoit 
plus  aifé  que  d’applanir  ces  difficultés. 
Sanno  le  fit  ; Otoo  n’en  perfévéra  pas  moind 

dans- 
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dans  fon  refus  de  partager  la  gloire  qu’il 
y avoit  à acquérir  en  délivrant  de  la  ty- 
rannie une  de  nos  fœurs.  Tout  ce  que  noué 
obtînmes  fut  qu’on  enverroit  faire  des  re- 
proches à l’ufurpateur  fur  fon  ihvafion 
d’ Huaheine  ; qu’on  le  menaceroit  de  l’en 
punir  s’il  récidivoit  ; qu’on  veilleroit  fur 
JVhaeatua , & qu’on  l’empêcheroit  de  con- 
duire une  feule  pirogue  au  fecours  de  no- 
tre ennemi , fuppofé  que  nous  n’abanaon- 
naflîons  pas  l’idée  d’exercer  contre  lui  une 
vengeance  légitime.  On  nous  dora  la  pi- 
lule ( comme  s’expriment  les  Européens  ) 
en  ajoutant  que  ceux  qui  avoient  vaincu 
Opoony , n’avoient  befoin  de  l’aflîftance  de 
perfonne  pour  triompher  de  Maheine . 

Conformément  à fes  inflruétions,  Sanno  ' 
vit  Towa.  Le  projet  d’une  ligue  contre  le 
Souverain  d'Eimeo  , qu’il  haïffoit.  mortel- 
lement , lui  caufa  une  agréable  fenfation. 
Il  promit  de  forcer  Oroo  à y prendre  part, 
où  de  fe  paflfer  de  fon  agrément.  Généra- 
1 if li me  des  airmées  d'O-Toiti-Nce  , il  re 
défefpéroit  pas  de  les  conduire  , malgré  le 
Roi  , à l’expédition  propofée.  Du  moinsi 
Tome  IL  G g 
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il  répondoit  des  troupes  de  fon  diftriéb , & 
de  celles  de  plufieurs  autres  Chefs,  accou- 
tumés à ne  voir  que  par  lui , & à n’avoir 
de  volonté  que  la  fienne.  Mais  il  deman- 
doit  deux  conditions  ; la  première , de  com- 
mander toute  l’armée  , prétendant  que  c’é- 
toit  la  prérogative  de  la  place  qu’il  occu- 
poit  dans  rifle  métropole  ; la  fécondé  , de 
difpofer  de  la  conquête  , félon  qu’il  efti-  s 
meroit  convenable  au  bien  de  nos  Ifles  & 
à l’avantage  des  intéreffés.  Sanno  , en  vrai 
politique  , dilîimula  la  certitude  qu’il 
avoir  , que  jamais  nous  ne  fouferirions  à 
un  pareil  traité.  Il  fe  contenta  de  remer- 
cier , en  beaux  termes  , le  Général  Towa , 
& de  lui  dire  qu’il  ne  manqueroit  pas  de 
nous  rapporter  combien  favorables  étoient 
fes  dilpolitions  ; qu’à  l’égard  des  deux 
.claufes  , il  ne  pouvoir  ni  les  admettre  , 
ni  beaucoup  ipoins  les  rejetter  , parce  que 
n’ayant  pas  été  prévues  , elles  n’entroient 
point  dans  fes  irdlruéHons  ; mais  que  fi  le 
magnifique  Confeil  les  goûtoit,  on  lui 
en  donneroit  avis  tout  aufli-tôt , & qu’on 
prendroit  des  mefures  ultérieures.  Le  Gc- 


"Digitized  by  Google 


XIII.  N o w si  . 


467 

véralijfime  fut  fatisfait  de  cette  réponfe  , 
ou  parut  l’être. 

p 

. Mon  Envoyé  trouva  Tatlenoo  en  proie 
à la  mélancolie  qu’il  avoit  emportée  d'Hua- 
htlne  ; du  relie  , m’aimant  toujours.  La 
foiblefie  d'Otoo  & les  prétentions  de  Towa 
ne  le  furprirent  point.  L’homme  filencieux 
& trille,  étudie  profondément  les  autres 
hommes  ; ilell  prefque  le  l'eul  qui  les  con- 
noilfe.  Perfonnellement , dit-il  à Sânno 
je  ne  puis  que  très-peu  de  chofe  ; mais 
certifiez  à Ornai  qu’au  jour  qu’il  m’indique- 
ra , je  ferai  dans  la  baie  d'Owharre  avec 
douze  pirogues  bien  équipées.  Deux  cents 
Guerriers  m’accompagneront.  Je  les  com- 
manderai.... Heureux  fi  la  mort , contre  la- 
quelle je  me  défendrai  néanmoins  autant 
qu’un  homme  attaché  à la  vie,  me  délivre 
de  mes  peines  en  les  terminant  ! 

. \ 

Le  jour  tombe.  Tranfportons  - nous  , 
Nowa  & moi  , chez  Réema-Lema  , pour 
y recevoir  la  confidence  qui  coûte  tant  à 
l’époufe  d'Adçloi 

G ° 2* 
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Nous  apprîmes,  en  arrivant,  qu’elle  n’a- 
voit  pas  joui  d’un  moment  de  tranquillité, 
depuis  que  je  l’avois  quittée,  pour  aller  au 
Confeil.  Sa  tête  paroiffoit  affeétée.  Uii  air 
de  contentement  fuccédoit  tout-à-coup  aux 
larmes  & aux  foupirs  ; l’inftant  d’après-  la 
douleur  reprenoit  le  deffhs.  On  l’entendoit 
parler  feule  : tantôt  fa  voix  étoit  fuppliante , 
on  eût  dit  qu’elle  demandoit  grâce  ; tantôt 
elle  étoit  plaintive  & gémiffante  , comme 
11  elle  eût  déploré  fon  fort  ou  quelque 
grand  malheur  ; d’autres  fois  elle  s’exha- 
loit  en  reproches  , elle  tonnoit  alors.  Un 
déluge  de  pleurs  nniiloit  ces  crifes  fi  diffé- 
rentes, & en  préparoit  de  nouvelles. 

Nous  entrâmes  dans  l’appartement  où 
elle  étoit.  Elle  embraffa  ma  femme  fans 
rien  dire.  Je  fus  qu’elle  n’avoit  rien  mangé 
depuis  fon  arrivée.  J’ordonnai  qu’on  allât 
chercher  du  lait  doux  , & nous  la  priâmes 
tant , qu’elle  en  avala  un  peu  , avec  pro- 
meffe  de  fouper  avec  nous,  quand  elle  au- 
roit  déchargé  fon  cœur....  ^pourvu  , ajouta- 
t-elle  , que  vous  m'en  jugie{  encore  digne. 
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Eh  bien  , lui  dis-je , voyant  qu’elle  ne  . 
parloit  plus  , quel  eft  , chere  Har.ah  , le 
lecret  que  vous  avez  voulu  dépofer  dans 
le  fein  de  l’amitié , avant  de  le  révéler  à 
Adelo  , au  modèle  des  époux  ? 

Elle  héfita  quelquesmoments;  puis  baif- 
fant  les  yeux  : » Vous  avez  devant  vous, 
dit-elle  , d’une  voix  tremblante  & entre- 
coupée , la  femme  la  plus  malheureufe.... 
qu’il  y ait  fous  le  ciel....  Que  mes  amis  ne 
rue  retirent  pas  leur  eftime  !....  Je  fuis  sûre 
de  leur  compafîion....  Qu’ils  m’aident  à 
conferver  la  tendreffe....  ah  ! qu’ai-je  dit  l 
Non....  je  continue.  « 

y>  Pendant  cette  nuit  fatale  , dont  les  té- 
nèbres favoriferent  la  defcente  de  Maheine , 
je  fus  enlevée  avec  mes  enfants....  Mon 
mari....  j’en  bénis  la  providence  des  Dieux  ; 
ils  l’eufTent  immolé,  les  barbares!....  mon 
mari  étoit  abfent.  Un  Towtau  bien  pau- 
vre étoit  malade  vers  le  centre  de  l’Ifle  ; 
Adelo  n’avoit  pas  voulu  fe  coucher  fans 
lui  porter  auparavant  les  confolations  de 
fon  Miniftere  faint  , & les  fecours  que 

GS  3 
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. peut  donner  aux  indigents  notre  médiocri- 
té. C’a  toujours  été  la  vertu  de  mon  ref- 
pe  étable  époux  ; mais  combien  elle  s’eft 
accrue  depuis  que  VEatooa  a récompenfé 
fa  bienfaifance  , en  lui  offrant  Réema- 
Lcma  dans  la  cabane  d’un  pécheur  !....  « 

• T 

» Il  n’y  étoit  pas.  Mescris,maréfiftance, 
mon  défefpoir,  tout  fut  inutile;  on  me 
menaça  de  la  mort,  & j’eus  la  foiblefTc  de 
la  craindre.  O ! fi  j’avois  prévu....  je  l’au- 
rois  defirée  , implorée....  On  nous  trans- 
porta à Eimeo  avec  les  autres  prifonniers  , 
& nous  fumes  tous  renfermés  dans  un 
yafte  éhamoote.  k 

* «Dès  le  lendemain  fe  répand  le  bruit 
que  je  fuis  taboo.  Quelle  nouvelle  ! Elle  efl 
affreufe....  je  ne  la  puis  croire.  Maheine.... 
il  vient , accompagné  du  Hiérarque  que 
remplace  Adelo.  Alors  je  crois  tout.  Le 
Tyran  s’approche  de  moi  , me  parle....  je 
m’évanouis.  « 

« En  reprenant  connoiffance  , je  me 
trouvai  dans  une  jolie  maifon  , entourée 


Digiti 


ôgte 


XIII.  N o w a. 


47 1 


de  mes  enfants  & de  quelques  femmes  qui 
me  prodiguoient  leurs  foins.  Un  jeune  In- 
fulaire  , qu’on  m’a  dit  depuis  être  cet 
(EJidée , le  plus  célébré  de  nos  voyageurs 
après  Ornai,,  entra  , & me  dit  à l’oreille 
que  l’époufe  d 'AJelo  n’avoit  plus  rien  à 
craindre  pour  fa  vie  , qu’elle  feroit  traitée 
en  Reine  , qu’il  ne  tier.droit  qu’à  elle  d’en 
avoir  le  pouvoir  , ou  même  quelque  chofe 
au-delà....  qu’il  me  confeilloit , en  toute 
fupooftion  , d’être  modérée  dans  mes  ré- 
ponfes.  Il  fortit  & me  laifîa  cette  énigme 
à deviner.  « 

» Mahcine  ne  tarda  pas  à me  l’expli- 
quer. Il  fe  préfenta  avec  un  air  de  dou- 
ceur & de  timidité  affeétée.  »Vous  n’êtes 
«point  efclave  , nie  dit-il , Madame,  (i) 
« Quand  on  vous  a vue  une  fois  , ce  n’eft 
« plus  vous  qui  êtes  fans  liberté....  « Ilca- 
refia  mes  enfants,  tandis  que  je  balbutiois 
quelques  mots  , qui  ne  dénotoient  que 
mon  extrême  embarras....  « Vous  com- 


(l)  D.ins  l’original  Tedua  , femme  noble. 
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» mandez  ici:  ces  femmes  vous  obéiront. 
» 7 

» Si  quelque  chofe  vous  manque  on  vous 
r>  flatte  , parlez  : Roi  & Sujets  , tous  font 
)■>  à vos  ordres.  « Je  pris  fur  moi  de  lui  ré- 
pondre, que  la  feule  grâce  que  je  le  priois 
de  m’accorder  , étoit  de  me  rendre  à ma 
patrie  & à mon  époux.  Je  m'appercus  fen- 
fiblement  que  ma  requête  l’avoit  choqué  , 
quoique  jè  ne  foupçonnaffè  pas  encore 
quelles  étoient  fes  vues.  Cependant  il  dif- 
fimula  fon  chagrin,  & fe  retira,  en  ajou- 
tants ce  qu’il  m’avoit  dit,  quelques  phrafes 

plus  développées  & plus  énergiques.  « 

« 

«Voilà  , 6 , més  amis  î le  commence- 
rnent  de  la  persécution  de  l’inconfolable 
& éternellement  malheureufe  ddanah.  Le 
1 Tyran  s’étoit  mis  dans  la  tête  de  m’épou- 
ler.  Notre  ancien  Hiérarque  , fans  doute 
pour  jouir  de  ma  peine  & de  ma  confu- 
fion  , eut  l’audace  de  m’apporter  la  vo- 
lonté de  fon  Maître.  Répudier  Adelo  , 
m’unir  enfuite  à Maheine , que  mes  char- 
mes forçoient  de  defeendre  jufqu’à  moi  ; 
deux  chofes , me  dit-il , auffi  naturelles 

que  faciles.  Au  furplus  , je  n'avois  pas  le 

. ••»!*?  » 
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choix  d’un  autre  parti.  On  defiroit  me  te- 
nir de  moi-même  , & que  l’amour  & la 
liberté  ‘formaflènt  ces  nouveaux  nœuds: 
mais  fi  j’étois  alTez  fotte  que  de  rélifter  , 
j’apprendrois , à mes  dépens , qu’on  ne 
brave  pas  impunément  le  pouvoir  fuprê- 
me.  On  m’exhorta  à y penfer , & l’on  m’a- 
vertit que  , dans  deux  heures  au  plus 
tard , Mahelne  viendroit  lui-même  s’inf- 
truire  de  ce  que  j’avois  décidé  de  l'on  fort. 
Le  Hiérarque  prononça  ces  dernieres  pa- 
roles d’un  ton  de  mépris  qui  ne  m’échappa 
point,  quoique  je  fulïe  toute  remplie  de 
l’abominable  projet  dont  la  feule  expofi- 
tion  me  déchiroit  le  cœur« 

c ...  . t 

y>  Mes  réflexions  furent  courtes , ou  , 
pour  mieux  dire  , je  n’en  avois  pas  be- 
foin  pour  me  réfoudre  à mourir  plutôt  que 
de  violer  la  foi  que  j’avois  jurée  à Adelo , 
mon  unique  & premier  amour.  Jufqu’alors 
j’avois  haï  Maheinc  comme  mon  ennemi, 
mais  l’efpoir  outrageant  qu’il  avoit  conçu, 
me  le  firent  détefter  comme  un  monftre. 
Me  croire  capable  d’une  telle  perfidie  !.... 
Il  parut.  Je  me  jettai  à fes  pieds  , en  le 
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fiippliant  de  m’accorder  la  liberté.  Il  me 
releva , & dit  que  tout  ce  que  je  lui  de- 
mandcrois  me  feroit  accordé  , excepté 
cela  ; qu’il  m’ofîroit  fa  main....  Je  l’inter- 
rompis vivement , & par  un  refus  pofitif. 
Il  s'emporta  , fe  radoucit  , changea  vingt 
fois  de  ton,  de  places  & de  maniérés.  Je 
demeurai  inébranlable  , répondant  à fes 
menaces  que  la  mort  me  feroit  douce,  Ji 
je  ne  peuvois  me  fauver  de  l’infamie  qu’en 
m’enveloppant  dans  fes  ténèbres.  « 

« Cette feene bizarre  & douloureufenefut 
paslafeuletentativede  Mnkeine.U  larépéta, 
la  varia.  . Tendre  & furieux  tour-à-tour, 
jouant  peut-être  des  fentiments  qu’il  n’é- 
prouvoit  pas,  il  memaltraitoit  quelquefois 
de  fa  propre  main  , & imploroit  fon  par- 
don. Je  le  lui  promettois,  pourvu  qu’il  re- 
nonçât à fes  criminelles  idées.  Cette  con. 
dition  lui  rendoit  toute  fa  rage  ; & quand 
il  avoit  bien  extravagué  , jufqu’à  battre 
mes  enfants  en  ma  préfenee  , le  cruel  in- 
fenfé  fe  profternoit,  & juroit  qu’il  ne  for- 
tiroit  pas  que  je  ne  lui  eufTc  pardonné. 
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Que  n’aurois-je  pas  fait  pour  l'éloigner 
de  moi  ! « 

« (Sdidse  m’avoit  appris  qu 'Opahiah  , 
envoyé  d'Huaheine  pour  traiter  de  la  ran- 
çon des  prifonniers  , follicitoit  mon  élar- 
gifTement  ; que  Maheine  ne  s’en  jettoit 
plus  auffi  loin  qu’auparavant , mais  qu’il 
exigeoit  un  délai  de  deux  fois  vingt-quatre 
heures  , durant  lequel  il  efpéroit  m’ame- 
ner à fon  but.  Je  remerciai  (Edidée  de  fes 
bons  offices.  « 

« 

«Si  cet  avertiffiement  ne  m’affermit  pas 
dans  mes  réfolutions  . ce  qui  en  effet  étoit 
impoffible  , il  rendit  à ma  pauvre  ame 
affez  de  calme  pour  qu’elle  put  fe  con- 
duire avec  une  fagefle  qui  m’empêchât 
de  choquer  inutilement  mon  pcrfécuteur, 
& une  fermeté  qui  continuât  de  lui  oter 
toute  efpérance.  Maheine  me  vint  voir.  Il 
me  dit  que  l’Ambaffadeur  d'Huaheine  me 
redemandoit , mais  que  s’il  falloit  acheter 
la  paix  à ce  prix....  — Me  priver  de  ma 
chere  Hanah  , c’efl;  la  chofe  impoffible.... 
vous  pouvez  tout  accommoder....  — Eh  î 
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comment,  lui  dis-je  ? ; — En  ne  m’obligeant 
pas  à vous  retenir  de  force  , en  reliant  li- 
brement, en  déclarant  à Opahiah  que  vos 
réflexions  font  faites  , & que  vous  ne 
croyez  pas  devoir  refufer  les  propofltions 
avantageufes....  — Je  vous  l’ai  dit  , Sei- 
gneur; je  ne  fuis  point  à moi.  Tant  qu\<4- 
dclo  refpirera....  — Et  s’il  ne  refpiroit 
plus  ?....  Cette  queflion  me  glaça  d’effroi. 
Je  craignis  qu’on  n’eût  attenté  à la  vie  de 
mon  époux  , ou  qu’on  ne  méditât  ce  crime 
pour  rompre  les  liens  qui  m’uniffoient  à 
lui.  Je  me  hâtai  de  répondre  que  je  le  pleu- 
rerois  jufqu’à  ce  que  l’infatiable  Oopo  (i) 
m’eût  dévorée.  — Du  moins  puis-je  me 
flatter  que  , fans  cet  obftacle  , vous  m’euf- 
fiez  aimé?  — Je  n’ai  pas  confulté  mon  cœur 
là-deffus.  — Confultez-le  ; je  reviendrai 
tout-à-l’heure  entendre  fa  réponfe.  — Ne 
prenez  pas  cette  peine , Roi  d’Eimeo  ; une 
femme  honnête  ne  fe  foumet  jamais  à l’ef- 
pece  d’examen  que  vous  dites.  — Efl-ce- 
là  votre  dernier  mot , Hanah  ? — Je  l’ef- 


(l)  La  mort. 
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pere....  oui , j’efpere  que  mon  affliélion 
mes  enfants  , ma  fidélité  elle-même.... 
vous  toucheront , & que , jaloux  de  pou- 
voir quelque  chofe  fur  mon  cœur , vous 
vous  y ménagerez  les  feuls  fentiments 
qu’il  lui  foit  permis  d’éprouver  pour  vous 
l’eltime  , la  reconnoi  fiance  , l’amitié.... 
{il  fe  taifoit  ) Dites  , Souverain  d’Eimco  , 
que  je  n’ai  pas  compté  en  vain  fur  votre 
générofité....  Dites  que  vous  me  renverrez 
à l’homme  vertueux  auquel  je  me  fuis  don- 
née, avant  de  vous  connoître  , & que  vous 
ne  pourriez  vous  défendre  d’aimer,  fi  les 
circonftances  le  rapprochoient  de  vous.... 

• — ( D’un  air  fombre  , mais  tranquille}  vous 
le  voulez , femme  entêtée , femme  aveugle; 
on  vous  renverra  à votre  Adelo.  Je  vous 
faifois  trop  d’honneur....  Demain , au  point 
du  jour , vous  partirez  avec  Opahiah , & 
vos  enfants  vous  accompagneront.  On  aura 
foin  de  vous  conduire  à la  pirogue  de 
l’Envoyé....  Je  vous  offrois  , ingrate,  un 
fort  digne  d’envie  : vous  vous  repentirez  de 
l’avoir  refufé.  « 

n Je  ne  répliquai  rien.  Des  remerciements 
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l’auroientoffenfé;  fes  injures  me  flattoient; 
d’ailleurs  , je  n’avois  garde  de  prolonger 
Cette  converfarion.  Il  me  contempla  encore 
quelques  inllants  en  filence  , & s’en  alla. 
Je  ne  le  revis  pas  le  relie  du  jour  , que  je 
paffai  agréablement,  heureufe  par  la  cer- 
titude du  lendemain.  Je  me  couchai  avec 
le  foîeil.  J’étois  fatiguée  ; je  n’avois  pas 
dormi  les  nuits  précédentes  ; le  fommeil 
s’empara  bientôt  de  mes  fens  : néanmoins 
mon  bonheur  continuoit  ; je  penfois  à 
Adelo...  Dieux!  quel  réveil  !...  Mahcine\... 
Le  fcélérat  me  fecoue  rudement  ; j’ouvre 
les  yeux,  un  cri  m’échappe....  Tais-toi , 
dit-il  , & m’écoute....  Voilà,  ô ! la  plus 
opiniâtre  de  toutes  les  femmes  , voilà  le 
moment  de  ma  vengeance  ou  de  ton  re- 
pentir. M’accepte-tu  pour  époux  ? Point 
de  verbiage  ; oui  ou  non.  — Puifiances 
célclles , fecourez-moi  ! Secourez  une  in- 
fortunée !....  On  ne  me  permit  pas  d’en 
dire  davantage.  Des  monftres....  c’étoit 
les  femmes  qui  me  fervoient....  Je  ne  dé- 
crirai point  à mes  refpeélables  amis  cette 
fcene  horrible  de  prières  , de  ré  fi  (lances 
de  larmes,  d’efforts  , d’outrages,  de  raille-’ 
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ries....  On  me  laiffa  enfin.  Le  jour  s’annon- 
çoit  ; des  Towtous  me  traînèrent  à la  piro- 
gue à'Opahiah.  Vous  favez  le  relire,  a 

» Après  la  révélation  de  mon  finie  fie  & 
honteux  fecret  , ma  conduite  à l’égard 
d’ Addo  doit  ceffer  de  vous  furprendre. 
J’avois  befoin  de  confeil  ; je  le  demande  à 
l’amitié.-  Inflruirai-  je  mon  époux  d’un 
malheur  qui  n’eft  pas  moins  le  fier»:  que  le 
mien  ? Et , en  fuppofant  qu’il  vous  fem-» 
ble  convenable  de  lui  en  dérober  la  con- 
noi (Tance , quel  prétexte  emploierai-je  pour 
me  dérober  à fa  tendrefîe  ,■  jufqu’à  ce  que 
le  temps  m’éclaire  fur  mon  état?...  Car  je 
ne  voudrais  pas  , s’agît-il  de  ma  vie , le 
forcer,  par  ma  diffimulation,  de  fe  réjouir 
de  la  naifi'ance  d’un  fils  de  Maheine  , de  le 
preffer  contre  fon  fein  , de  placer  dans  fon 
cœur  le  fils  du  monftre  à côté  de  fes  pro- 
pres enfants....  Mais  , ô douleur!  je  ferais 
fa  mere....  je  devrais....  doux  & cruel  de- 
voir qui  me  tourmenteras  , foit  que  je  te 
remplifTe  , foit  que  je  te  viole  !....  Dieux  ! 
Efprit  vivificateur!  épargnez  à la  plus  foi- 
ble  de  vos  créatures  une  épreuve,  un  com- 
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bat..,.  Mes  amis,  confeillez-moi....  & ne’ 
cherchez  point  à me  confoler.  « 

La  confidence  d'Hanah  ne  me  furprit 
point  ; c’étoit  ce  qùe  j’avois  foupçonné  : 
mais  elle  porta  au  comble  ma  haine  pour 
le  Tyran.  Je  jurai  de  le  punir  d’une  ma- 
niéré fi  terrible  & fi  folemneîle  , que  l’idée 
feule  du  châtiment  glaçât  d’effroi  quicon- 
que , même  parmi  les  Rois  , feroit  tenté 
de  renouveller  le  crime  qui  l’auroit  pro- 
voqué. 

Les  avis  furent  partagés  fur  la  première 
queftion  de  l’époufe  à'Addo.  Nous  opi- 
nâmes , Réema-Lema  & moi,  à laiffer  le 
mari  dans  l’heureufe  ignorance  dont  il 
jouifi'oit  : d’autant  mieux  qu 'Hanah  étant 
réellement  innocente  & pure,  le  mal,  pour 
l’époux  , n’étoit  au  fond  qu’une  chimere. 
Nowa  combattit  ce  fentiment  ; elle  foutint 
qu’il  failoittout  dire.  Ses  preuves  étoient, 
premièrement , que  ce  malheureux  fecret 
tranfpireroit  tôt  ou  tard,  foit  par  l’impru- 
dente jaéfance  deMaheine , foit  par  l’indis- 
crétion de  fes  infâmes  Miniftres.  — » On 

« ne 
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»ne  gagne  donc  rien  à difïïmuler  mainte- 
nant ; au  contraire , on  prépare  des 
3>  foupçons,  qu’une  explication  tardive  & 
» devenue  néceffaire  ne  diffipera  peut- 
« être  qu’imparfaitement,  Secon- 

dement, que  la  conduite  à'Hanak  à l’é- 
gard de  Ton  mari , avoit  été  li  finguliere  ; 
fa  trifteffe  & fon  abattement  li  vifibles  , 
fon  langage  fi.  obfcur  & en  même-temps 
il  énergique  , qu’on  fuppofoit  involon- 
tairement à tout  cela  une  caufe  majeu- 
re , une  caufe  qu’on  ne  devinoit  pas 
précifément  , parce  qu’il  falloit  l’aller 
chercher  trop  loin.  — » Ne  dites  pas 
#3  à Adelo  la  véritable  caufe  , où  en 
?>  imaginerez-vous  une  autre  capable  de 
remplir  l’idée  de  celle  qu’il  ignore  âu- 
j>jourd’hui  , mais  qu’on  a promis  de  lui 
r>  révéler  demain  ?....«  Troifiémement  , 
qu’il  y avoit  à parier  que  le  foupçon  du 
vrai  n’étoit  pas  à éclorre  dans  l’ame  d 'A- 
delo . — » Ornai  avoit  deviné  ce  que  c’é- 
r>  toit.  En  pareil  cas  , un  époux  ne  doit- 
7)  il  pas  être  auffi  clair-voyant  qu’un  étran- 
» ger  ? Ralfemblons  les  petites  impruden- 
rt  ces  de  notre  chere  amie,  Eile  réfute 
J'orne  IL  H ht 
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« d’embraffer  font  mari  ; elle  refufe  d’aller 
3)  chezluijelle fe  fert  de  l’expreflion  vous  faù ;- 
3>  reç  tout;cl le  dit  vos  enfants  avec  une  affèo 
j>  tation  fi  marquée  qu ' A ddo  en  a fait  la 
3 > reprife  ; elle  s’écrie  , je  ne  vous  ai  pas 
» offenfè  non  plus  : & vous  penfez  que 
3>  l’homme  le  plus  intérefle  à rapprocher  , 
33  combiner  toutes  ces  circonflances  , ne 
33  découvrira  pas  , ne  foupçonnera  même 
33  pas  , au  moins  vaguement  , l’affreux 
3j  malheur  qui  les  produit  ? Supprimons 
33  ce  malheur,  feignons-en  un  autre  à vo- 
33  lonté  , & voyons  s’il  ne  fera  pas  dans 
3>  l’ordre  qu’une  femme  comme  Hanah 
33  coure  , en  débarquant , fe  jetter  dans  les 
33  bras  d’un  mari  tel  qu ' Addo  , & y cher- 
33  cher  le  remede  à fes  maux  , fa  princi- 
33  pale , fon  unique  confolation  ? Et  c’elt 
33  lui  qu’on  repouffe  , lui  qu’on  fuit,  lui 
33  qu’on  remet  au  lendemain, après  que  l’on 
33  fe  fera  confultée  avec  l’amitié!  Ornai , fi 
3)  j’en  faifois  autant  !...  « Quatrième- 
ment, que  la  réfolution  où  étoit  Hanah  de 
ik  fouftraire  aux  empreffements  de  fon 
époux  , jufqu’à  ce  qu’elle  eût  de  plus  am- 
ples lumières  fur  fon  état , rendoit  indif- 
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penfable  , & tout-à-l’heure  , l’aveu  du 
fait.  — • » Car  d’abord  fi  le  temps  décou- 
» vroit  que  le  crime  de  Mahvine  a im- 
« primé  des  traces  durables  , il  faudroit 
« bien  en  venir  à cette  déclaration  : fe- 
« roit-elle  plus  favorablement  écoutée  alors 
« qu’à  préfent  ? Ne  vaut-il  pas  mieux  pro- 
' « titer  des  conjonctures  actuelles,  qui  tou- 

« tes  follicitent  une  explication?  Enfuite, 
« ne  déclarant  rien  maintenant, & écartant 
« fon  époux  , Hanoh  pourra-t-elle  alléguer 
« quelque  motif  qui  juflifie  cette  bizarre- 
« rie?Citez-m’en  un  qui  ait  feulement  l’ap- 
» parence  d’une  raifon.  Ce  n’eft  pa§  tout 
« encore.  Quand  notre  amie  fera  certaine 
« que  la  bonté  des  Dieux,  l’a  préfervée 
« du  tourment  inconcevable  d’être  la  mere 
» d’un  enfant  dont  Maheine  feroit  le  pere: 
1 « nouvelle  & non  moins  incompréhenfible 
» variation , elle  fe  rapprochera  de  fon 
» mari  qu’elle  éloignoit  d’elle  , elle  recher- 
«chera  celui  qu’elic  fuyoit  , elle....  Non  , 
«vous  n’y  avez  pas  réfléchi,  vous  qui  lui 
« confeillez  de  ne  pas  révéler  à Adelo  le 
» fecret  importun  qui  pcfe  fur  fon  cœur. 
' «Elle  lui  a promis  qu’il  fauroit  tout,  6c 

H h 2, 
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„ la  prudence  veut  qu’il  fâche  tout.  D’af- 
„ furer  que  ce  parti  foit  fans  inconvénient, 
r>  c’eft  ce  que  je  ne  ferai  point  ; mais  il  en 
„ a moins  , j’ofe  l’affirmer  , que  les  autres 
» qu’on  lui  préféreroit.  Qu’  Adelo  prenne 
« bien  , ou  qu’il  prenne  mal  la  déclaration 
« de  fon  tpoufe  , au  moins  on  fait  à quoi 
«s’en  tenir;  l’incertitude  difparoît  , les 
«chofes  s’arrangent  d’elles-mêmes  on 
«établit  fa  conduite  fur  un  fondement  dé- 
terminé; au  lieu  que  la  diffimulation  ne 
« vous  offre  que  perplexités  , qu’embarras 
« qui  s’entr’appellent  , que  menfonges  à 
« entaffier , que  contradiélions  à pallier , que 
«myfteres  inexpliquables  à expliquer.  Je 
«perfifte  dans  mon  fentiment.  Je  ne  m’of- 
« fenferai  pourtant  pas  qu’il  ne  foit  pas 
«fuivi.«  f 

Âinfi  parla  l’époufe  adorée  d'Omaï. 
La  perfuafion  coula  de  fes  levrès.  Nous 
revînmes  à fon  avis.  Hanah  parut  enchan- 
tée qu’il  eût  prévalu.  C’étoit  celui  vers 
lequel  fon  cœur  l’entraînoit.  Elle  l’auroit 
adopté  fans  confulter  perfonne  , fi  elle 
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n’eût  pas  craint  de  commettre  une  faute  qu’il 
n’auroit  pas  été  en  fon  pouvoir  de  répa- 
rer. Le  caràétere  connu  du  bon  Adelo  ajou- 
toit  un  nouveau  poids  aux  réflexions  de 
Nowa  ; il  n’étoit  pas  préfumable  qu’avec 
toute  la  délicatelfe  qu’on  fuppofe  à un 
mari,  en  pareille  aventure,  il  en  voulût  un 
feul  inftant  à une  jeune  femme  , honnête 
& vertueufe  , parce  que  forcément  elle 
avoit  été  la  proie  d’un  fcélérat.  On  arrête 
donc  unanimement  que  demain  Adelo 
faura  tout  : fon  époufe  en  renouvelle  l’en- 
gagement. 

Eh  ! pourquoi  pas  aujourd’hui  , reprit 
Nowa  ? Pourquoi  remettre  ce  qui  ne  fau- 
roit  être  fait  trop  tôt?  De  toutes  maniè- 
res , la  nuit  qui  commence  en  feroit  plus 
tranquille.  Allons  , chere  Hanah  , un  ef- 
fort ( elle  Vembrajfe  ) ....  Nous  vous  ac- 
compagnerons.... Si  Adelo  recevoit  mal.... 
nous  vous  ramènerions  avec  nous.  — Non, 
dit  en  pleurant  notre  amie  , vous  ne  me 
ramèneriez  pas  ; mon  cœur  me  répond 
que  je  mourrois  à la  place..  — Allons.... 

H h 3 
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Elanah  héfitoit  comme  fi  elle  eût  eu  deux 
âmes  , dont  l’une  vouloit  ce  que  l’autre 
ne  vouloit  pas.  Enfin  nous  fortions  quand 
j Vanadourc  paroît  , & nous  annonce  qu 'A- 
delo  fe  promene  à grands  pas  autour  des 
plantations  de  Réema-Lema  , réfolu  de 
pafTer  la  nuit  aux  environs  du  lieu  que  fa 
femme  habite.  — A mer  veille  , dit  Nowa; 
envoyons-le  chercher  par  Tanadoure  : la 
çhofe  fera  plus  promptement  terminée  que 
£ nous  nous  tranfportions  chez  lui.  N’y 
çonfentez-vous  pas  , çhere  Hanafi  ? — 1 
( Elle  d'un  air  extrêmement  erjibarrajfé  ) 
Nowa , fi  j’ofois....  mais  non  , ce  feroit 
abufer....  — < Achevez  toujours.  — Je  vous 
aurois  priée  de  voir  vous-même  Adelo  , 
&....  tête  à tête...-,  de  lui  dire.... L’i- 

dée m’en  étoit  venue.  Demeurez  donc 
tous  ici.  Je  vais.  , . , — Que  vous  çtc^ 
bonne  ! 

Mon  époufe  avoit  eu  à peine  le  temps 
de  raconter  à Adelo  les  malheurs  de  la 
fienne,  que  le  refpeélable  Téaponêe  entre 
en  criant , où  ejl-elle  ? qù  eÿ-ellç  îl  court 
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a ,fa  femme , la  prend  dans  fes  bras  , la 
ferre  contre  fon  cœur  , lui  dit  : & tu  as  pu 
douter  un  feul  influât....  ! L’état  de  notre 
V amie  ne  lui  permit  pas  de  continuer.  Elle 
n’avoit  pas  réfilté  à cette  fecoufle  violen- 
te ; le  facilement  lui  avoit  fait  perdre  l’u- 
fage  de  fes  fens.  Cet  accident  ne  nous  alar- 
ma pas  ; il  étoit  trop  naturel.  De  petits 
fec o‘ur§  adminiftrés  à propos  la  rappelle- 
rent  doucçment  à elle.  Vous  favez  tout  , 
dit-çlle  , en  tendant  les  mains  vers  fon 
mari  ; me  pardonnez-vous  ?....  m’aimerez- 
vous  encore  ? — Plus  que  jamais  , ma 
chgre  vie  , ma  vertueufe  Hanah..,.  Hé  1 
quel  homme  feroit  allez  injufte  que  de 
retirer  fa  tendrelfe  à une  époufe  eftima- 
b!e , parce  qu’un  fcélérat....  Si  je  te  par- 
donne !....  Mais  non,  ma  bien-aimée,  je 
ne  te  pardonne  point.  Le  pardon  ne  s’ac- 
corde que  pour  une  faute  , & tu  n’en  as 
point  commis.  Tu  n’as  été  que  malheu- 
reufe....  & c’ell  ton  attachement  pour 
moi  qui  a caufé.,..  Ne  t’afflige  plus  ; je 
t’en  conjure  au  nom  des  Dieux  , au  nom 
de  nos  enfants  & de  notre  amour....  Quq 

H h 4 
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t’a  ravi  , ou  à moi , l’horrible  attentat  de 
Makeinc  ? Ta  vertu  te  reûe....  ta  pudeur  , 
ta  modeflie  , ton  innocence....  tu  es  plus 
pure  à mes  yeux  que  la  lumière  de  Maha- 
nanna...  Jë  me  fuis  toujours  glorifié  d’être 
l’époux  d 'Hanah  ,•  mais  c’eft  actuellement 
flir-tout  que  je  m’enorgueillis  de  notre 
union.  Tu  as  été  tentée  par  tous  les  moyens 
poflibles  de  féduétion  , & tu  n’as  pas  fuc- 

combé Confole-toi , ô ! moitié  d ' Adclo, 

feche  tes  larmes....  Maheine  n’aura  nui  à 
notre  bonheur,  que  s’il  eft  parvenu  à te 
rendre  inconfolable. 

Ce  difcours  produifit  l’effet  defiré.  Ha - 
nah  fe  remit  d’abord  un  peu  ; infenfible- 
nient  il  n’y  parut  prefque  plus.  Le  tendre 
époux  parla  de  retourner  chez  lui.  11  fur 
étrangement  furpris  que  fa  femme  , en 
lui  prodiguant  les  témoignages  de  fon 
•amour  & de  fa  reconnoifiance  , refufât 
abfolument  de  l’accompagner.  Noiva  n’a- 
voit  pas  eu  le  temps  de  lui  expliquer  le 
fcrupule  de  notre  amie  ; il  étoit  parti  trop 
•vifiifquejnent , dès  qu’il  avoit  fu  la  caufe 


\ 


• - ~ *-3^ 

Digitized  by  Google 


XIII.  N o w a. 


489 


du  chagrin  de  fa  charmante  époufe.  Il 
fallut  une  fécondé  explication  , & ma 
femme  acheva  l’œuvre  qu’elle  avoit  fi  bien 
commencée. 

Adelo  écouta  avec  une  finguliere  atten- 
tion le  détail  des  craintes  de  l’honnête  & 
pudique  Hanah.  Il  convint  qu’elles  éloient 
fond  ées,&nous  demanda  fi.  nous  penfions 
de  même.  Nous  avouâmes  que'hi  délica- 
tefiè  de  fon  époufe  avoit  notre  approba- 
tion. Je  m’en  réjouis  , reprit-il  en  fou- 
riant....  j’aurai  la  fatisfaétion  de  vous  con- 
tredire , & de  vous  ramener  tous  enfem- 
ble  à mon  fentiment....  On  craint  que  je 
ne  regarde  comme  étant  à moi  un  enfant 
dont  Maheine  feroit  le  pere:  quel  fi  çrand 
malheur,  pourvu  que  je  l’ignore  ?...  Hanah 
ne  fera-t-elle  pas  fa  mere?  A ce  titre  ne 
faudra-t-il  pas  que  je  l’aime  ?....  Oublions 
le,  crime  , & brouiîlons-en  fi  bien  toutes 
les  fuites  que  rien  ne  nous  en  rappelle  le 
fouvenir.  En  fuppofant  que  ma  chere 
époufe  fe  procure  le  funefte  éclaircifiement 
qu’on  croit  devoir  rechercher,  & qu’elle 
mette  au  monde  un  enfant  qui  conftam- 
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ment  ne  fera  pas  le  mien  , que  d’incon- 
vén:ents  ! quelle  complication  !....  Hanah 
le  haïra-t-elle  ? C’eft  lbn  fang.  L’aimera- 
t-elle  ? Le  fang  de  Maheine  !,...  Et  moi  , 
le  chaflèrai-je  de  ma  maifon  ? Chafferai-je 
un  enfant  que  mon  époufe  , en  bonne 
mere  , voudra  retenir  auprès  d’elle  , & 
nourrir  de  fon  lait.1^qu’elle  fuivra,  fi  je'  le 
renvoie?....  Mais  le  fouffriral-jë  dans  ma 
maifon  ? Souffrirai  - je  un  enfant  , fruit 
du  crime,  né  de  mon  époufe , fans  être 
mon  enfant  ? , . . . Et  mes  propres  en- 
fants , de  quel  œil  le  verront-ils  ? Leur 
frere  ou  leur  fœur....  & l’enfant  d’un  fcélé- 
rat  que  leur  pere  & leur  mere  détellent 
également  h...  Mes  bons  amis  , l’incerti- 
tude remédje  à tout  celai  Je  ferois  au  dé-» 
fefpoir  qu’on  vînt  à bout  de  la  diffiper. 
J’aime  mieux  m’expofcr  au  hazard  d’appej- 
ler  mon  fils  le  fils  de  Maheine  , qu’au 
malheur  d’être  forcé  de  haïr  le  fils  d Hanah. 
Pauvre  petite  créature  !....  je  ne  le  pour- 
rois  pas....  je  l’aimerois....  LaifiTez-moi  par 
pitié  le  moyen  de  me  perfuader  que  c’eft' 
mon  fils.... Ma  très-chere  femme  , accorde- 
le  moi  comme  une  grâce,...  peux-tu  fou-s 
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haiter  que  je  haïffe  ton  enfant  ? Pefe  bien 
ces  mots  : ton  enfant....  Périfïè  la  connoif- 
fance  fatale  qui  diviferoit  nos  cœurs  , en 
nous  obligeant , pour  le  même  objet,  moi 
à la  haine  , toi  à l’amour  ! 

Je  doute  que  les  fentiments  d'Adelo  ob- 
tiennent en  Europe  beaucoup  de  fuffrages; 
mais  ils  eurent  les  nôtres.  Nous  les  ju- 
geâmes humains  , nobles  , fortement  rai- 
fonnés.  Au  furplus  , comme  il  étoit  le 
principal  intéreffé  dans  cette  affaire  , il 
eût  été  ridicule  que  nous  nous  montraf- 
fions  plus  difficiles  que  lui.  On  décida  , 
fans  balancer  , qu 'Hanah  retourneroit  avec 
fon  époux,  & que,  dès  l’inftant  même  , 
celui  - ci  étoit  réintégré  dans  tous  fes 
droits. 

\ t 

Au  bout  de  dix  à onze  mois  , notre  amie 
accoucha  d’un  garçon.  Joie  pleine  & en- 
tière : il  n’y  avoit  plus  d’équivoque.  Heu- 
reufement  nos  Taatas  & nos  Tahonas  ne 
favent  pas  , comme  ceux  de  Londres , 
qu’une  femme  peut  donner  un  héritier  lé- 
gitime au  mari  qu’elle  pleure  depuis  plus 
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de  douze  lunes.  Je  n’eus  garde  de  com- 
muniquer au  couple  bien  rafîuré  cette  por- 
tion des  connoiflances  que  j’avois  rappor- 
tées de  mes  voyages. 

J 

Puifque  la  paix  eft  rétablie  dans  le  mé- 
nage du  bon  Hiérarque  , nous  pouvons  re- 
prendre la  fuite  des  événements.’ 


Fin  du  Tome  fécond. 


Fautes  à corriger. 

T âge  ii , ligne  7 , eft  la  même , life{  eft  la  mienne. 
Tage  6 8 , ligne  1 5 , penfai-je  , life{  penfé-je. 

P âge  a.33 , ligne  11 , étoit  enfermé , lifeç  étoit  gardé. 
Page  249  , ligne  11,  vous  me  raviflez  , life{  — vous 
me  raviflez. 

Page  156  , ligne  ai  , amée  , life^  armée. 

Page  419  , ligne  10  , Or 00 , life[  Ooroo. 
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EXPLICATION  de  quelques  mots 

o-t ai  tiens  conferves  dans  la  traduction. 


uoïqub  !a  plupart  de  ces  exportions 
aient  ete  éclaircies  par  de  courtes  notes 
quand  elles  fe  font  préfentées  pour  la  pre- 
miere  fois,  on  a cru  qu’il  étoit  convenable 
d en  former  une  lifte  à laquelle  on  pût  re- 
courir au  befoin. 

Anoho.  Ce  mot  fignifie  ajfemblée.  On  s’en 
lert  particuliérement  pour  déficher  l’afTem 
blée  des  Chefs  , délibérants  fuï^Xir« 
publiques.  5 

Aow.  Il  lignifie  torrent , & plus  ordi- 
nairement un  courant  de  mer. 

Arreoy -Guerrier  prefquïndépendant 
Membre  d’une  Société  plus  dannereufé 
qu  utile,  répandue  dans  toutes  les  Ifles 
ayant  des  loix  & des  ufages  uniformes, mal- 
gré la  différence  des  gouvernements 

Ava  Liqueur  enivrante  , connue  dans 
toutes  les  Ifles  de  la  mer  du  Sud  & ap_ 

pellée  Kava  dans  les  Ifles  des  Amis  & aftl 
leurs.  • 4 " 

Britanne.  C’eft  la  Grande-Bretagne 

Earée.  Noble.  8 

Eatooa.  Nom  générique  de  la  Divinité. 

à elle  d°nne  3Uffi  a tOUt  CC  qUi  fe  raPP°rte 

Ehamoote.  Maifon  publique.  C’eft,  pour 
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ainfi  dire,  Phôtel-Je-ville.  Communément 
on  y reçoit  les  étrangers  quand  ils  font  re- 
vêtus du  caraélcre  d’Ambaflàdeurs  , ou 
quand  ils  joui  dent  d’une  grande  confidéra- 
tion  perfonnelîe. 

Era-Potaia.  Vent  femelle  d’une  extrême 
douceur.  C’eft  le  vent  des  beaux  jours,  des 
navigations  paifibles  & heureufes. 

Evée.  P’ruit  qui  a beaucoup  de  reffern- 
blance  avec  la  pomme. 

Ete'e.  Le  Dieu  méchànrmrmftuvais  Prin- 
cipe. On  fc  fert  de  ce  mot  pour  exprimer 
les  défauts , même  ce  qui  eft  petit , par  op- 
pofttion  à ce  qui  eft  grand . 

Hoa.  Officier  du  Roi  , ordinairement 
pris  dans  la  claffie  des  Manohooncs.  Ce  mot 
exprime  fpécialcment  un  homme  attaché  à 
la  perfonne  du  Roi  : par  exemple,  un  Page. 

Mahananna.  Le  Soleil. 

Manohoone.  Homme  du  fécond  ordre  des 
Infulaires  , qui  correfpond  à celui  de  nos 
roturiers  libres. 

Marama.  La  Lune. 

Morai . C’eft  le  heu  où  l’on  enterre  les 
morts  , & où  l’on  honore  la  Divinité.  II  fe 
nomme  Fiatoka  dans  les  J fies  des  Amis: 
différence  remarquable  entre  deux  langues 
qui  font  foncièrement  la  même  langue. 

Oopo.  La  mort. 

Taata.  Il  a nlufieurs  fignifications  : celle 
de  Médecin  eft  la  plus  ufitée. 
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Taboo.  Interdit  , dévoué  , confacré.  Il 
eft  fubftantif  & adjeélif. 

Tahona.  Savant  ou  Philofophe.  C’eft  un 
homme  qui  fait  gloire  de  s’élever  au-defiiis 
des  penfées  du  vulgaire,  & qui  fouvent  n’en 
eft  pas  plus  raifonnabîe. 

Tanne.  Dieu  particulier  de  l’Ifle  d’Lft/a- 
heine. 

Tatano.  Miniftre  de  la  religion.  Ce  mot 
eft  moins  ufité  que  celui  de  Téaponée. 

Tatée.  Prononciation  o - taïtienne  du 
nom  du  Capitaine  Clerke.  " — ^ 

Tayo.  Ami,  mais  ami  intime.  ê 

Téaponée.  Prêtre  ou  Miniftre  de  la  Re- 
ligion. 

Tédua.  Nom  qu’on  donne  aux  femmes 
& aux  filles  de  qualité.-  Il  peut  fe  rendre 
par  Madame  & A4ademoifel/e. 

Téohé.  Efprit  familier.  Les  Infulaires 
croient  beaucoup  à Ces  intelligences,  & ils 
en  racontent  bien  des  hiftoires  , dont  les 
Tahonas  feuls  ont  acquis  ou  ufurpé  le  droit 
de  fe  moquer. 

Toerau.  Vent  mâle,  époux  d }Era-Potaia  : 
il  eft  beaucoup  plus  turbulent  , & aufti 
beaucoup  moins  aimable  qu’elle. 

Toooa.  Earée  du  fécond  ordre.  Chef 
fans  vaftaux  , qui  n’a  point  d’hommes  , 
mais  qui  n’eft  l’homme  de  qui  que  ce  feit, 
relevant  immédiatement  du  Souverain. 
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Toopapaoo.  Catafalque  fur  lequel  ia  flat- 
terie , la  crainte  ou  la  reconnoiiîance  con- 
ferve  embaumés  les  cadavres  des  principaux 
InfulaireSi 

Toote.  Prononciation  de  Cook. 

Tor/rouva.Lieu  fpacieux  oùles  âmes  s’af- 
femblent  & fe  divertiflènt  après  la  mort. 

Towtou.  Efclave  ou  domeftique*  Les 
Toutous  compofent  le  troifieme  ordre  des 
Infulaires. 

IVhatta.  TaW^-qriarréô-y^oiitée  fur  qua- 
tre piliers  immobiles  , & placée  ordinaire- 
ment dans  les  morais.  C’eft  un  autel. 

JVhennua.  Fief  ou  diftriéh  Les  fiefs  ap- 
partiennent aux  Earées  du  premier  ordre, 
& portent  chacun  un  nom  qui  les  dijlingue 
des  autres. 
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